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DE LA 


GÉOMÉTRIE DE POSITION: 


Par M. VALLOT, 


membre correspondant 


Un Mémoire sur les polygones étoilés, par M. Valat, 
el inséré dans la 2° année, p. 415-429, première sec- 
tion, m'a rappelédes problèmes de situation dont Euler, 
Leïbnitz et d’autres savants géomètres se sont occupés. 
La géométrie de position ( geometria situs de Leib- 
nitz ) est une partie des mathématiques, dont plusieurs 
problèmes, insolubles par l'analyse, jouissent, depuis 
un temps immémorial, de l'avantage de procurer du 
délassement et du plaisir aux peuples policés. Les da- 
mes, les échecs, le trictrac, en sont la preuve. 

La solution des problèmes de situation consiste à 
Wrouver la règle d’après laquelle on remplit la condi- 
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lion imposée, en plaçant ou déplaçant, d'après cette 
règle, un ou plusieurs objets, dont le nombre est ou 
déterminé, ou indéterminé. 

Dans les problèmes de situation, on distingue ceux 
où la volonté des joueurs rend impossible l'application 
des procédés analytiques, de ceux où la volonté du joueur 
est enchaînée par la loi de ces problèmes. 

Ainsi, il ne péut point exister dé traité analytique 
sur le jeu des échecs, malgré le talent de Philidor , de 
Labourdonnaye , et de ce derviche qui, lors de l'expé- 


- dition française en Égypte, avait annoncé qu'il se char- 


geait de faire échec et mat, en douze coups, à tout joueur 
qui se présenterait. Voy. Contes arabes, par J.-J. Mar- 
cel 1835, tom. 3, p. 451. 

Il ne peut de même exister de traité analytique pour 
le jeu de dames ( du mot Dahmeh, nom arabe de ce jeu), 
malgré le Traité sur le jeu de dames, par Mallet, 1669, 
malgré l'ouvrage de Manoury, limonadier, qui l’a pu- 
blié par suite de la provocation faite à ses collègues par 
Lacondamine. 

Le jeu de trictrac ne peut de même être assujetti à 
l'analyse, quoiqu'on puisse y appliquer le calcul des 
probabilités. 

Ce sera seulement aux problèmes de situation, dans 
lesquels la volonté du joueur n'entre pour rien, que la 
solution analytique est possible ; mais le moyen de ré- 
soudre ce problème est aussi variable que chacun d'eux , 
ainsi qu'il est facile de s’en assurer pour les sept ponts 
établis à Kænisberg sur deux bras de la rivière. Il s'agit 
de traverser ces sept ponts sans passer deux fois sur le 
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‘même. Euler en a donné la solution dans les Comment. 
Acad. se. Imp. Petrop.4736, tom. vin, p.198, pl. vin. 
Ce même géomètre a résolu le problème qui consiste 
à faire parcourir au cavalier du jeu des échecs les soi- 
xante-quatre cases de l'échiquier , sans passer deux fois 
sur la même. Nouv. Mém. de l'Académie de Berlin, 1759, 
um. xw, p. 310-338. La méthode donnée par Euler 
peut être employée pour résoudre le problème des sépt 
ponts et tous les autres problèmes de situation, dans 
lesquels les traces du mouvement peuvent être représen- 
tées par une ligne continue, tel que le problème des 
huit portes d'une ville qui capitule avec la condition 
que chaque capitaine des assiégeants coupera une des 
portes. Mais, pour s'en emparer, il n’entrera pas par 
une porte occupée; il n'occupera pas la porte par la- 
quelle ilentrera, et ne pourra se placer qu’à une des 
portes situées à l'extrémité de l’une des deux rues qui 
aboutissent à la porte par laquelle il entre. Ce problème 
a été proposé par G. Schott Juoser net etast. cent. 15, 
propos. 85 , p. 181, et sous une autre forme, par De- 
cremps, Les petites aventures de Jérôme Sharp, p. 315. 
L'héptagone étoilé, si fameux chez les cabalistes, 
Gaffarel, Curiosités inouyes, p. 474, a servi de base à 
la disposition des jours de la semaine, dont le nom ré- 
pond à celui de la planète qui présidait à la première 
des vingt-quatre heures de ce jour. Ce problème est 
résolu par la méthode d'Euler. 































* Vandermonde a résolu ce problème par une autre méthode. Aci. 
Paris, 1751. Hist. p. 56, Mêm. p. 572. 
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Il en est de même du pentagone étoilé, symbole de 

| la déesse Hygie, dont le nom en grec, en latin et en 

français, est formé de cinq lettres, nombre par lequel 

jurait Hippocrate. 

Ce pentagone a donné lieu à diverses considérations , 
comme on peut le voir dans Valerian Piez. Hyeroyly, 
tom. 2, p.364, p. 596, et dans Castelli Lezicon, édit. 
nov. 1746, p. 164, au mot CHARACTER. 

Gaspard Schott, ouvr. cité, p. 186, propos. 86, a 
établi sur la surface de ce pentagone un problème de 
position, qui consiste à placer neuf jetons sur les an- 
gles avec les conditions suivantes : on part d’un angle 
pour compter en ligne droite trois places; on place un 
jeton sur cette troisième place, et ainsi de suite; mais 
on ne peut jamais placer un jeton sur une place oc- 
cupée, ni commencer à compter de cette même place ; 
enfin, on ne peut compter qu'une place couverte. Gas- 
pard Schott donne la solution de ce problème , sans dire 
la manière dont il l’a trouvée. Mais la méthode em- 
ployée par Euler , pour résoudre le problème de la mar- 
che du cavalier, fournit le moyen de résoudre le pro- 
blème proposé par Schott sur le pentagone étoilé. 

Tous les problèmes relatifs aux étoiles magiques, 
dépendent des propriétés des polygones étoilés sur les- 
quels Meister Nov. coment. Societ. Reg. scient. Goetting, 
1769, 1770, p. 144; M. Poinsot, Journ. de l'École po- 
lytechnique, nov. 1810, tom. 1v, 10° cahier, p. 16, 
tab. 2, et M. Valat, Act. Burdigl. 1840, 2° année, 3° 
trimestre, p. 415-429, ont publié des recherches cu- 
rieuses. 
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Euler, dans les Nov. comment. Scient. Petropol. 1775, 
tm. xx, p. 193, a résolu d’une manière générale le 
problème des Chrétiens et des Musulmans, problème 
qui se trouve dans tous les ouvrages relatifs aux ré- 
créations mathématiques. 

Le problème de la croix composée d’un certain nom- 
bre de pierres précieuses, dont l'enlèvement de trois 
etl'addition d’une forment en apparence le même nom- 
bre, et le problème relatif à la disposition dans les huit 
cases extérieures d’un carré divisé en neuf, des jetons, 
sorte qu'il y en ait toujours neuf dans chaque bande 
de l'enceinte, et que cependant ce nombre puisse va- 
rier depuis vingt jusqu'à trente-deux, se trouvent ré- 
solus dans les Récréat. math. (par Montucla) 1778, tom. 
1, p.93. Un autre problème de situation est le suivant : 
disposer les quatre cartes majeures de chaque couleur , 
sur seize cases carrées, de manière que les couleurs 
noires soient alternes sur les rangs horizontaux et sur 
les rangs perpendiculaires , et que chaque rang ne con- 
tienne pas deux figures de même nom. Monge a donné 
l solution de ce problème dans les Acta extran. Paris, 
tom. vx, p. 390. 

Le jeu de parquet est une suite des combinaisons de 
carreaux mi-partie de deux couleurs par la diagonale, 
sur lesquelles le sieur Truchac a donné un travail, in- 
séré dans les Act. Paris 1704, travail qui a fourni au 
P. Douat l'occasion de publier un ouvrage fort curieux 
à ce sujet. 

Je mentionnerai le jeu de la Merelle ou de la Mo- 
relle (de More), signalé par Odry, Dict. des jeux de 
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l'enfance, p. 170. Le carré sur lequel on le joue est le 
même que le carré des éléments admis par les cabalistes, 
et donné par Blaise Vigenèse, Traité des chiffres ou se- 
crètes manières d'écrire, p. 100. D'ailleurs, ce jeu de la 
Merelle a du rapport avec le jeu de renfermer , ou Hoy- 
ki des chinois, indiqué par Nicolas Trigault , rappelé par 
Leibnitz, Miscell. Berolin 1710, tom. 1, p. 24-95 ; Oper, 
tom. V,p. 29, 204, 205, et très-bien décrit par Thomas 
Hyde, Miseellanea, tom. 11, p. 352-357, qui en donne 
lesrèglessous le titre : De circumveniendi ludo sinensium. 

Le Manoala des Turcs, dont parle Tournefort , Voyage 
au levant, tom. 11, p.106, est aussi un jeu de position. 
Flaccourt, Hist. de la grande ile de Madagascar , p. 108- 
110, donne les règles d’un jeu usité dans ce pays et 
appelé Fifanga. Ce jeu tient de celui des dames ( Dah- 
meh ) et du trictrac ; pour y jouer, on se sert de graines 
appelées voatolalaca ou bassi. Ces graines, qui ont la 
couleur et presque la dureté d’une petite pierre, sont 
celles du Guilandina bonducella, Linn. 

Je ne citerai plus d’autres problèmes de situation que 
le Solitaire dont a parlé Leibnitz ( dans les Act. Berlin. 
et ses opéra. cités }, à l’occasion de la géométrie de po- 
sition sur laquelle il promettait un travail qui n’a jamais 
été publié. De Jaucourt ignorait certainement ce fait 
lorsqu'il a rédigé l'article SozrramRE pour l'Encyclopé- 
die ancienne, tom. XV, p: 324. b. 

Ilest question du jeu de solitaire dans l'Encyclopédie 
méthodique; Diction. des jeux familiers, et des amuse— 
ments de société, an V, dép., p. 155; Dictionnaire des 
jeux mathématiques, an VW, p. 200-203. 
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L'auteur de l'article attribue une fausse origine à ce 
jeu inventé par des religieux , auxquels l'idée en sera ve- 
nue en retournant le problème établi par Schott sur 
le pentagone étoilé. En effet, plaçant les neuf jetons 
sur tous les angles, hors un saillant, il suffit d'en en- 
lever un à volonté pour se procurer un vide : on par- 
vient à enlever tous les autres, hors un dernier, en 
suivant la règle du jeu de solitaire, règle qui consiste 
à remplacer deux fiches voisines sur la même ligne 
parune seule posée dans le vide contigu de cette même 
ligne. Ampère jouait au solitaire, Revue des deux mon- 
des, 1837 , tom.1x, p. 400-402; mais il n'a rien publié 
sur ce jeu. Depuis Leïbnitz, aucun travail n’a été en- 
trepris jusqu’à nos jours sur ce jeu. Je ne connais qu'un 
seul géomètre qui ait rédigé un traité analytique du jeu 
de solitaire; c’est M. Missery, ancien officier au corps 
royal d'artillerie et membre de l’Académie des sciences, 
arts et belles-lettres de Dijon. Ses recherches fournis- 
sent le moyen de résoudre le problème de situation 
suivant : 

« Étant donnée une surface polygonale couverte de 
» carreaux disposés par rangs horizontaux et verticaux, 
» on place un jeton sur chaque carreau; cette disposi- 
» lion admise , ôtez d'abord à volonté un jeton pour ob- 
» tenir un premier carreau vide ; enlevez ensuite deux 
» jetons contigus formant une même ligne avec le vide 
» initial sur lequel vous placez un jeton; puis enlevez 
» successivement tous les autres jetons par couple hori- 
» zontal ou vertical , en les remplaçant par un jeton sur 
» le vide contigu à ce couple, jusqu'au dernier jeton ». 
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Dans le jeu de solitaire, ce mouvement s'exécute d" 

par une fiche qui, sautant sur la voisine, vient se placer dk 

dans le vide contigu à cette dernière. à 

Les conditions du problème étant établies, il s’agit a 

de déterminer : ù 

1° La figure des polygones dans lesquels on peut ob- ul 

À tenir le résultat d’une fiche finale, ou d’un jeton final; u 
2 Le nombre de jetons ou de fiches que l’on doit . 


placer sur la surface du polygone ; " 
3 Les vides initiaux par le choix desquels on par- 


vient à laisser sur la tablette le plus petit nombre de à 
jetons; . 
4° Le plus grand nombre de jetons qui peuvent res- à 
ter sur la tablette, sans être en prise; à 
5 Les figures symétriques résultant de l'enlèvement 1 
d'un certain nombre de jetons d’après les conditions R 
| énoncées ; ï 
6° La case sur laquelle peut rester le dernier jeton; à 
7° La marche à suivre pour faire rester final un jeton k 
désigné ; à 
8° La marche pour faire rester final, sur une case 
déterminée, un jeton désigné. à 
| On répond à plusieurs de ces demandes par une série x 
| bien combinée de jetons par couple horizontal ou verti- 
| cal; le remplacement d'un jeton sur le vide contigu ramè- 
ne lesderniers jetons dans une disposition telle que, sui- 
yant les vides initiaux, il ne reste qu’un ou deux jetons. 
1° M. de Missery a commencé par déterminer la fi- \ 
gure et le nombre de polygones sur lesquels l'établisse- 
ment du problème est possible. 
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Pour les polygones à angles tout saillants, l'auteur 
oblient l'équation 2 z + y — 8 — ,; x représentant 
le nombre des angles demi-droits, et y celui des angles 
droits représentés par l'unité, » est le nombre total des 
côtés du polygone. Voy. Act. Divio. 1840, p. xLv. L’é- 
qution obtenue prouve que nul solitaire à angles tout 
sillants, ne peut avoir plus de huit côtés ; ce qui n'avait 
pas encore été démontré jusques-là. 

Pour les polygones à angles rentrants, dont le nom- 
bre se trouve entre le pentagone et l'infini, l’auteur, 
ayantde même nommé ; le nombre des côtés, x le nom- 
bredes angles droits, x’ celui des angles tridroits, y les 
angles droits et demi, et y’ celui des angles bidroits et 
demi, l'angle droit étant 1 , a obtenu les deux équations 
22462 +3y+5y —A(y—2) 
tete +y+y =? 

Ces deux équations, ayant quatre inconnues, annon- 
cent que leproblème est indéterminé ; mais le solitairene 
pouvant jamais avoir plusde deux espèces d’angles, four- 
aissent une condition suflisante pour rendre le problè- 


me déterminé. Ainsi faisant x = ety — 7, n étant 


un nombre entier quelconque, les deux équations de- 
viennent 
Pn+6)z+(3n+5)y—An(?—2) 
tfn+1)z+(n+1)y—=n>?, 

8n ne 2n9 _ 


d'où l . D = 
où l’on tire x RE Eprer L | rm 





ñ 
said mais æ et y étant des nombres entiers, x + y 
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n ? . 4 
Est est aussi un nombre entier; on ne peut alors 
donner à n que la valeur 1,2, ou 3, et l’on trouve que + 
est limité par huit et vingt-quatre. 

2° M. de Missery a indiqué le nombre total des cases 
de chacun de ces polygones : je me bornerai à indiquer 
celui de l’octogone à angles saillants, dont tous les côtés 
m offrent le même nombre de cases, c’est le solitaire 
ordinaire; la somme des cases s — 7 m° — 10 m + 4. 

Dans le dodécagone à angles rentrants, dont les côtés 
ont le même nombre de fiches, et qui est connu ordi- 
nairement sous le nom de croix grecque, la somme des 
cases s — 5 m° — 4 m. Si, dans ces deux équations, 
on faisait m — 2, on aurait sur ces deux polygones le 
même nombre de cases, et l'octogone se confondrait 
avec la croix grecque, par suite de la disposition des 
cases. | 

3 Si le vide initial est à un angle, ou sur une case 
de l'axe droit, en exceptant celle du centre et son ana- 
logue ou sa correspondante, le plus petit nombre de 
jetons ou de fiches restants est exprimé par m (3 m— 8) 
— 2; si le vide initial est sur une des cases de l’axe 
oblique, le plus petit nombre de fiches restantes a pour 
expression (2 m — 2) (2 m— 5) — 2. 

En jouant d'après les règles, il peut arriver qu'on 
laisse sur la tablette un nombre de fiches plus considé- 
rable que le minimum; mais M. de Missery a démontré 
que, par des substitutions ou des transformations, on 
ramène toujours toutes les fiches restantes au plus petit 
nombre indiqué par les formules. 
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. 4° Si le vide initial a lieu sur la case d’un angle, le 
plusgrand nombre de fiches finales sera m°-+- 10 m— 18; 
lorsqu'il est sur toute autre case, le plus grand nombre 
defiches finales —3 m°—2m—1—{(m—1)(3m+1). 
5 M. de Missery a déterminé les figures symétri- 
ques résultant de l'enlèvement des fiches. 

6 Ila reconnu que les fiches finales devaient se trou- 
ver dans une place constante, indépendante de la vo- 
lonté du joueur. , 

T Pour faire rester le dernier un jeton ou une fiche 
désignée , il faut recourir à une marche indiquée par 
Debouis dans son ouvrage intitulé le Nouveau jeu de 
solitaire. 

8 Les cas où l'on peut laisser une fiche désignée dans 
un trou déterminé, sont très-limités et peu nombreux. 
Le travail de M. Suremain de Missery envisage les 
polygones , non-seulement sous le point de vue de leur 
périphérie, mais encore sous le point de vue de leur sur- 
face, dont il donne l'expression en fonctions des côtés, 
soit égaux, soit inégaux, ainsi qu'on peut le voir par 
la formule générale pour l'octogone, insérée dans les 
Act. divion. 1840, p. xLv. 

M. Suremain de Missery a également exprimé par des 
formules le nombre de jetons ou de fiches pour chaque 
polygone déterminé. Ce nombre est exprimé en fonc- 
tions des côtés, lorsqu'ils sont tous égaux. L'auteur a 
ainsi démontré qu’un jeu dont l'essence n'avait point 
encore occupé les mathématiciens, donnait lieu à des 
considérations très-importantes. 
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NCIENCEN NATURELLEN ET AGRICOLEX, 


SUR 


LE MÉTAMORPHISME 
DES ROCHES DE SÉDIMENT, 
ET EN PARTICULIER 


SUR CELUI DES DÉPOTS DE COMBUSTIBLE; 


Par H. COLLEGNO. 


On a voulu expliquer pendant longtemps l'origine 
des roches stratifiées cristallines, en supposant que ces 
roches avaient été déposées par des eaux ayant une tem- 
pérature très-élevée ; l'absence dans ces roches de corps 
organisés fossiles paraissait appuyer cette explication ; 
car aucun des êtres organisés que nous connaissons à 
l'état vivant, ne pourrait supporter une température 
de quatre-vingts ou quatre-vingt-dix degrés. 
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L'origine sédimentaire des gneiss, des mica-schistes, 
etc., se trouve confirmée par la structure de ces ro- 
ches. En effet, lorsqu'on examine en détail les terrains 
cristallins stratifiés, on voit qu'ils sont composés d'une 
série de couches dont les surfaces sont sensiblement pa- 
rallèles les unes aux autres, tout comme la chose a lieu 
pour les dépôts sédimentaires. 

Il arrive très-souvent aussi que les diverses couches 
sont formées d'une multitude de feuillets irréguliers, 
obliques au plan de la stratification , analogues à ce qui 
se voit dans les couches arénacées de toutes les épo- 
ques. En outre, les diverses couches cristallines, su- 
perposées les unes aux autres, diffèrent le plus souvent 
entre elles par leur épaisseur , leur couleur et leur com- 
position minéralogique. Ainsi, il arrive que des couches 
de gneiss alternent un grand nombre de fois avec des 
assises de schiste amphibolique, de quartz, de calcaire 
cristallin, etc. ; c’est absolument ce qui a lieu dans les 
alternances de couches d'argile, de grès, de calcaire 
compacte ou terreux, des terrains sédimentaires. 

Aussi, M d’Aubuisson concluait-il avec raison « que 
le passage insensible et incontestable des terrains se- 
condaires aux primitifs, tant dans la nature que dans 
la disposition des masses, ainsi que l'existence des cou- 
ches de même espèce, dans les unes et dans les autres, 
indiquent pour tous un mode de formation analogue " ». 

Mais, s’il est logique d'admettre que les terrains cris- 


1 D'Aubuisson, Zraité de géognosie, om, 1°*, p. 388 de la 1° 


édition. 
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tallins stratifiés ont été formés par voie de sédiment, 
il n'est pas facile de comprendre qu’ils aient pu être 
déposés par les eaux avec leur texture actuelle. 

On a dit que les terrains primitifs devaient leur état 
cristallin à ce qu'ils avaient été déposés exclusivement 
par la voie chimique; mais la masse présque entière de 
ces terrains se compose de silicates, et jusqu'ici nous 
ne connaissons point de silicate que l’on puisse produire 
par la voie humide! A la vérité, M. Mitscherlich * a 
caleulé que, si les trois quarts des eaux étaient à l’état 
de vapeur , la pression de cette vapeur serait à peu près 
tgale à deux mille deux cent cinquante atmosphères, 
et cette pression serait plus que suflisante pour tenir le 
quart restant des eaux à l’état liquide et à une tempé- 
rature rouge ; cette eau serait en même temps tellement 
dilatée qu'elle pourrait couvrir le globe terrestre tout 
entier; et M. Mistcherlich concluait que, dans l’hypo- 
thèse de la fusion ignée originaire de notre planète, la 
première croûte solide qui se serait formée à la surface 
de cette planète aurait pu être enveloppée en entier par 
une couche d'eau à la température rouge. Mais M. Mits- 
cherlich partait d'une donnée que nous ne saurions ad- 
mettre : il supposait à la mer une profondeur moyenne 
de plus de trente-un mille mètres, et il est démontré au- 
jourd'hui que cette profondeur moyenne ne va pas cer- 
tainement à cinq mille mètres! 

En outre, je ne sais pas si cette haute température 
el cette énorme pression pourraient assez modifier les 


| Annales de chimie et dé physique , \om. 24, p. 372. 
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propriétés chimiques de l'eau, pour lui donner la fa- il 
culté de tenir en solution les divers silicates qui entrent ul 
dans la composition des roches stratifiées cristallines ; # 
mais, en tout cas, il est évident qu'un tel état de choses dr 
n'aurait pu avoir lieu qu’à une époque infiniment an- 
: Ar e = 
térieure à l’exitence de tout être organisé; et l'on au- 

rait cependant des terrains de gneiss, de mica-schiste, “ 

qui passent, à leur partie supérieure, à des dépôts de * 
sédiment contenant des restes de mollusques cé phalo- nu 
: : : | th 

podes ; le passage se fait même d’une manière tellement 
insensible, que, dans l'hypothèse de l'origine aqueuse w“ 
immédiate des terrains cristallins stratifiés, il faudrait » 
admettre qu'il n’y a pas eu d'interruption entre la fin x 
du dépôt des silicates et le commencement de celui des . 
couches à nautiles, à orthocératiles, etc., des couches x 
que l’on a appelé longtemps de transition. u 
Il est donc tout au moins fort difficile d'expliquer, D 
par une origine purement sédimentaire, l'état actuel Lu 
des roches cristallines stratifiées. Mais tous les géolo- Le 
gues savent aujourd'hui que des couches calcaires de M 
la période erétacée sont passées à l'état de calcaire sac- à 
charoïde au contact du basalte, en Irlande; au contact 1R 
de l’ophite à Dax : on connaît également en Écosse , dans % 
les Hautes-Alpes, dans les Pyrénées, des schistes qui L 
sont passés dans le voisinage du granite à l'état de gneiss L 
ou de mica-schiste; ne pourrait-on point généraliser cet k 
effet, et dire que toutes les roches cristallisées sont des k 
dépôts de sédiment modifiés par un agent analogue à \ 
celui qui a modifié les calcaires d'Irlande et de Dax, les t 
schistes de l'Écosse, des Alpes et des Pyrénées? à 
L 
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C'était là l'opinion de Hutton, le chef, le fondateur 
de l'école des vulcanistes à la fin du siècle dernier. 
Hutlom admettait qu'une chaleur interne très-intense 
pourait durcir les matériaux des sédiments comprimés 
par la masse des eaux, de manière à ce qu'il en résultät 
des substances semblables à celles qui composent les ro- 
ces cristallines. 

On Aui a objecté que l'existence de cette chaleur très- 
intense, dans le fond de la mer, était contredite par 
toutes les observations qui ont été faites pour en dé- 
terminer la température. Mais Hutton n'aflirmait point 
quela chaleur nécessaire pour modifier, pour métamor- 
phoser les détritus apportés successivement des conti- 
nents émergés , existât au fond même de la mer. 

C'est au-dessous des eaux de la mer qu'il plaçait sa 
grande source de chaleur ; et personne ne révoquera en 
doute qu'un accroissement de température analogue à 
celui qu'on trouve en s’enfonçant dans le sol, au dessous 
denos continents, ne doive avoir lieu également au- 
dessous du fond de la mer. 

On peut concevoir que l’intérieur du globe terrestre 
sæ divise en un certain nombre de couches isothermes, 
qui, vers le centre, affecteront nécessairement une for- 
me sphéroïdale, tandis qu'en approchant de la surface 
du globe, elles devront se conformer aux inégalités de 
celle surface; s’il en était autrement, le lit de la mer 
devrait être à une température de beaucoup supérieure 
äcelle qu'il possède réellement d’après les observations. 
On comprend, d’ailleurs, que l'eau étant de beaucoup 
un meilleur conducteur de la chaleur que ne le sont les 
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roches, la chaleur puisse se dissiper plus facilement 
dans les couches recouvertes par la mer, que dans celles 
qui supportentdes masses minérales d’une épaisseur plus 
ou moins considérable. 

Maintenant, si un ancien bassin de mer vient à être 
comblé, après une longue succession de siècles , il yaura, 
près de la surface, un changement dans la distribution 
de la chaleur; et les couches isothermes, qui étaient 
concavés d'abord, perdront peu à peu cette figure , pour 
se conformer à la surface sphéroïdale des nouveaux sé- 
diments. Il en résultera que l'ancien fond de la mer 
prendra une température proportionnée à l'épaisseur 
des sédiments qui le recouvrent. Il y aurait là, pour 
les dépôts de sédiment , une cause de modification ana- 
logue à celle qui a eu lieu, à plusieurs reprises , au con- 
tactdes roches ignées qui venaient les percer ; seulement, 
la haute température à laquelle seraient soumises les 
couches sédimentaires serait beaucoup plus uniforme 
et plus durable dans le premier cas que dans le second. 

Il reste à savoir si le seul changement de forme des 
surfaces isothermes serait suffisant pour produire la tem- 
pérature nécessaire pour métamorphoser des couches 
arénacées en roches cristallines. 

Les expériences faites ces dernières années , par plu- 
sieurs physiciens , nous ont appris à calculer en degrés 
du thermomètre centigrade plusieurs hautes tempéra- 
tures que l'on ne pouvait auparavant comparer entre 
elles qu'à l'aide du pyromètre. Ainsi, nous savons main- 


: Babbage ; Ninth Bridgewater Treatise. 


Digitized by ) Original from 
+7 Go: gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 































19 


tenant que le chalümeau à courant de gaz hydrogène et 
oxigène donne une chaleur d'à peu près 3,000° centi- 
grades; que le chalumeau ordinaire peut donner uñe 
température de 1200°, et que cette température suffit 
à la fusion du granite, tandis que la première est né- 
cessaire pour la fusion du quartz seul. Cette différence 
tient à ce que, dans le granite, le feld-spath se fond à 
mille degrés centigrades environ; le mica paraît en- 
suite se dissoudre dans le feld-spath fondu, et le quartz 
passe bientôt lui-même à l'état liquide, comme si la s0- 
lutiondes deux autres substances lui servait de fondant, 
On peut supposer, d'après ces données, que si des cou- 
ches sédimentaires arénacées, contenant les éléments 
du granite, se trouvent exposées à une température de 
mille degrés du thermomètre centigrade, elles pourront 
subir un commencement de fusion, qui leur permettra 
de prendre, en se refroidissant, la texture cristalline 
des gneïss et des mica-schistes, tout en conservant leur 
stratification. 

Nous savons que la température de l'écorce terrestre 
augmente aujourd'hui moyennement d’un degré centi- 
grade par trente mètres de profondeur; ce ne serait 
donc qu'à trente mille mètres de profondeur que l'on 
pourrait trouver la température de mille degrés; et 
comme on ne peut supposer qu'un dépôt sédimentaire 
Prenne jamais une épaisseur aussi démesurée, il s’en- 
suivrait que le phénomène du métamorphisme des ro- 
ches de sédiment ne peut avoir lieu dans la période 
géologique actuelle. 


Maïs si la chaleur intérieure de notre globe est un 
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reste de celle qui jadis a tenu en fusion la planète ter- 
restre toute entière, il a dù y avoir un moment auquel 
l'écorce figée du globe aura été beaucoup moins épaisse 
qu'elle ne l'est aujourd'hui; alors, la température inté- 
rieure aura augmenté beaucoup plus rapidement; et it 
n'y a qu'à supposer que l'augmentation de la tempéra- 
ture aveela profondeur , fût trente fois plus rapidequ'’elle 
n’est maintenant, pour qu'un dépôt de mille mètres d'é- 
paisseur püt passer à un état de semi-fusion à sa partie 
_ inférieure. Or, l'épaisseur de mille mètres n’est point 
une chose extraordinaire dans les formations sédimen- 
taires qui composent l'écorce du globe; la formation 
dévonienne de l'Angleterre, la formation jurassique 
dans les Alpes, dépassent de beaucoup, en effet, l'é- 
paisseur de mille mètres. D'un autre côté, l'augmen- 
tation de température d'un degré par chaque mètre de 
. profondeur n’est nullement une hypothèse exagérée ; 
car toutes les personnes qui ont vu de près des érup— 
tions volcaniques, savent que l'on peut marcher, sans 
en être incommodé, à la surface d'une coulée de lave 
encore liquide dans son intérieur; dès lors, on com— ! 
prend aisément qu'une épaisseur de cent mètres, par | 
exemple, de granite consolidé, puisse supporter l'eau 

à l'état liquide, et par conséquent donner lieu à des dé- 
pôts sédimentaires. Or , dans une eroûte de cent mètres | 
d'épaisseur , la température devrait augmenter , non pas | 
d'un degré, mais de dix degrés centrigrades environ 

par mètre de profondeur, afin d'arriver à sa partie in- 
férieure à la chaleurcapablede tenir legranite en fusion . | 
Il résulterait de ces considérations que, si le globe ter- | 
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nstre a été jadis à l'état de fusion ignée, il a dû y avoir 
un (emps où le passage des roches sédimentaires à l'état 
cristallin était un phénomène normal. On arrive ainsi 
à trouver que la formation des roches cristallines stra- 
üfiées est une conséquence de l’ancien état de fusion 
du globe. Il a même pu arriver que les dépôts de sé- 
diment qui, par suite de leur position, se trouvaient 
mélamorphosés en roches cristallines, perdissent toute 
trace de stratification, et alors il aura pu se produire 
des granites régénérés, que les effets de la volcanicité 
auront pu ramener à la surface du globe. Ces granites 
régénérés résulteraient de la fusion de roches qui, elles- 
mêmes , n'étaient qu'une agglomération de détritus gra- 
nifiques d'époques antérieures; elles ne devraient, par 
conséquent, offrir aucune différence de composition 
minéralogique ou chimique avec les granites qui re- 
présentaient l'écorce primitive du globe terrestre. 

La théorie de Hutton n’est donc pas aussi dépourvue 
de fondement qu'auraient voulu le faire croire ses ad- 
versaires; les objections les plus sérieuses que l'on ait 
faites à la partie des doctrines de Hutton que je viens de 
citer, s'évanouissent devant les preuves que l'on a au- 
jourd'hui de l'accroissement général de la température 
de l'écorce terrestre, à mesure qu'on pénètre dans son 
intérieur. Seulement, Hutton croyait que la chaleur in- 
térieure pouvait encore aujourd'hui changer des cou- 
ches détritiques en véritable granite, tandis que de tels 
changements n'étaient réellement possibles que lorsque 


qu'elle ne l’est actuellement. 


l'écorce solide du globe était beaucoup moins épaisse: 
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Aussi, c'est vers la partie inférieure seulement de 
l'écorce terrestre que l’on observe le passage, sur de 
grandes échelles, de l'état sédimentaire au cristallin. 

Les terrains ambigus qui résultent de ce passage des 
dépôts sédimentaires à l'état cristallin, ont reçu, depuis 
quelques années, le nom de terrains métamorphiques, 
eton a appelé métamorphisme l'action qui a changé, sur 
une plus ou moins grande échelle, la texture des an- 
ciennes couches sédimentaires . M. Élie de Beaumont 
a distingué, d’après la grandeur du phénomène, deux 


1: La théorie du Métamorphisme que j'ai exposée ici est résumée en 
quelques lignes, et de la manière la plus heureuse , par les ingénieurs 
chargés de la carte géologique de la France : « Notre globe possède 
une chaleur propre, à l'existence de laquelle se rattache l’origine de 
toutes les roches éruptives; cette chaleur intérieure a été aussi la cause 
première de la texture cristalline qu’ont prise très- fréquemment , par 
métamorphisme , les dépôts stratifiés les plus anciens. La première cou- 
che de matières solides, qui s’est formée par refroidissement sur la 
surface du globe , d'abord complétement en fusion, a dû même , lors- 
qu’elle était encore très-mince , permettre aux vapeurs qui entouraient 
notre planète de se condenser sous forme d’eau. Constamment réunies, 
depuis lors, dans les cavités plus ou moins profondes que la surface de 
la terre a pu présenter , elles ont formé les mers et les lacs dans lesquels 
les terrains de sédiment se sont déposés. Les roches ignées ont donc 
êté presque partout recouvertes par les couches formées par la voie nep- 
tunienne ; mais comme, lors du dépôt des couches sédimentaires les plus 
anciennes, la croûte solidifiée du globe n'était encore que fort peu 
épaisse, celles-ci ont été pendant très-longterups exposées à un flux de 
chaleur très-intense , qui a communiqué à toute la partie inférieure de 
leur masse une très-haute température , sous l'influence de laquelle leurs 
molécules ont pu se grouper sous forme cristalline ». ( Explication 


de la Carte géologique de la France, tome 1°*, page 42). 
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sortes de mélamorphismes : il a donné le nom de mé- 
tamorphisme normal à celui qui a agi à la fois sur toute 
l'épaisseur d'un dépôt stratifié; tandis qu'il appelle mé- 
tamorphisme anormal l'effet produit par l'action des ro- 
ches ignées d'épanchement sur les sédiments avec les- 
quels ces roches se sont trouvées en contact. 

Il résulterait de ce qui précède que le métamorphisme 
des roches sédimentaires et leur passage à l'état cris- 
tallin, était un phénomène normal pendant les anciennes 
périodes de l'histoire du globe terrestre. Pendant le dé- 
pôt des terrains antérieurs à la formation carbonifère 
(Cambrien, Silurien, Dévonien), l'épaisseur de l'écorce 
solide du globe était probablement assez peu considé- 
rable pour que la partie inférieure de ces terrains pût 
passer à l'état de gneiss ou de mica-schiste. Pendant la 
période carbonifère, il ne paraît pas que la chaleur in- 
térieure püt agir avec autant d'énergie sur les nouveaux 
dépôts de sédiment; mais si les calcaires et les grès de 
la formation carbonifère n'étaient point sujets à un mé- 
tamorphisme normal, il n’en était pas de mème des 
grandes accumulations de végétaux intercalées dans ces 
roches. I résulte d'expériences qui ont été faites par 
M. Beudant, que les matières végétales encore remplies 
de sève , et soumises à une certaine pression, n'exigent 
pas une température très-élevée pour se fondre , en per- 
dant toute trace d'organisation , et passer à l'état de 
houille bitumineuse ". Les dépôts de végétaux de la pé- 


1 Ces expériences de M. Beudant n’ont jamais été publiées , que je 
sache; mais voici ce que ce savant a bien voulu m'en écrire lui-même , 
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riode carbonifère ont pu de même passer à l'état de com- 
bustible minéral , sans que les couches qui renfermaient 
ces dépôts subissent de modification importante, et la 
cause de ce passage étant générale, l'effet a également 
dü être général. Aussi, les végétaux accumulés de la 
période carbonifère ont-ils presque toujours été con- 
vertis en houille. 

Après la période carbonifère, l'atmosphère, privée de 
l'excès d'acide carbonique dont elle avait été chargée 
dans les temps du premier refroidissement de la pla- 


-nète terrestre, n’a pu entretenir une végétation com- 


parable à celle qui avait recouvert d’abord la surface 
du globe. L'accumulation des matières végétales n'a été 
depuis lors qu’un fait accidentel ; au lieu de grands dé- 
pôts de houille que l'on exploite aujourd'hui, en An- 
gleterre, en Belgique, en France, en Amérique et dans 
la Nouvelle-Hollande, il ne s’est plus formé de grandes 
accumulations de végétaux que dans certaines localités 
privilégiées, dont les tourbières et les dépôts de troncs 
d'arbres qui se forment à l'embouchure des grands 
fleuves d'Amérique, peuvent nous donner une idée au- 
jourd'hui. En même temps, l'épaisseur de l'écorce ter- 
restre était devenue plus considérable, et la chaleur 
intérieure ne pouvait plus agir régulièrement sur les 


il y'a quelques mois : « Les expériences sur les combustibles ont été 
faites en introduisant la matière végétale à l'état frais dans des tubes bien 
fermés, que l’on jetait ensuite dans une chaudière à vapeur qui fonc- 
tionnait sous une pression de deux ou trois atmosphères ; ils y restaient 
plus ou moins de temps , suivant le temps que la chaudière marchait 


nuit et jour ; jamais ils n’y sont restés plus de quinze jours ». 
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dépôts sédimentaires avec l'intensité nécessaire pour 
convertir les végétaux en houille. Le métamorphisme 
des combustibles n'a plus été un phénomène normal, 
se produisant pendant les périodes de tranquillité de 
l'écorce du globe; ce n’a plus été qu'un fait accidentel 
lié aux révolutions qui mettaient un terme à ces pé- 
riodes *. 

On sait que les diverses révolutions du globe se sont 
exprimées par le ridement d’une certaine partie de l'é- 
corce terrestre, suivant un des grands cercles du sphé- 
roïde, et que les chaînes de montagnes qui sillonnent 
aujourd’hui la surface du globe sont le résultat de ces 
ridements. Or, de quelque manière que l'on conçoive 
le soulèvement d’une chaîne de montagnes, il est im- 
possible qu'une pression très-considérable de l'intérieur 
à l'extérieur, et une grande élévation de température, 
n'aient précédé et accompagné ce phénomène sur une 
étendue considérable de la surface terrestre”. Aussi, 
voyons-nous les terrains jurassiques passés à l'état de 
gneiss et de mica-schistes dans presque toute la chaîne 
des Alpes; dans les Pyrénées, ce sont les terrains cré- 
lacés qui ont subi des modifications analogues. 

Que l'on se rappelle que quinze jours ont sufli à M. 




























! On pourrait peut-être appliquer aux combustibles minéraux la 
distinctiou établie par M. E. de Beaumont dans les roches cristallines 
stralifiées , etappeler houille normale celle produite par la température 
même de l'écorce du globe pendant le dépôt des combustibles ; Aouille 
‘anormale, celle qui serait due à l’action accidentelle des masses iguées 
de diverses époques. 


” 2 Attes de l'Académie des sciences de Bordeaux , 3° année , p. 156. 
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Beudant pour convertir des végétaux en houille , et l'on : 
comprendra que l'élévation de température qui a dù À 
précéder le soulèvement d’une chaîne de montagnes, É 
telle que les Alpes, les Pyrénées, ete., a été assez pro- à 
longée pour donner lieu, sur une grande échelle, à un 1 


phénomène analogue ; c'est là, sans doute, l'origine des l 
anthracites jurassiques des Alpes, de la houille assez \ 
bitumineuse dont on a reconnu des traces dans les cou- 
ches crétacées voisines de Tolosa en Espagne. | 
J'ai dit plus haut que l'accumulation des matières | 
végétales n’a plus été qu'un fait accidentel à partir de | 
la période carbonifère. Cependant, nous savons que les 
dépôts de bois flotté qui s'accumulent chaque printemps 
à l'embouchure du Mississipi, occupent une étendue de 
plusieurs milliers d'hectares; M. Blavier assigne plus 
de vingt myriamètres de circonférence au grand ma- 
rais tourbeux de Montoire, situé à l'embouchure de la 
Loire. On comprendra que des dépôts analogues de pé- 
riodes géologiques assez récentes aient pu donner lieu , 
dans des circonstances favorables , à des champs de com- 
bustible de quelque importance 
C'est un dépôt de cette nature que j'ai eu lieu d’ob- 
server dans un voyage que j'ai fait, il y a quelques mois, 
en Toscane. Le sol de la contrée appartient, en très- 
grande partie, à la formation crétacée; vers le sud, 
cette formation est recouverte par des marnes bleues 
de l'étage tertiaire supérieur ; mais on aperçoit sur plu- 
sieurs points, entre ces deux formations , un groupe 
de couches arénacées et marneuses que tout paraît de- 
voir faire rapporter à l'étage tertiaire moyen; c'estentre 
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cs dernières couches que se trouve le dépôt de com- 
hustible dont je veux parler, et qui est situé à six ou 
huit kilomètres au nord de Massa maritima. 

Le terrain tertiaire moyen paraît être très-riche en 
combustibles fossiles dans une grande partie de l’Eu- 
rope; car c'est à cet étage qu'il faut rapporter, suivant 
toute probabilité , les dépôts de lignite si abondants dans 
tout le nord de l'Allemagne , et composés en très-grande 
parie de troncs d'arbres dicotylédones (Friesdorf près 
de Bonne, mont Meissner , etc.).C'est également à l'étage 
tertiaire moyen qu'appartiennent les dépôts de combus- 
ble de Cadibona et de Taniparola en Ligurie. Dans ces 
diverses localités, les couches qui renferment le com- 
bustible contiennent en très-grande quantité une petite 
bivalve, Mytilus Brardi, de M. Al. Brongniart. Le 
même fossile existe en très-grande quantité dans les 
_marnes de Massa; de sorte que la contemporanéité de 
la formation des combustibles tertiaires de l'Allemagne, 
de la Ligurie et de la Toscane , est un fait bien démontré. 
Mais, tandis qu'en Allemagne la texture du bois est en 
général bien distincte encore, on a dans les dépôts con- 
lemporains des Maremmes de la Toscane un combustible 
quine présente aucune différence minéralogique d'avec 
la bouille de Newcastle, de Valenciennes ou de Saint- 
Étienne !. | 

M. le professeur Paul Savi a démontré depuis long- 


1 Le combustible des environs de Massa donne à la distillation du 
sur- acétate d'ammoniac, de la Pyroleine et de la Naphtaline ; le résidu 
de la distillation prend la forme du récipient dans lequel on a opéré ; 
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temps que le sol de la Toscane a subi une dislocation 
fort importante postérieurement au dépôt des terrains 
tertiaires ; dislocation qui a été accompagnée de l’appa- 
rition des filons granitoïdes et métallifères qui coupent 
les serpentines de l’île d’'Elbe et de la Toscane méri- 
dionale. Si l’on juge de l'intensité de l'action qui a dis- 
loqué à cette époque le sol de la Toscane, par les traces 
qui nous restent aujourd'hui de ces anciensphénomènes, 
on admettra sans peine que cette partie de l'Italie a été 
l'un des centres vers lesquels se portait l'action inté- 
rieure lors de la révolution du globe, qui a donné au 
continent européen sa forme actuelle. Dès lors, les ter- 
rains tertiaires de la Toscane ont pu être soumis à une 
chaleur et une pression capable de métamorphoser en 
une houille bitumineuse les divers dépôts de combus- 
tibles qui se trouvaient intercalés entre leurs couches. 
M. Alexandre Brongniart a reconnu depuis longtemps : 
que le lignite tertiaire du mont Meissner passe au con- 
tact du basalte « à un charbon bitumineux, compacte, 
solide, à cassure presque droite, brûlant avec facilité 
et présentant plusieurs des caractères de la véritable 


1000 parties de combustible ont donné 647,5 de coke ; ce coke était 
luisant et spongieux ; il s’est trouvé contenir 67,50 de matières ter- 


reuses , savoir : 


CRE ee sf er docs 1, 29 

Silice.....,..............…. 22 

Fer et alumine..….......... 34, 25 
67, 50 


( Analyse de M. F. Passerini. Journal des sciences de Toscane, tom. 
14, p. 136). 
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houille ‘ ». En Toscane, le phénomène aurait eu lieu 
sur une plus grande échelle : ce ne serait point le con- 
tact des filons granitoïdes qui aurait converti, sur quel- 
ques points seulement, le lignite en houille; ce serait 
h chaleur et la pression antérieures à la dislocation, dont 
æs filons sont une expression, qui auraient modifié de 
grandes étendues de combustible *- 


! Description géologique des environs de Paris, p. 212 dela 4° édit. 


? D'après ces considérations théoriques et d’après l'observation des 
lis, la Toscane se trouverait dans une position tout à fait exception- 
nelle relativement aux combustibles des périodes tertiaires ; mais on 
aurait tort de s’exagérer l'importance pratique de ces combustibles, Le 
lerrain tertiaire moyen ne se trouve en Toscane qu’en lambeaux peu " 
étendus ; il est à craindre que l'exploitation du combustible contenu dans 
la plupart de ces lambeaux exige plus de frais que la vente du com- 
bustible ne pourrait en couvrir. 
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NOTICE 


DU MADIA SATIVA, 


Par M. GUILLON, 
membre correspondant. 


Je savais qu'il existait un genre de plante nommé 
Madia, maïs je n'avais jamais vu aucun individu de ce 
genre, lorsqu'un ami, domicilié à Lyon, m'envoya l’an- 
née dernière quelques graines du Madia sativa, plante 
essentiellement oléagineuse, et dont la culture com- 
mençait,m'écrivait-il, à s'établir dans différentes con- 
trées de la France. En m'envoyant ces quelques graines, 
l'ami en question ne me donna aucun renseignement , 
ni sur le temps de les semer, ni sur la manière de eul- 
tiver la plante. Désirant cependant faire un essai avec 
l'échantillon que j'avais reçu , je me comportai de la ma- 
nière dont je vais le dire dans cette notice. 
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D'où vient le mot Madia, employé pour désigner un 
genre peu connu en France? Si cette plante était na- 
turelle de l'Arabie, on pourrait augurer qu'elle tire son 
nom du pays de Madian; mais n'ayant là-dessus rien de 
certain, on pourrait présumer aussi que Madia vient | 
de madeo, madere, être mouillé, suer, car cette plante 
transsude sur toute sa surface une espèce de sueur épaisse , 
et visqueuse qui s'attache aux mains et leur laisse une 
odeur forte et désagréable. Telle est, peut-être, l'éty- 
mologie du mot Madia; mais je n’affirme rien, attendu 
que je n’ai sur cette bagatelle scientifique aucune donnée 
positive. 

Le 1% avril 1841, je semai soixante graines de Ma- 
dia. Six jours après, toutes mes graines étaient levées. 
Deux petites feuilles séminalès percèrent la terre, ayant 
leurs faces internes réunies, comme pourraient l'être 
deux petites mains. Après avoir franchi la surface du 
sol, ces feuilles s'écartèrent et présentèrent chacune la 
forme d’un cœur dont la base était en haut. Réunies par 
leur sommet , et légèrement échancrées au milieu de leur 
base, ces deux petites feuilles ressemblaient assez à deux” 
silicules réunies du Haspi bursa pastoris. Après quel- 
ques jours, ces feuilles s’allongèrent, s’élargirent, la 
petite échancrure placée au milieu de leur base dis- 
parut, de manière que cette base s’arrondit. 

Le Madia n’a tardé que six jours à lever : cette promp- 
titude me fit augurer qu@la plante était annuelle, es- 
tivale, et que la durée de son existence serait courte; 
car, en général, plus une graine est prompte à lever, 
et plus tôt la plante qu'elle produit acquiert son ac- 
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croissement, et ses graines leur maturité. Si dans les 
animaux la durée de la vie est en général proportionnée 
à la durée de la gestation et de l'accroissement, il en 
est à peu près de même des végétaux qui vivent à pro- 
portion du temps qu'ils mettent à lever et à croître. 
Huit jours après que les Madias furent levés, il pa- 
rut sur chaque pied deux autres feuilles sessiles, op- 
posées entre elles, et formant une croix avec les deux 
feuilles séminales. Ces feuilles devinrent longues, 6- 
troites, pointues , et se couvrirent sur leurs deux faces 
d'un duvet épais et assez rude. Quelques jours après, 
deux autres feuilles également opposées se dévelop- 
pèrent de manière qu'elles couvrirent les feuilles sémi- 
nales, et formèrent une croix avec les deux autres 
feuilles. D’autres feuilles se développèrent ainsi par la 
suite, et comme elles étaient assez rapprochées, elles 
donnèrent aux jeunes plantes l'aspect de touffes feuil- 
lues. Toutes ces feuilles sont sessiles et pubescentes; 
mais si l’on remarque que les primordiales, ou les trois 
ouquatre premières paires de ces feuilles , naissent deux 
par deux et vis-à-vis l’une de l’autre , on remarque aussi 
que cette disposition cesse dans les feuilles plus élevées 
qui, sans discontinuer d’être opposées, ne naissent plus 
vis-à-vis l’une de l’autre; elles naissent éloignées de près 
de neuf millimètres. 

Les feuilles séminales persistent sur la plante jusque 
vers la fin du deuxième mois. J'ai remarqué qu'elles 
abandonnaïent plutôt les pieds vigoureux que ceux qui 
l'étaient moins. 

Toute la plante du Madia sativa répand une odeur 
1ve. 3 
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forte, désagréable, et qui ne ressemble à aucune odeur 
connue. Cette odeur réside principalement dans l'hu- 
meur glutineuse que la plante sécrète sur toute sa sur- 
face; aussi, en passant les mains sur les jeunes Madias, 
elles s’imprègnent de cette odeur et de cette humeur, 
qui devient si abondante lorsque les Madias approchent 
de l’âge adulte, qu’elle paraît à l'extrémité des légers 
poils qui recouvrent les feuilles et la tige, comme de 
nombreuses petites perles qui brillent au soleil. 

Je ne sais si le Madia sativa, dont j'ignore absolu- 
ment l'histoire, prospère dans les pays chauds; mais 
j'ai observé pendant les mois de mai et de juin, lors- 
que le soleil paraissait toute la journée , que les feuilles 
de mes Madias se laissaient tomber sur leur tige; on 
aurait dit qu’elles étaient mortes, ainsi que les plantes 
qui les supportaient; mais le soir, un peu même avant 
le coucher du soleil, toutes ces feuilles se relevaient, 
et reprenaient leur fraîcheur et leur position naturelle. 
Pour empêcher cet état de chose, qui ne fut cependant 
pas, comme je le craignais, funeste à l'accroissement 
de mes sujets, je leur donnais tous les soirs un peu 
d'eau; mais cette précaution n’empêchait pas, vers le 
milieu des journées chaleureuses, les feuilles de tom- 
ber et de paraître flétries. 

Lorsque les Madias acquièrent la hauteur de treize 
à seize centimètres, ils sont tellement surchargés de 
feuillés, surtout à leur sommet, et le collet de la ra- 
cine est si faible, qu'il est rare que le plus petit vent 
ne fasse pas coucher ou courber les plantes. En s'éle- 
vant davantage, ces plantes se trouvant surchargées à 
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leur sommet , non-seulement d’une touffe de feuilles, 
mais encore des organes de la génération, sont encore 
plus exposées à être couchées par les vents, tant les tiges 
sont faibles, surtout inférieurement. Cette disposition 
du Madia sativa me paraît devoir exiger, dans sa culture, 
les précautions suivantes, du moins ce sont celles que je 
prendrai par la suite : 

Au lieu de semer les Madias sativa sur une surface 
plane, et de recouvrir légèrement les graines, je se- 
merai par rayons , et chaque rayon présentera un sillon 
de treize ou seize centimètres de profondeur. Je semerai 
dans le fond de ce sillon, et à mesure que les Madias 
s'élèveront, je rapprocherai la terre pour combler ce 
sillon; ainsi, en buttant peu à peu et souvent les jeunes 
pieds, je les soutiendrai, je les empêcherai de s'in- 
cliner; et fournissant aux plantes une base plus solide, 
elles croîtront plus facilement. 

Jusqu'au cinquantième jour de croissance, la tige 
des Madias paraît devoir être unique; mais vers cette 
époque, sur les pieds les plus forts, on voit naître, à 
l'aisselle des feuilles, deux autres petites feuilles op- 
posées entre elles, et qui forment une croix avec l'an 
cienne feuille et la tige. Ces petites feuilles sessiles sont 
longues , étroites , pointues, et couvertes de duvet com- 
me les premières. 

Les Madias se terminent d’abord par une seule tête 
principale; mais bientôt plusieurs autres touffes feuil- 
lues inférieures se développent les unes après les autres 
aux aisselles des feuilles caulinaires dont nous venons 
de parler. Quelquefois ces nouvelles productions sont 
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supportées par une petite branche de cinq ou huit cen- 
timètres de longueur ; mais le plus souvent elles sont | 
sessiles et naissent immédiatement à l’aisselle des feuil- | 
les; dans tous les cas, leur nombre est de huit ou dix, 
souvent moins, rarement plus. Toutes ces têtes ou touf- 
fes sont formées de petites feuilles vertes, longues et 
étroites, qui servent d'involucre ou de calice, et qui 
recouvrent les organes de la floraison. 
Les plantes de Madia sativa ne présentent donc que 
de très-courtes ramifications; la plupart même n’en 
présentent aueune; leurs racines sont également sim- Û 
ples, pivotantes, et composées d’un seul jet. Ces dis- | 


positions me permettront, par la suite, de rapprocher 
les Madias et de semer épais. Huit centimètres sufliront 
entre les pieds qui occuperont les rangs ou rayons; 
mais comme ces plantes auront besoin d'être buttées : 


plusieurs fois, et même jusqu'à parfaite maturité, je | 
laisserai entre les rayons beaucoup plus d'espace, afin i 


de trouver entre chacun de ces rayons la terre néces- ‘ 
saire pour butter : ces rangs ou rayons seront séparés | 
les uns des autres, au moins de trente-deux centimè— 
tres ou de quarante. | 

Le 1% juin, c'est-à-dire soixante jours après avoir | 
semé, mes Madias avaient quarante centimètres de hau- | 


teur, ne présentaient, pour la plupart, qu'une seule | 
tige sans ramification, et qui était converte de feuilles | 
depuis le bas jusqu'en haut. Au sommet était le bou | 
quet de petites feuilles, et en écartant ces feuilles, | 
j'aperçus dans le fond le rudiment des organes floraux , 
que j'ôtai avec impatience. Le 5 du même mois, j'a- | 


Digitized by GO gle NIVERSITY OF CALIFORNIA 





37 


perçus, sur le plus beau de mes Madias, une légère 
apparition de fleurs. L'extrémité de quelques pétales, 
de couleur jaune, se faisait remarquer sous les petites 
feuilles vertes; mais ce ne fut que le surlendemain que 
je distinguai parfaitement une syngénèse, sans pouvoir 
encore cependant distinguer l'ordre auquel cette syn- 
génèse appartenait. 

Les fleurs terminales éclosent les premières; elles 
sont composées de deux espèces de fleurons réunis sur 
un réceptacle commun et nu. Les fleurettes qui occu- 
pent la circonférence de ce réceptacle sont femelles; 
leur corolle monopétale est divisée supérieurement en 
quatre ou cinq lobes inégaux. Intérieurement, cette co- 
rolle se termine en un tube, à l'extrémité duquel se 
trouve l'ovaire fortement développé, et qui ressemble 
déjà, en quelque sorte, à la graine qu'il doit produire. 
Les pistils de ces fleurettes sont simples à leur origine, 
mais supérieurement ils se divisent en deux stigmates 
assez prolongés et barbus. 

Les fleurons qui recouvrent le disque sont herma- 
phrodites ; leurs corolles, aussi monopétales, se divisent 
supérieurement en quatre ou cinq petites dents égales 
entre elles, et beaucoup plus petites que les lobes qui 
terminent les fleurettes de la circonférence. Les deux 
sligmates qui terminent le pistil dépassent à peu près 
d'une ligne le limbe des fleurons du disque. Dans les 
fleurettes de la circonférence, les stygmates ne dépas- 
sent pas les corolles , qui sont d’ailleurs plus grandes que 
celles du disque. Les fleurons du disque se terminent 
inférieurement, comme ceux de la circonférence, par 
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un tube qui adhère à l'ovaire. Toutes ces fleurs ont une 
couleur jaune qui approche de celle du calgndula offi- 
cinalis. 

Les Madias appartiennent à la syngénésie polygamie 
superflue de Linnée, et je m'en suis assuré en exami- 
nant, avec mes yeux de soixante et quelques années, 
plusieurs fleurs dont j'ai trouvé les fleurettes de la cir- 
conférence et les fleurons du disque tous fertiles. J'ai 
reconnu aussi que ces mêmes plantes, parmi les familles 
naturelles de Jussieu, appartenaient à la dixième classe 
dicotylédones monopétales, et au troisième ordre des 
radiées, dont les caractères sont de présenter un ré- 
ceptacle nu, des graines sans aigrette, des fleurs floscu- 
leuses sur le disque, et à la circonférence des fleurettes 
semi-flosculeuses. Je pourrais dire à quelle classe, à 
quelle section, à quel ordre cette plante appartient en- 
core, selon d’autres nouveaux systèmes, plutôt inventés 
pour embrouiller l'étude de la botanique, que pour la 
faciliter et la rendre plus populaire; mais on voudra 
bien faire la remarque que je n'écris que comme un 
agriculteur et non comme un naturaliste, et qu'il con- 
vient mal à l'homme des champs de paraître si docte. 

Le calice du Madia sativa est composé, comme je l'ai 
dit, de plusieurs folioles longues, étroites, aiguës, re- 
couvertes, comme les autres feuilles, d’un duvet qui 
transsude l'humeur glutineuse qui répand une odeur si 
désagréable. Ce calice polyphyle recouvre exactement 
les fleurettes et-les fleurons jusqu'au moment de la flo- 
raison; pendant que celle-ci dure, les folioles du calice 
ne recouvrent les fleurs que la nuit. Après la floraison, 
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les folioles calicinales s'appliquent sur toutes les fleu- 
reltes et les fleurons, et les couvrent hermétiquement 
jusqu'à ce que les graines soient parfaitement müres. 
Au-dessous des involucres qui forment le calice, se 
trouvent d’autres folioles plus grandes, qui ne se re- 
courbent point sur la fleur. Ces folioles sont au nombre 
de six ou de huit, et ressemblent aux feuilles cauli- 
maires, excepté qu'elles sont plus petites, etqu'’elles sont 
disposées au tour de la base du calice : ce sont, en un 
mot, des bractées ou feuilles florales. 


s'épanouissaient les premières; je dois dire à présent 
_ que, lorsque la fécondation des graines est faite dans ces 
fleurs terminales , que les fleurons fécondés se sont dé- 
finitivement recouverts par les folioles calicinales, la 
fleur, immédiatement placée au-dessous, s'épanouit à 
son tour; et, ainsi des autres, au fur et à mesure que 
les supérieures passent en fleur. D'après les épanouis- 


pied de Madia , il résulte que la floraison dure près d’un 
mois, et que les fleurs inférieures sont à peine écloses, 
que les graines des fleurs supérieures sont müres. Cette: 
dernière circonstance pourrait engager à récolter les: 
grainesen plusieurs fois, en enlevant d’abord celles des 
fleurs supérieures; mais cette pratique exigerait beau- 
coup de temps, surtout si l'on cultivait en grand. Il 
semble, d'ailleurs, que la nature a pourvu à cet incon— 
vénient; car les folioles qui forment les calices, enve- 
loppent et conservent assez longtemps les graines des. 
fleurs supérieures sur leur réceptacle, pour qu'on puisse, 
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Nous avons dit que les fleurs du sommet de la plante . 





sements successifs des différentes fleurs que porte un 


Düteesu, GO gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


40 


sans inconvénient, attendre la maturité des graines des 
fleurs inférieures. 

Une chose à faire remarquer , c’est la petitesse du ré- 
ceptacle commun, et la quantité de graines qu'il sup- 
porte. Ce réceptacle nu n'a que six millimètres au plus 
de diamètre, et sur cette surface se trouvent implan- 
tées trente ou trente-six graines sans aigrettes. Il est 
vrai que ces graines sont attachées au réceptacle par le 
sommet du coin qu’elles représentent, et que ces grai- 
nes sont disposées et taillées de manière à occuper le 
moins de place possible sur la petite surface qui leur 
est destinée. 

Dans les premiers jours de juillet, je commençai à 
arracher quelques pieds de Madia dont les graines de 
toutes les fleurs étaient mûres; je n'arrachai pas cepen- 
dant les pieds les plus vigoureux et ceux qui suppor- 
taient un plus grand nombre de fleurs; on en devinera 
la raison, si l’on se rappelle ce que j'ai dit plus haut : 
aussi, les premiers pieds que j'arrachai étaient les plus 
petits et ceux qui ne supportaient que trois ou quatre 
fleurs caulinaires. Vers le 20 du même mois, j'avais 
tout arraché; ainsi, mes Madias ne sont guère restés 
que trois mois à croître et à donner des graines mûres. 

La promptitude avec laquelle croît et mürit la plante 
qui m'occupe, m'engagera par la suite à faire produire 
au même terrain deux récoltes par année, et cela sans 
beaucoup l’effriter. Comme les racines de Madia ne 
s'étendent guère qu'à huit ou dix centimètres au plus 
dans la terre, qu'un labour de vingt-un à vingt-sept 
centimètres seulement de profondeur, donné après la 
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première récolte, peut ramener à la surface du sol un 
guéret nouveau, qui n'aura pas été effrité par les pre- 
mières racines, puisqu'elles ne l’auront pas atteint, une 
seconde récolte sera, sur un terrain de bonne qualité, 
aussi abondante que la première : on devra semer alors 
dès le premier mars, et même plus tôt si l’on veut. 

Lorsque les graines du Madia sativa sont mûres, el- 
les se séparent facilement de leur réceptacle. Les fo- 
lioles calicinales étant desséchées et se réduisant faci- 
lement en poussière, n'empêchent plus les graines d’a- 
bandonner leur plante. 

Quelle est la quantité d'huile que doit fournir une 
quantité donnée de graines de Madia sativa? quelle est 
la manière la plus avantageuse d'extraire cette huile? 
Malgré le désir que j'aurais de satisfaire à ces ques- 
tions importantes pour le cultivateur, je ne le puis en- 
core, attendu que je n’ai semé qu’une très-petite quan- 
lité de graines, et que c’est la première année que je 
m'occupe de cette culture. 

Nous avons essayé de replanter les Madias : les sujets, 
au nombre de cinq, que nous avons changés de place, 
étaient âgés de quarante-huit jours, et avaient dix cen- 
timètres de haut. Ces Madias ne sont pas morts; ils ont 
fleuri, ils ont même donné de la graine; mais, malgré 
tous les soins possibles, ils sont restés si petits que je 
ne conseille pas d'avoir recours à ce moyen. 

En faisant hommage de cette notice à l’Académie 
royale des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 
je ne sais si je pourrai l'intéresser par sa nouveauté, 
attendu que, n'étant pas au courant de ses travaux, j'i- 
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gnore ce qu'elle a pu recevoir sur la culture du Hadia 
sativa. Dans tous les cas, si d’autres m'ont précédé, je 
souhaite que leurs idées et les miennes contribuent à 
propager dans le département une nouvelle culture dont 
le produit enrichirait nos agriculteurs, notre commerce 
et notre industrie. Je dis notre industrie, parce que je 
sais que, dans différentes contrées de la France , et sur- 
tout dans quelques départements du nord, on se sert 
déjà, avec le plus grand avantage, de l'huile du Hadia 
sativa pour la fabrication des savons, el que ces savons 
ne le cèdent ni en bonté ni en qualité à ceux fabriqués 
avec l'huile d'olive. 
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NOTICE 


SUR LA 


TRIPOULÉENNE: 


Par M. Marcel de SERRES, 


membre correspondant. 


M. Dourille (de Grest), directeur de la Société des 
mines de Saint-Priest et de Creyseilles ( Ardèche), a 
découvert, dans la dernière commune sur la rive gau- 
che du torrent du Bartras, une substance minérale nou- 
velle, à laquelle il a donné le nom de Tripoléenne. Cette 
dénomination indique les rapports de cette substance 
avec le tripoli, du moins sous le rapport de certaines 
de ses propriétés physiques et de ses usages. En effet, 
comme le tripoli, la Tripoléenne peut servir à donner 
un poli brillant à plusieurs métaux, à l'or, à l'argent, 
au maillechort, et notamment au cuivre. On emploie 
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aussi cette nouvelle matière minérale pour donner un 
lustre particulier aux meubles en acajou et autres, pour- 
vu qu'ils n'aient pas été cirés, ainsi que pour enlever 
l'encre qui s'attache aux cartons, dont les imprimeurs 
se servent pour le satinage. 

Une matière, dont l'utilité peut être assez générale, 
et dont l'emploi peut être avantageux dans les arts, 
ainsi que l’a supposé le premier M. Dourille, mérite 
d'attirer l'attention des naturalistes et des géologues. 
Cet intérêt nous a porté à étudier les propriétés phy- 
siques et chimiques de la Tripoléenne, et à examiner 
les circonstances de son gisement. 

Avant d'entrer dans les détails de l'examen auquel 
nous nous sommes livré four arriver à la connaissance 
de la composition de cette substance, nous devons re 
mercier M. Dourille pour tous les renseignements qu'il 
a bien voulu nous fournir sur la Tripoléenne, et les 
échantillons qu’il a eu la complaisance de nous en adres- 
ser. Nous le prions d’agréer l'expression de notre re- 
connaissance pour tout ce qu'il a fait pour nous dans 
celte circonstance. 


Examen de la Tripoléenne. 


Cette substance, d'un blanc plus où moins pur, très- 
facilement friable, se délite et s'écrase entre les doigts. 
La Tripoléenne n'est pas soluble dans l’eau distillée; 
seulement, la Tripoléenne l'absorbe fortement, et s'ex— 
folie ensuite, par la pénétration de ce liquide, à travers 
les molécules qui la composent : elle forme alors comme 
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une espèce de bouillie, qui laisse déposer une matière 
brunâtre par suite d'un repos absolu. 

Cette dernière matière, mise dans un tube, exposée 
à une assez grande chaleur, laisse échapper un peu 
d'eau; elle noircit peu à peu par l'élévation de la tem- 
pérature, et répand une odeur empyreumatique assez 
prononcée, qui décèle la présence d’une substance or- 
ganique. C'est même à cette substance qu'elle paraît 
devoir la couleur brune qui la distingue. La matière 
inorganique et organique qui compose la Tripoléenne 
est soluble en partie dans la potasse caustique. Il de- 
meure, cependant, au fond du vase dans lequel on à 
opéré la solution, une certaine quantité de sable gri- 
sâtre. 

La matière inorganique est, du reste, peu soluble 
dans les acides; la partie qui n’est pas dissoute reste au 
fond du menstrue avec la matière organique. Le tout 
y forme un précipité brunâtre abondant. La faible so- 
lubilité de la substance inorganique, qui compose la 
Tripoléenne, semble annoncer la silice. C'est aussi ce 
dont nous avons cherché à nous assurer. 

Cinq grammes de Tripoléenne desséchés au rouge ont 
perdu Ogr. 52 qui correspondent à l’eau, à la matière 
organique et aux autres substances combustibles, c'est- 
dire à environ un dixième du poids total. Lorsqu'on 
soumet ce minéral à l’action de la chaleur, il prend une 
couleur noire qui disparaît peu à peu, à mesure que la 
combustion s'opère; mais lorsqu'elle est achevée, il 
reprend bientôt la couleur blanche qui lui est naturelle. 
Deux grammes de ce minéral, soumis à l’action d'une 
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chaleur rouge-blanc dans un creuset de platine, avec 
dix grammes de carbonate de potasse, ont été fondus, 
et ont produit un verre d'une légère teinte bleuâtre, 
légèrement soluble dans l'eau. La totalité de ce verre 
a produit, avec l’eau distillée, une dissolution noirâtre 
un peu louche. L’'acide hydro-chlorique y a occasionné 
une vive effervescence et a complété la dissolution. II 
s’est formé un magma gélatineux qui a diminué un peu 
par l'addition d’une grande quantité d'acide. La liqueur 
a pris une couleur d’un brun jaunâtre, tandis que la 
dissolution aqueuse avait offert une teinte d'un brun 
noirâtre. 

La solution de la Tripoléenne dans l’eau distillée, 
traitée par la potasse et l'acide chlorhydrique, a lé- 
gèrement louché par l'oxalate d’ammoniaque. L'alcool 
versé dans cette dissolution, à laquelle a été ajouté de 
l'acide sulfurique, y a produit, après un certain laps 
de temps, un léger précipité qui annonce la présence 
d’une certaine quantité de chaux dans la substance 
examinée. 

Deux grammes de Tripoléenne , séparés de la matière 
organique et de l’eau de composition, ont produit : 


grammes. 


ÉCURIES 1,77 
2 Peroxide de fer. 0,02 
3° Alumine. ......… 0,12 
A9 Chaux... .:. 0,06 
5° Magnésie..…..… 0,02 

1,99 


Ainsi, sur deux grammes de cette substance miné— 
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rale, un gramme ”’},,, appartient à la silice, et les ”/,,, 
restant appartiennent aux quatre bases qui sont ici 
l'alumine , le peroxyde de fer, la chaux et la magnésie. 
La quantité totale de ces bases est donc moindre d’un 
huitième de la silice qui entre dans la composition de 
kTripoléenne , quantité trop faible pour saturer ce der- 
nier corps. Cette dernière substance paraît donc libre 
dans la combinaison, ou tout au plus, une faible por- 
tion, fonctionnant comme acide, y est combinée avec les 
quatre bases qui entrent dans la composition de la Tri- 
poléenne. 

Ce minéral serait donc de la silice mélangée avec de 
petites quantités de silicate d'alumine, de fer, de chaux 
etde magnésie On ne peut guère supposer queces bases, 
ou du moins trois d’entre elles, le fer, la chaux et la 
magnésie , s'y trouvent à l’état de carbonates. Cette sup- 
position est invraisemblable. En effet, l'acide hydro- 
chlorique n'y manifeste aucune effervescence, tandis 
que de très-faibles parcelles de carbonate calcaire , mê- 
lées à de grandes quantités de Tripoléenne, et traitées 
par cet acide, produisent sur-le-champ une vive effer- 
vescence, : 

D'après la composition que l'analyse précédente sem- 
ble annoncer à la Tripoléenne , cette substance n’est pro- 
hablement pas une espèce minérale définie, mais plutôt 
Une sorte de mélange de silice avec des quantités va- 
riables d’alumine , de protoxide de fer, de chaux et de 
magnésie, mélange auquel s'ajoute une certaine quan- 
lité d'eau et de matière organique. 

Quant au fer, il a été séparé de l'alumine au moyen 
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. de la potasse; resté sur le filtre, sous la forme d'une 
poudre jaunâtre, il a manifesté les caractères de ce mé- 
tal, en présentant également ceux du peroxide de fer 
hydraté. La présence de la chaux dans la Tripoléenne 
a été reconnue au moyen de l'acide sulfurique et de 
l'alcool, ainsi qu'à l'aide de l’oxalate d'ammoniaque. 
Après avoir, avec ce dernier réactif, précipité la chaux 
de la solution, la liqueur filtrée évaporée à siccité et 
calcinée pour en chasser les sels ammoniacaux, a été 
ensuite traitée par le carbonate de potasse ; elle a laissé 
déposer de la magnésie à l'état de carbonate, dont la 
composition a été reconnue par les réactifs ordinaires. 

La pesanteur spécifique de la Tripoléenne est 2,08. 


Gisement de la T'ripoléenne, 


La Tripoléenne est exploitée à raison de ses usages 
dans les arts, dans les mines de Creyseilles (Ardèche), 
mines de lignite, où ce minéral se trouve avec assez 
d'abondance. Ces lignites appartiennent, à ce qu'il pa- 
raît, à l'étage inférieur des terrains tertiaires. Les for- 
mations d’eau douce , où se trouve ce lignite, paraissent 
liées avec des formations volcaniques qui, ici, comme 
dans tant de localités différentes du Languedoc, se 
sont fait jour à travers les masses tertiaires. Les der- . 
nières éruptions de ces volcans, aujourd'hui éteints, 
ont été tout au moins postérieures à celles des dépôts 
d’eau douce, dont elles ont traversé les couches; car il 
serait possible que celles des volcans des bassins de: 
Saint-Priest eussent eu lieu plus tard. 
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Nous n'oserions pas toutefois l'aflirmer, n'ayant pas 
eu encore l’occasion de visiter ces localités intéressantes, 
et les détails qui nous ont été fournis à cet égard étant 
très-incomplets; nous sommes seulement à peu près 
certains que les formations volcaniques du Vernet et 
de Creyseïlles ont traversé le terrain tertiaire à lignite 
de cette localité. 

Les lignites de Saint-Priest conservent la texture li- 
gneuse; parfois ils.sont si peu altérés qu'ils ont tout 
à fait l'apparence du bois. Rarement leur carbonisation 
est-elle très-avancée, quoique quelques fragments se 
divisent assez nettement en parallélogrammes, et se eli- 

t assez bien. Ils présentent alors une sorte d'appa- 
rence de houille; la combustibilité de ces lignites, du 
moins avec flamme apparente, diminue à mesure qu'ils 
arrivent à cet état presque inorganique. 

Les lignites, dont la texture et l'apparence ligneuse 
sont évidentes, présentent des couches concentriques, 
qui doivent les faire rapporter à des végétaux dicotylé- 
dones. Il y a d'autant moins de doutes à cet égard , que 
les empreintes des feuilles qui existent aussi bien sur la 
Tripoléenne que sur les marnes argileuses légères qui 
l'accompagnent, offrent les caractères de cet ordre de 
végétaux. En effet, leurs nervures non-convergentes 
€tnon-parallèles aux bords, mais au contraire constam- 
mentramifiées, dicothomes et en réseaux, ne peuvent 
laïsser le moindre doute sur la classe de plantes à la- 
quelle elles se rapportent. 

Les débris des végétaux qui, pour l'ordinaire, se mon- 
ren, soit sur la Tripoléenne, soit au milieu des couches 
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qui la renferment, conservent parfois leur parenchyme. 
On y reconnaît les feuilles des aunes ( Betula, alnus), 
des lauriers ( Laurus nobilis), et des saules marceaux 
( Salix Caprea). On n'observe pas de ces débris sur la 
Tripoléenne du Bartras, mais seulement sur celle du 
Vernet, ainsi que sur les couches d’eau douce de la 
même localité. 

Les bois signalent également des arbres dicotylédones 
à couches très-denses et très-serrées , comme , par exem- 
ple, les oliviers et les chènes. D'autres fragments ont 
paru se rapporter à des pins, qui conservent encore la 
partie la plus intérieure de leur écorce. On les recon- 
naît facilement à la configurationde leurs petites plaques 
corticales qui ont, en quelque sorte, la même configu- 
ration que celle du pin pignon (pinus picea ). 

Les lignites de Saint-Priest sont accompagnés de 
marnes argileuses d'eau douce qui offrent une très- 
grande quantité d'empreintes de feuilles. On y observe 
même parfois les feuilles elles-mêmes, conservant une 
partie de leur parenchyme. Leur couleur noirâtre est 
souvent assez prononcée. Outre ces marnes qui se distin- 
guent par leur légèreté, ainsi que par le grand nombre 
de feuillets qui les composent, il en estd'autres plus den- 
ses et d’une certaine compacité qui présentent également 
un grand nombre de débris de végétaux, mais pour la 
plupart indéterminables. Toutes ces marnes sont im— 
prégnées de bitumes; elles brûlent et répandent une 
forte odeur empyreumatique qui indique assez bien la 
substance dont elles sont imprégnées. Cependant , celles 
du Vernet ne sont point susceptibles de s'enflammer . 
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Les calcaires d'eau douce blanchâtres paraissent cons- 
tamment inférieurs au banc de lignite qui est surmonté 
par les marnes argileuses, à empreintes de feuilles de 
végétaux dicotylédones. Ces calcaires se présentent éga- 
lement en couches distinctes, peu épaisses, dans les 
fissures qui en séparent les lits, où l'on découvre aussi 
un grand nombré de débris végétaux. Des ocres brunes 
où jiunâtres , ainsi que des argiles ferrugineuses . se 
montrent encore au milieu de toutes ces substances, 
comme souvent au milieu des terrains à lignite. 

Enfin , des pouzzolanes rougeâtres et d'autres roches 
volcaniques, telles que des lavesscoriacées et compactes, 
avéc péridot ou pyroxène, surmontent, dans plusieurs 
points du bassin de Saint-Priest, les terrains tertiaires, 
leslignites et la Tripoléenne. Cette circonstance est sur- 
tout frappante dans plusieurs points fort rapprochés du 
torrent de Bartras. 

La plüs grande profondeur à laquelle la Tripoléenne 
a 616 rencontrée dans Ces formations tertiaires, est peu 
considérable; elle n’ést guère au-delà de sept mètres 
au-dessous du sol. Ainsi, l'épaisseur de la formation 
tertiaire, à laquelle ellé appartient, est peu considéra- 
ble, du moins autant que l'on peut en juger d'après 
les fouilles qui ontété faites dans le but de l'extraction 
deslignites. Cependant , cette substance paraît remonter 
tès=haut dans la montagne d'Oriouse, mais elle n'y à 
&t& Tobjet d'aucune exploitation. 

Laripoléenne semble propre à servir au polissage 

des matières d’or et d'argent. L'expérience a démontré 

qu'on pouvait l'employer avec succès au nettoyage du 
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cuivre, et qu’elle pouvait remplacer, jusqu'à un certain 
point, les substances dont les joailliers font usage sous 
les noms de terre pourrie et de rouge d'Angleterre. 

La terre pourrie est essentiellement composée de si- 
lice. En effet, deux grammes de cette substance ont 
produit 1 gramme 444 de silice pure. Le reste de ce 
minéral a paru composé de fer, d’alumine et de subs- 
tance organique, à laquelle la terre pourrie semble de- 
voir sa couleur brunâtre. Quant aux terres rouges con- 
nues sous les noms de rouge d'Angleterre et de rouge 
de Prusse, elles sont composées essentiellement par des 
peroxydes de fer, auquel s'ajoute, dans le premier cas, 
une certaine quantité de sable siliceux; et, dans le se- 
cond, une certaine proportion de ce même sable, unie 
avec un peu d'argile. 

La Société des mines de Saint-Priest et de Creyselles 
vient de traiter avec M° de Beaumont, seule brevetée 
du Roi pour la bijouterie en maillechort, et M. Vau- 
mène, son associé, pour l'exploitation de la Tripoléenne. 
Ces bijoutiers sont parvenus, au moyen du lessivage,. 
et d’une dessiccation convenable, à donner à cette subs- 
tance des propriétés en quelque sorte nouvelles, et à | 
la rendre par-là extrêmement favorable au polissage | 
des métaux et à son emploi dans les arts. Nous devons, 
du reste, faire observer que nous tenons ces derniers 
détails de M. Dourille, qui dirige les mines de Saint- 
Priest et de Creyselles, où se trouve la Tripoléenne. 


Original from 
bigtized by CO gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA - 






53 


UE —————————_— 


SCIENCES MORALES ET HISTORIQUES. 


DE LA POPULARITÉ 


ROMAN DES QUATRE FILS AYMON 


INTRODUCTION. 


La littérature qui, de nos jours, occupe une si pe- 
tite place dans notre existence, entrait au moyen âge 
bien plus avant dans les mœurs de toutes les classes de 
la société, et modifiait ces mœurs, tout en se dévelop- 
pant sous leur influence. Ainsi, pour ne parler que des 
romans, on pourrait se mettre au fait de l’histoire de 
notre temps, sans être absolument tenu de connaître 
les productions des romanciers contemporains : l'étude 
de ces ouvrages n’importerait qu'à celui qui voudrait 
apprécier l'état des esprits à notre époque; tandis qu'on 
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me permettra d’aflirmer , sans crainte d'erreur ou d'exa- 
gération , qu'il est impossible de suivre etde comprendre 
l'histoire des faits et celle des arts au moyen âge, si 
l'on dédaigne l'étude des fables chevaleresques des xn1° 
et xin° siècles. 

On a dépensé beaucoup de paroles pour et contre les 
romans de chevalerie’; mais, chose singulière! les dé- 
monstrateurs des beautés ou des vices de ces ouvrages, 
semblables au singe de la fable, n'ont pour la plupart 
oublié qu’un seul point, c’est d'éclairer leur lanterne, 
je veux dire de prendre connaissance des ouvrages dont 
ils se posaient comme les défenseurs ou les antagonis- 
tes. Placé dans une situation différente, sinon meil- 
leure, ne fût-ce que par nos publications, nous allons 
essayer de prouver par un petit nombre d'exemples, non 
pas que tous les romans de chevalerie sont des épopées, 
des chefs-d’œuvre, nous ne le pensons pas, mais que 
l'on ne saurait sans eux parfaitement comprendre les 
chroniques, où l’histoire ne marche jamais sans un cor- 
tége plus ou moins nombreux de traditions romanes 
ques, ni expliquer les monuments de peinture , de sculp- 
ture et de glyptique que le moyen âge nous a légués. 

Je suppose quelqu'un étudiant le règne de Jean Sans- 
Terre, dans la Grande Chronique de Matthieu Paris, 
l'un des meilleurs historiens du xin° siècle. Arrivé à la 
prise du château de Montauban en 1206, il trouve cette 
phrase : « Prævalentibus tandem Angligenis, et inclusis 
deficientibus, captum est castellum munitissimum de 


1 Voir cette note et les suivantes à la fin de l'ouvrage. 
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Monte Albani , quod obsidione septenni Carolus Magnus 
olimsubjugare non potuit *. » Certes, le voilà fort em- 
barrassé; il a beau passer en revue tous les historiens du 
règne de Charlemagne qui lui sont familiers, ilne peut 
se rendre compte de l'étrange assertion du Bénédictin 
de Saint—Alban , et il est à cent lieues de penser qu'un 
auteur aussi grave ait pu ajouter foi à des romans de 
chevalerie. Le texte du chroniqueur est donc obscur 
pour lui jusqu'à ce que des études sur la littérature fran 
çaise du moyen âge l’aient initié au Roman des Quatre 
Fils Aymon , et lui aient révélé le crédit dont cette chan- 
son de geste jouit dans toute l'Europe depuis le xn® siè- 
de. Si, passant des chroniques aux chartes, le savant 
dont je parle rencontre en son chemin l'acte par lequel le 
même roi Jean reconnaît avoir reçu les épées de Tristan, 
ainsi que les-éperons d’or de ce chevalier *, je le défie 
de comprendre ce dont il s'agit, s’il n’est pas au fait 
de l'existence du Roman de Tristan, le plus populaire 
peut-être des romans de l’époque. 

Je lis dans la Chronique d’Albéric, moine de l'ab- 
baye des Trois-Fontaines, le passage suivant : « Istæ 
due Idæ, et earum successio, hoc est genus quod di- 
citur Heliæ militis, quem cygnus adduxit et reduxit, 
si creditur* ». 

Guillaume de Tyr, rapportant l'origine de Godefroy 
de Bouillon, s'exprime ainsi : « Præterimus denique 
studiose, licet id verum fuisse plurimorum astruat 
narratio, Cygnifabulam, unde vulgo dicitur sementi- 
vam-eis fuisse-originem, eo quod a vero videatur de- 
ficere talis assertio ® ». 
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Il y a là une allusion à une fable qui se trouvait être 
populaire au temps des deux chroniqueurs, et dont la 
popularité même les dispensait d’être plus explicites; 
mais cette brève allusion est trop de nature à piquer la 
curiosité, pour que le lecteur ne cherche pas à se ren- 
dre compte de la tradition qu’elle lui révèle. Or, com— 
ment pourra-t-il en venir à bout, s'il ne connaît pas le 
Roman du Chevalier au Cygne? C’est dans cette chanson 
de geste, dont il existe deux rédactions françaises, un 
texte latin et plusieurs traductions* , qu'il trouvera l’ex- 
plication, non-seulement de la phrase d’Albéricet de celle 
de l'archevêque de Tyr, mais encore d’un passage du 
Pantagruel, liv. 11, chap. xxx, où Rabelais nomme 
Matabrune, l’une des héroïnes de cette fable, mais en- 
core du sceau de la commune de Boulogne-sur-mer, qui 
rappelle l'origine merveilleuse de la famille de ses com- 
tes”. Ce roman lui donnera également la clef des sculp- 
tures qui décorent un ancien coffret de la célèbre colle: 
tion de M. du Sommerard, à Paris*. 

L'histoire du Chevalier au Cygne serait perdue, qu'’a- 
près tout on pourrait s'en consoler; mais l'histoire et 
les prophéties de Merlin, si elles n’existaient plus, com- 
ment pourrait-on y suppléer pour apprécier avec jus- 
tesse l'esprit crédule et superstitieux de nos ancêtres 
même les plus éclairés, ou pour estimer à leur-valeur 
une foule de passages de chroniques et d'œuvres litté- 
raires dans lesquelles se trouve le nom du fameux en- 
chanteur? Et notez qu'il n’en est pas seulement question 
dans des ouvrages que leur ancienneté met en dehors de 
la portée commune; il est nommé dans Rabelais°, dans 
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Shakspere ”, deux écrivains que notre époque à pour 
ainsi dire déifiés. 

Tout le monde a entendu le récit d'un combat en 
champ clos, qu'un chien livra au meurtrier de son maf- 
tre, en présence d’un de nos rois et de toute sa cour; 
en d'autres termes, il n'est personne qui ne connaisse 
l'histoire du chien de Montargis. Cette merveilleuse 
aventure aurait eu lieu sous Charles V, s’il faut s'en 
rapporter à la plupart des auteurs qui la racontent ", 
elqui tous y ajoutent foi; mais, comme le prouve d’une 
manière incontestable le savant Bullet, le duel du chien 
d'Aubry de Montdidier contre Macaire, meurtrier de 
son maître, était déjà populaire plus de cent ans avant 
le règne du prince que nous venons de nommer : il est 
rapporté sous l'an 780 par Albéric, dont la chronique, 
comme on le sait, finit à l'an 1241, époque qui ne dut 
précéder que de très-peu la mort de son auteur; encore 
n'en commence-t-il le récit qu'après avoir fait préa- 
lablement observer qu'il l'a puisé dans un très-beau 
roman sur la répudiation de Sibylle par Charlemagne. 

L'original français de cette chanson de geste paraît à 
jamais perdu, aussi bien que la rédaction latine de l’a- 
necdote relative au combat du chien et du meurtrier ‘*; 
mais il existe de cet original une ancienne traduction 
espagnole, publiée à Séville en 1532, qui peut jusqu'à 
un certain point le remplacer *. 

_ Puisque je viens de prononcer le nom de Charle- 
magne, et que je m'adresse à des lecteurs bordelais, 
je dirai ici un mot d’une croyance répandue, non-seu- 
lement dans le peuple de notre ville, mais encore dans 
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les classes plus éclairées. On pense généralement que le 
Palais Galien est ainsi nommé à cause de l'empereur ro- 
main Galien qui l'aurait fait construire; certains même, 
altérant l'orthographe traditionnelle de ce nom, diront 
Palais de Galien, au lieu de Palais Galien, ou de Palais- 
Galienne, comme l’écrivent Élie Vinet *, François de 
Belle-Forest , André du Chesne* , et M. de la Bas- 
tie ”. Une pareille explication ne circulerait point, si 
les fables chevaleresques étaient mieux connues : on y 
trouverait l'origine de ce nom de Galienne, car elles 
disent que le monument en question fut élevé en l'hon- 
neur de Galienne, fille du roi Galastre, par Charle- 
magne, à son retour d'Espagne, où l'avait relégué Pépin 
son père “. Je n’ai pas besoin de dire à quel point cette 
assertion me trouve incrédule; comme tout le monde, 
je ne fais aucun doute que le Palais Galien ne soit un 
monument romain , de même que l’amphithéâtre de Poi- 
tiers, qui porte le même nom “; mais ce dont je suis 
aussi pleinement convaincu, c’est que le nom date, non 
pas de l'antiquité, dont le souvenir était totalementéteint 
parmi le peuple aux xu° et xt siècles *, mais de ces 
époques où les romans de chevalerie avaient cours et 
crédit dans toutes les classes de la société *. Ce n'est 
que plus tard, au xvi° siècle, qu’une réaction s'étant 
opérée en faveur des littératures classiques , les romans 
furent oubliés, et partant ne furent plus invoqués pour 
rendre raison des dénominations auxquelles ils avaient 
donné lieu. On apprit alors qu'il y avait eu un empe- 
reur romain nommé Galien , et l'on trouva tout naturel 
de lui faire honneur de monuments ; auxquels rien ne 


Original frorr 
Digitized by CO gle _ UNIVERSITY OF CALIFORNIA 































59 

prouve qu’il ne soit pas totalement étranger. Pour ne 
dissimuler aucune objection, il se pourra que l’on re- 
tourne ma proposition, et que l’on avance que le fait 
signalé plus haut a dû avoir lieu antérieurement; en 
d'autres termes, que les romanciers ont dû donner le 
nom de Galienne aux amphithéâtres de Bordeaux et de 
Poitiers, parce qu'ils portaient depuis l'antiquité celui 
de Galien. Si cette objection m'était faite, je n'aurais 
besoin , pour la combattre, ni de beaucoup de temps, 
ni de beaucoup de peine : l'antiquité n'a pas pu donner 
lenom de palais à des arènes qui n'avaient rien de com- 
mun avec cette sorte d'édifice , tandis que le moyen âge 
n'a pu autrement appeler des monuments dont la des- 
- lination lui était inconnue. 

Le Galastre ou Galaffre, dont je viens de parler, était, 
cela va sans dire, sarrasin comme tous les rois espa- 
gnols des romans. Un géant de sa race, ou tout au moins 
de sonnom ; eut la témérité de se mesurer avec un des 
nôtres, avec Huon de Bordeaux; mais il ne tarda pas 
àla payer de sa vie : c’est Rabelais qui nous le dit *”. 
A ce propos, qu'il me soit permis d'exprimer l'étonne- 
ment que me cause l’injuste oubli dans lequel les Bor- 
delaïs laissent une chanson de geste qui devrait leur 
être chère, et dont la rédaction, due au xrm° siècle, 
attend encore un éditeur que nous serions heureux de 
pouvoir lui donner. Le Roman d’Huon de Bordeaux, 
très-connu parmi le peuple des villes et des campagnes, 
mérite de prendre place dans les bibliothèques du dé- 
partement de la Gironde, non loin de la Chronique 
Bourdeloise, dont l’auteur n’élève aucun doute au su- 
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jet de l'existence du preux chevalier *., Entre les mains 
de lecteurs éclairés et judicieux, ce poëme ne peut que 
jeter une vive et curieuse lumière sur un côté de l'esprit 
français au moyen âge. Qu'il me soit permis de rapporter 
ici ce qu’en a dit un écrivain moderne, qui avait pris 
la peine de lire les petits livres que les presses d'Épi- 
nal et de Limoges vomissent chaque année en si grand 
nombre dans la balle des colporteurs, d'où ils sortent 
comme d’une corne d'abondance : « Huon de Bordeaux, 
le plus volumineux des romans de chevalerie restés po- 
pulaires, renferme des documents sur la féerie du 
moyen âge. On y trouve le canevas de l'Oberon de Wie- 
land. Le grotesque est un luiton de mer, prototype de 
tous ces lutins servants qui vivent encore dans l'ima- 
gination du peuple des campagnes. On y remarque aussi 
l'alliance étrange et continuelle de la féerie et du chris- 
tianisme. Ainsi Oberon, roi de féerie très-orthodoxe, 
ne manque jamais d'encourager ses chevaliers à rester 
fidèles à Jésus-Christ et à combattre les sectateurs de 
Mahomet. Peut-être ce roman et les livres de ce genre 
n'ont-ils pas peu contribué à enraciner ces superstitions 
mélangées de paganisme et d'ascétisme qui sont loin 
d'avoir perdu leur empire * ». 

Je laisse, non sans regret, je l'avoue, le Roman d'Huon 
de Bordeaux, à la lecture duquel j'ai pris autant de 
plaisir que nos ancêtres, qui ne pouvaient s'en lasser *, 
et je me hâte de revenir au sujet principal de cette in- 
troduction. 

Ce serait une grave erreur de penser que les romans 
au moyen âge fussent considérés comme le fruit de 
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l'imagination des trouvères, et uniquement accueillis 
pour rompre la monotonie de la vie des châteaux; ils 
jouaient un rôle bien plus élevé. Tout en conservant 
lenom de roman, qui, aux xnr° et xin siècles, signifiait 
livre en langue romane, ils étaient traités et crus comme 
les dépositaires des vieilles traditions, de celles surtout 
que les chroniquesmonastiques dédaignaient le plus sou- 
vent; et, comme nous le ferons voir tout à l'heure, des 
épisodes éclos de la tête des romanciers ont pu trouver, 
dans la vie réelle, des individus pour les reproduire sé- 
rieusement. Au reste, comment se refuser à ajouter 
foi aux trouvères? Des scènes tirées de leurs récits 
surmontaient les piliers des abbayes, comme à Saint- 
Pierre de Caën, ou Men s'étalaient au-dessus du por- 
tail des cathédrales, comme à Notre-Dame de Paris, 
où l'histoire de Théophile avait été retracée, non pas 
à fire d'emprunt fait à la légende, mais parce que, 
mises de bonne heure en roman, dans l’un et l’autre 
sens du mot, les merveilleuses aventures du vidame 
d'Adana étaient populaires au moyen âge *. D'un autre 
côté, les trouvères protestaient de la véracité de leurs ré- 
dits; ils invoquaient presque toujours le témoignage de 
livres latins précieusement conservés dans l’église de 
Saint-Denis; ils affirmaient que leur œuvre n’était que 
la traduction d’un original respecté ”; et, tout en ayant 
la prétention d'offrir au public quelque chose de nou- 
veau et de supérieur à ce qui était déjà connu, ils fai- 
saient allusion aux fables en circulation, leur donnant 
par là un dégré d'authenticité de plus, que leurs œuvres 
en recevaient à leur tour. C’est ainsi que, dans Ciperis 
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de Vignevaulx, il est fait allusion à une autre chanson 
de geste, dans laquelle Gérard de Dompmartin suivait 
Ludovis au secours de l'empereur de Rome Theseus, et 
le délivrait des Sarrasins *; et au début de la Chanson 
des Saxons, par Jean Bodel d'Arras, il est fait mention, 
comme d'individus dont l'existence ne saurait souffrir 
l'ombre d’une discussion, de Clodoïs, premier roi de 
France, de Floevant son fils et de la belle Alix *”. 
C'est dans cette même Chanson des Saxons que se lit 
un curieux épisode dont voici l'analyse : Charlemagne, 
méditant de terribles représailles contre les Saxons qui 
avaient pris et détruit Cologne, et tué le duc Milon ainsi 
que sa femme et ses deux fils, s'adresse à ses barons, 
dont le front se rembrunit en enténdant parler d’une 
nouvelle expédition. L'un d'eux, le duc Beuves Sans- 
Barbe, se plaint à Gilemer l'Écossais, sire d'Irlande, de 
l'exigence de l'empereur, qui lève sur les habitants du 
Hurepoix une capitation de quatre deniers, à laquelle 
ils ne sont pas accontumés; il ajoute que la conjonc- 
ture présente est favorable por la voie laissier, pour se 
dispenser de le suivre. Gilemer et plus de cinq cents 
chevaliers qui n'ont nul désir d'aller guerroyer contre 
les Saxons, se rangent de l'avis du duc Beuves Sans- 
Barbe : Charlemagne verse des larmes de rage, et mau— 
dit le traître Gilemer, C’est alors que le duc Nayme, 
le Nestor des fables carlovingiennes, se lève et prend 
la parole : il s'adresse d'abord aux barons rebelles, qu'il 
cherche à ramener par la douceur à de meilleurs sen— 
timents; puis, se tournant vers l'empereur, il lui con- 
seille de demander aux gens du Hurepoix le tribut qui 
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leur a été imposé, et au payement duquel ils s'efforcent 
d'échapper. « Cette réclamation, ajoute le vénérable 
conseiller , aura, je l'espère, pour résultat de les faire 
venir en armes sous votre bannière : et alors nous pour- 
rons venger sur les Saxons l'injure et le mal qu'ils nous 
ont faits ». Charlemagne trouve cet avis de son goût; 
il envoie Girard de Laon, Thierri de Vermandois et 
Lambert, auprès du vieil Hugues du Maine, de Salo- 
mon de Bretagne et du comte Richard de Normandie, 
pour leur parler de l'agression de Widukind de Saxe, 
et du tribut du Hurepoix, et pour leur remettre sa 
charte scellée du sceau d’or. Le sire du Mans, auprès 
duquel les messagers impériaux se rendent tout d'abord, 
reçoit leur communication d’un air courroucé; il les 
relient jusqu’à ce que les barons du Hurepoix , de lAn- 
jou et de la Bretagne, le duc de Normandie et le comte 
de Ponthieu, auxquels il va expédier des lettres closes, 
aient décidé de leur sort. Tel était le droit des gens au 
moyen âge, si l'on peut toutefois donner ce nom à 
l'empire de la force brutale, à la violation des tes les 
plus naturelles. 


Li message remestrent (restèrent), ou vossissent (voulussent ) 
ou non ; 

Mandé furent Mansel, Angevin et Breton : 

Dès le Mont Saint-Michiel jusq'à Chastel-Landon 

Ne remest à semondre chevaliers ne frans hom. 


Cet appel fut entendu , et la ville du Mans vit de toutes 
parts accourir dans sés murs une noblesse impatiente 
de faire sentir sa force à son souverain. Après plusieurs 
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discours où les menaces ne furent pas épargnées aux 
pauvres messagers, morceaux dont la lecture ne sau- 
rait être trop recommandée à ceux qui veulent se rendre 
un compte exact de l'esprit et de la puissance de la féo- 
dalité, Girard, Thierri et Lambert eurent la permission 
de se retirer : ce qu'ils firent en toute hâte, comme 
l'on peut aisément se l'imaginer. Ils trouvèrent l'em- 
pereur à Saint-Médard de Soissons, et leur premier soin 
fut de lui rapporter la réponse insolente des barons as- 
semblés, et les dangers auxquels ils avaient échappé, 
grâce à l'intervention secourable de Hugues du Maine. 
Charlemagne, au lieu de s’indigner , profère une phrase 
d'admiration sur la fierté et la puissance du Hurepoix, 
de la Touraine et de la Bretagne. Cependant les barons 
de ces provinces étaient restés au Mans, où ils délibé- 
raient sur le plan de conduite à adopter vis-à-vis de leur 
suzerain. Après avoir successivement entendu Salomon 
de Bretagne, Geoffroi l’Angevin, Richard duc de Nor- 
mandie, Hugues du Mans, et le duc Beuves, frère de 
Garin, comte de Thouars, ils se rangèrent à l'avis de 
ce dernier. Voici en quoi il consistait : « Seigneurs, 
. dit-il, le roi est dans son tort à notre égard; nous ne 
lui avons jamais payé aucune capitation , si ce n’est avec 
nos épées, et il ne nous a jamais trouvés en retard de 
ce côté-là. Faisons une chose : cherchons des ouvriers 
monétaires le plus que nous pourrons, et commandons- 
leur de la monnaie d'acier; les coins de nos heaumes 
leur fourniront assez de croix et de piles. Convoquons 
ensuite nos barons en armes pour le premier mai. Nous 
leur distribuerons quatre deniers à chacun, afin qu'ils : 
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leslient aux pennons de leurs lances ou qu'ils les fixent 
aux pointes; puis nous irons chercher Charles à Laon 
ou à Blois , et nous lui offrirons le tribut qu’il nous de- 
mande. S'il l'accepte, il recevra en même temps la mort 
au milieu de ses Français, qui ne sauraient lui être d’au- 
cun secours; s’il le refuse, cela vaudra mieux pour lui : 
il n'aura plus qu'à nous rendre à discrétion les traîtres 
qui lui ont donné un conseil pernicieux; à ce prix, 
nous lui prêterons contre ses ennemis le concours dont 
il a besoin ». Cet avis fut ponctuellement exécuté, et 
au printemps suivant les barons de presque tout le nord 
de la France se mettent en route pour Aix-la-Chapelle, 
où se trouvait alors l'empereur. Arrivés sur les bords 
du Maiance, ou Maisence, fleuve dont nous ignorons 
le nom actuel, ils s’y arrêtent et 


De tantes et de trez ( parillons) ont vestu la champaigne. 


Is dépêchent ensuite à Charlemagne deux d’entre eux, 
Soïbaut et le comte de Dreux, Foulques, qui lui an- 
noncent qu'il peut envoyer chercher le tribut dont il 
à demandé le payement; « mais, ajoute-t-il, je vous 
préviens, sans avoir aucunement l'intention de vous 


effrayer, 
« Que jà (point ) ne sera fait sanz bataille sanglante. » 


Ces paroles font réfléchir le débonnaire empereur, 
qui rejette bien vite sur le compte d'autrui l’ordre ma- 
lencontreux dont se plaignaient les barons coalisés, et 
il se hâte de les déclarer , eux et leurs enfants, exempts 
ve, 5 
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à jamais de toute espèce de capitation. Les messagers, 

pleins de joie du prompt achèvement de leur mission, 

prennent congé de Charlemagne et retournent aupresdes 

barons qui les avaient envoyés. Ceux-ci, également en- 

chantés, se mettent en route le lendemain matin pour 
venir trouver leur empereur. Que pensez-vous que fit 
celui-ci? ce serait à n’y pas croire, si l’on pouvait mettre 
en doute la parole d’un trouvère. Averti, par un mes- 
sager, de l'approche des barons, Charles, d'après le 
conseil de Naymes, se présente devant eux nus pieds 
et couvert d’un habit de pénitent; il est suivi du vieux 
duc, du Danois Thierri et du pape en personne, du pape 
revêtu de ses ornements pontificaux. À un spectacle 
aussi inattendu , les barons fondent en larmes et se hà- 
tent de mettre pied à terre; ils déposent leurs heaumes 
et leurs épées, et Salomon de Bretagne, Geoffroi de 
Paris, le vieil Hugues du Mans, Gui de Mantes, le 
vieil Hernaïs, ainsi qu'une foule d’autres barons, s’age- 
nouillèrent devant le pontife, qui leur donna sa béné- 
diction. Venant ensuite à l'empereur, ils le prièrent de 
les recevoir en grâce, puisqu'il n'était pour rien dans 
l'envoi des premiers messagers, et qu'il ne voulait pas 
exiger de ses grands vassaux plus que le service per- 
sonnel auquel leurs ancêtres s'étaient toujours prêtés. 
Néanmoins il accepta les quatre deniers d’acier qui lui 
furent offerts; mais ce fut pour en faire un singulier 
usage: f 


Karles les a fait fondre à force de charbons. 
:13 Devant lamaistre sale an fu faiz .i, perrons, 
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Li baron de Herupe i escristrent lor nous; 

Puis i fu mis li ( celui de) Karle, si que bien le savons, 
Que jamais an Herupe n'iert chevages semons (ne sera ca- 
pitation exigée ). 
Mais ce n’était pas tout; il fallait encore tirer veñ- 
geance de ceux qui avaient allumé cette querelle. Char- 
lemagne désigne Beuves Sans-Barbe et Gilemer l'Écos- 
sais, qui, dit-il, ont quitté sa cour pour se renfermer 
dans leurs châteaux du pays de Liége et de la forêt des 
Ardennes. Le pape prend la parole pour exhorter les 
barons à la concorde et à l'oubli des injures. A cette 
voix respectée , tout désir de vengeance s'évanouit , et, 
au lieu d'aller traquer Beuves et Gilemer dans leurs 
châteaux , 


Mandé furent li prince an Lige et en Ardone ; 
Et tuit li .xij. (douze) roi dont Karles se corone. 


Personne ne manqua à l'appel; on vit même arriver, 
escortés de leurs hommes, les seigneurs à qui la pru- 
dence avait conseillé la fuite. Au débotté, ils offrirent 
aux barons du Hurepoix satisfaction pour le crime qu’on 
leur imputait, ét tout fut oublié. Cette amende hono- 
rable, par le récit de laquelle se termine l'épisode que 
nous racontons, n’est pas moins curieuse que le reste : 
voici en quoi elle consistait : 


Dès la Chapele d’Aiz jusq'au pont de Valdone 

4%: granz liues i a, si com l’estoire sone (rapporte) : 
Chascuns ala nuz piez, ne chauces n’i ot onques ( eut aucu- 
nement ), 


Le vert beaume lacié et vestue la broigne ( cuirasse ). 
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Je ne crains pasd’aller trop loin en affirmant qu'il n'est 
point d’épopée ancienne ou moderne qu'un pareilépisode 
n’eût embellie. L'imagination de nos voisins du midi en 
fut frappée, et il en résulta une ballade qui ne tarda pas à 
devenir populaire. Jusqu'ici il n'y a rien que de très- 
ordinaire : ce qui l’est beaucoup moins, c'est que le ri- 
meur espagnol transporta dans l'histoire de sa patrie des 
événements qui lui étaient étrangers, et que nous tenons 
pour fabuleux jusqu'à preuve du contraire. De la bouche 
du peuple, cette balladearriva à la plume du chroniqueur 
et de l'historien : en sorte que nous regardons comme 
épisode de l’histoire d'Espagne ce qui n'est en réalité 
qu'une fiction enfantée par un trouvère de la France du 
nord. Voici les faits auxquels nous faisons allusion : 

Alphonse VIII assiégeait la ville de Cuença, qui était 
alors occupée par les Maures. Manquant d'argent pour 
continuer le siége, il convoqua les Cortès à Burgos, en 
1177, et d’après l'avis de Don Diego Lopes de Haro, 
seigneur de Biscaye, il voulut obliger chaque hidalgo 
à lui payer un tribut de cinq maravédis d’or. Don Nuño, 
comte de Lara, indigné de cette prétention , la repoussa 
hautement, et se vit appuyé de toute la noblesse cas- 
tillanne. Les hidalgos firent alors comme les barons de 
Charlemagne; ils attachèrent à leurs lances le tribut 
demandé par le roi, et lui envoyèrent dire de venir le 
prendre, ajoutant que, s’il se présentait en personne, 
on lui garderait le respect, mais qu'ils préféraient avoir 
affaire à celui qui l'avait conseillé. Alphonse, embar- 
rassé, s'adressa de nouveau à Don Diego, qui lui fit 
cette généreuse réponse : 
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« Desterredesme, Señor, 
Como que yo lo he causado, 
Y asi cobrareis la gracia 

De los vuestros hijos-dalgo ». 
















Exilez-moi, seigneur, 

Comme étant la cause de tout, 

Et vous recouvrerez ainsi les bonnes grâces 
De vos hidalgos. 


Le conseil était bon, il fut suivi, et le pauvre Don 
Diego partit pour l'exil, subissant ainsi la peine d’une 
faute dont il n’était pas coupable. Hätons-nous de rap- 
porter les derniers vers de la ballade, sans lesquels nous 
aurions fermé le livre avec un serrement de cœur : 


Mas dende 4 pocos dias 

A Castilla fue tornado. 

El bien de la lealtad 

Por ningun precio es comprado. 


Mais quelque temps après 

Il revint en Castille. 

Le bien de la loyauté 

Ne s’achète pour aucun prix. 


Si cette ballade était contemporaine du fait qu'elle 
rapporte, je n'élèverais aucun doute sur la véracité de 
son auteur ; mais elle date au plus tôt du xv° siècle, et 
n'est conséquemment d'aucune autorité pour des évé- 
nements du xu°. Ne nous pressons point, cependant, 
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de nous inscrireen faux contre ce document : rien n'em- 
pêche de croire que les circonstances qui y sont rap- 
portées ne soient réellement arrivées antérieurement 
au roman et à la ballade, où elles auront été introdui- 
tes, grâces à l'impression qu'elles avaient faite sur l'ima- 
gination populaire, et après avoir été renouvelées par 
la noblesse castillanne. Quoi qu'il en soit, l’anecdote 
a été admise par des historiens recommandables , entre 
autres par M. Henri Ternaux dans son ouvrage sur les 
Communeros * : s'ils eussent connu nos anciennes fa- 
bles chevaleresques, la foi qu'ils ont accordée à cette 
ballade, trop conforme au récit de Jean Bodel pour 
qu’elle n’ait pas été renouvelée de notre vieux trou- 
vère, eût fait place à un doute plus favorable à la vérité. 

Je ne m'abuse pas sur toutes les objections qui se- 
ront opposées à l'opinion où je suis qu'il faut lire, étu- 
dier les romans de chevalerie : on la traitera de para- 
doxale, on me renverra à Don Quichotte; certes, Don 
Quichotte est un beau livre, mais ce n’est que cela, et 
un beau livre pourrait encore être une bonne action. 
Or, je n'hésite pas à le proclamer, l'ouvrage de Michel 
de Cervantes a eu l'influence la plus funeste sur les es- 
prits de son époque; il a frappé à mort la foi chevale- 
resque, cette compagne de la foi religieuse, cette co- 
lonne de l’honneur castillan * ; traduit en français, il 
a terrassé avec l'arme du ridicule ces anciens preux 
contre lesquels l'épée des Sarrasins avait été impuis- 
sante, et nos ancêtres ont vu, le rire sur les lèvres, 
toutes leurs traditions nationales s’éteindre l’une après 
l'autre. Plus sages que nous, nos voisins ont non-seu- 
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lement conservé les leurs, mais encore ils ont accueilli 
plusieurs des nôtres que nous n'avons peut-être plus le 
droit d'appeler ainsi, par suite de l'abandon dans lequel 
nous les avons laissées. Demandez à un paysan, que 
dis-je, à un paysan? à un homme du peuple de nos 
villes, et même à un bourgeois, ce que c’est que la ba- 
üille de Roncevaux; il y a cent à parier contre un qu'il 
vous répondra par un naïf aveu d’ignorance. Adressez 
h même question à un lazzarone, à un mendiant ro- 
main, et, sans autre forme d'invitation, il vous chantera 
ue longue chanson de geste, qu'il tient de son aïeul, 
etqu'il transmettra à ses petits enfants *. Et nous, que 
hisserons-nous aux nôtres? 

Une chose qui doit nous toucher particulièrement 
él nous porter à étudier les romans de chevalerie, c'est 
que plus d’un des héros qui y figurent a vu le jour 
dans notre pays. Sans répéter ici le nom de Huon de 
Bordeaux, nous citerons Begon de Belin *, Jourdain 
de Blaye”, ét les quatre fils d'A ymon , dont les châteaux, 
suivant des traditions presque bordelaises , se trouvaient 
àCubzac et dans une autre partie du département”. L'on 
Sétonnera d'autant moins de voir figurer dans les chan- 
sons de geste des preux nés sur les bords de la Ga- 
rome, que cette terre a toujours été une pépinière de 
braves : or, un trouvère hésitant sur le pays qu'il as- 
signerait à un valeureux chevalier, regardait comme 
tout naturel de le faire naître en Guienne, où la couar- 
dise n'eût pas trouvé à se nicher. 
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NOTES ET ÉCLAIRCINSEMENTS, 


: Voyez De la Lecture des vieux Romans , dialogue par 
M. Chapelain, de l’Académie Francoise, à M. le car- 
dinal de Retz. ( Continuation des Mémoires de littérature et 
d'histoire. T. vi. Partie 1. À Paris, chez Simart, m. pcc. xxvint, 
in-8°, p. 281-342 ). Ce morceau, que le rédacteur de l’article 
consacré à Chapelain, dans la Biographie universelle’, a ou- 
blié de mentionner parmi ses œuvres, a été bien jugé par M. 
Sainte-Beuve, dans une note de la Revue des Deux Mondes , 
tom. xxvinr. 19° novembre— 3° livraison. Paris, 1841, p.358, 
360. 

Voyez aussi Lecon sur les Romans francais, depuis le 
règne de Louis VIT jusqu'au règne de Francois 1.( OEu- 
vres de J. M. Chénier, membre de l’Institut... t. 1v. Paris, 
Guillaume, nec xxv, in-8°, p. 128-167); Sur nos vieux 
Romans de Chevalerie (Essai sur l’Universalité de la Lan- 
gue francaise... par C. N. Allou. A Paris, chez Firmin Didot, 
1828, in-8, p. 345-366); Rapport à M. le Ministre des 
Travaux publics sur les Épopées francaises du xxx siècle 
restées jusqu'à ce jour en manuscrits dans les bibliothè- 
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ques du Roi et de l’ Arsenal , par M. Edgar Quinet ( Revue 
de Paris, tom. xxvir, Paris, 1831, p. 129-142 ); les articles 
que M. Paulin Paris écrivit dans le journal le Temps contre ce 
morceau singulier, et les réponses de M. Quinet. Voyez en- 
core Des Romans de Charlemagne en géneral, par M. Saint- 
Marc Girardin (Journal des Débats, n° des 17 septembre, 
14 octobre, et 9 novembre 1832); Essai sur les Romans 
historiques et du moyen âge , par Paulin Paris , en tête d’Hec- 
tr Fieramosca, ou le Défi de Barletta, par d’Azegiüo, 
gendre de Manzoni ; traduit de l’italien…., par A. Blanchard. 
À Paris, chez Hippolyte Souverain, 1833, deux volumes in-8°; 
Analyse critique et littéraire du Roman de Garin-le- 
Lohérain, précédée de quelques Observations sur l'Origine 
des Romans de Chevalerie ; par Leroux de Liney. Paris , Te- 
chener, 1835, in-12; Recherches sur les Épopces méridio- 
nales , er et 2Me mémoires, par M. du Mège ( Histoire et 
Mémoires de l’Académie royale des sciences de Toulouse. 
Années 1837, 1838, 1839. Tome v, 2° partie, p. 129-224); 
Épopées chevaleresques , par M. P. Chabaille ( Revue fran- 
caise , t. xxx, 1e décembre. — 4e livraison. Paris, 1837, p. 
342-361 ); et le résumé du cours de M. J.-J. Ampère, con- 
sicré à la poésie épique du moyen âge (ibidem, t. vin, août 
1838, p. 93-109 ). 

Lisez surtout la Revue des Deux Mondes , septième vo- 
lame, 1°* septembre. — 5° livraison. Paris, 1832, p. 513-575 
(Origine de l’Épopée chevaleresque du moyen äge, par 
M. Fauriel. Considérations générales.— Romans carlovingiens. 
Matière et argument, Forme et caractère poétique ); 15 sep- 
tembre.— 6e livraison, p. 672-710, IIe article (Romans de 
la Table Ronde. Argument, matière. Forme, exécution ); hui- 
tième volume, 15 octobre, — 2€ livraison, p. 138-194, III° 
article ( Romans provençaux ); 1° novembre. — 3e livraison, 
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p. 268-308, IVe article ( Extraits et analyses de romans pro- 
vençaux); 15 novembre.— 4° livraison, p. 444-470. V® ar- 
ticle (Geoffroi et Brunissende, la chronique des Albigeois ). 
Le travail si remarquable de M. Fauriel a été examiné par 
M. A. W. Schlegel, dans le Journal des Débats, n°5 du 22 
octobre 1833, du 14 novembre et du 31 décembre de la même 
année, et du 21 janvier 1834; il a été critiqué par M. Paulin 
Paris. Voyez Li Romans de Garin-le-Lohérain , publié pour 
la première fois et précédé de l'Examen du Système de M. 
Fauriel sur les Romans carlovingiens... tome 1. Paris. Te- 
chener , 1833, in-12. 

Il ne saurait venir à l'esprit de personne que nous veuillions 
ranger des hommes aussi distingués que MM. Saint - Marc Gi- 
rardin, Fauriel, P, Paris, Schlegel, J.-J. Ampère, le Roux de 
Liney et Chabaille , dans la classe de ces gens qui écrivent sans 
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savoir et qui mettent en œuvre tant bien que mal des rensei- 


#- 


gnements de seconde et de troisième main. Si nous avons cité 
les ouvrages de ces érudits, c’est pour inviter le lecteur à y 
recourir, 


+ Matth. Paris. Hist. Angl., edit. Lond. 1640, p. 214,1.26. 


Ææ # 


æ 
ee 


3 Nous avons publié cette charte, dont l'original est conservé 
à la Tour de Londres, dans notre recueil intitulé Tristan, 


Londres, Guillaume Pickering, mpccexxxv, post-8vo, t. x1, 
p. 166, 167. 

4 Alberici monachi Trium Fontium Chronicon, ed. Leib- 
nitio, p. 120, L. 24. 

5 Wilhermi Tyrensis archiep. Historiæ Liber 1x, cap. 
6.( Gesta Dei per Francos… Hanoviæ, typis Wechelianis.… 
M. pc. x1. in-folio, p. 766, lig. 6. ) 


ÉD 


6 Voyez, sur cette fable épique, les détails que nous avons | 
rassemblés dans nos Rapports à M, le Ministre de l'Instruc- 
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tion publique sur les anciens monuments de l’histoire et de 
la litérature de la France qui se trouvent dans les biblio- 
thèques de l'Angleterré et de l'Écosse. Paris dorer 
royale, m Docc xxx vu. in-4°, p. 70-74. 

Le Chevalier au Cygne a eu les honneurs de l’enseigne, comme 
nous l’apprend le passage suivant d’une facétie du xvie siècle : 
« Et prendrons pour mener noz espousées au moustier le Che- 
valier au Cigne de la rue aux Lavendières ». Un Esbatement 
du Mariage des III. Filz Hémon (Mystères inédits du xv° 
siècle, publiés par A. Jubinal; tome 1, Paris, Techener, 
MDcec XxXVI1, p. 370 ). 


























: Voyez sur les prétentions qu’avaient les comtes de Boulogne 
de descendre d’un cygne, André du Chesne, preuves du livre 
1° de l'Histoire des comtes de Guines , p. 12. 

Roger de Toasni, fils de l’un des compagnons de Guüillaume le 
Conqgnérant, se croyait également issu du Chevalier au Cygne, si 
nous avons mieux compris que M. Augustin Thierry* ce passage 
de Matthieu Paris : « Erat enim in armis clarissimus, et genere, 
matione Normannus; ab illis famosis militibus trahens propagi- 
em qui a Cigni nomine intitulantur. » Vitæ viginti trium 
Abbatum Sancti Albani. Leofstanus duodecimus. Edition de 
Londres, 1639 , in-folio, p. 46, lig. 13. 


# Voici la description exacte de ce coffret : 


Le premier compartiment, celui de devant, de gauche à 
droite, est divisé en quatre morceaux d'ivoire. Le premier re- 
présente une femme tenant à la main droite des colliers ; elle 
parle avec un homme revêtu d’une jacquette qui lui vient jus- 
qu'au genou. 


* Histoire de la Conquéte de l'Angleterre par les Normands , cin- 
quième édition , t. 11, p. 32. 
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Le second morceau représente trois femmes vêtues comme la 
première, à l'exception du béguin dont elle est coiffée; elles 
parlent à trois jeunes hommes sans barbe, et portant un vête- 
ment qui ne va que jusqu’à mi-cuisse ; ces derniers occupent le 
troisième morceau d'ivoire. 

Sur le quatrième morceau se trouve une femme ayant deux 
tours de bandelette sur la tête comme les trois précédentes, et 
parlant à une autre femme costumée comme elle. La première 
tient dans sa main gauche quelque chose que nous ne pou- 
vons distinguer. 





Le partie supérieure des morceaux représente des têtes d'ar- 


bres... Van | 
Le deuxième compartiment est également divisé en quatre Le 
morceaux, L'artiste y a figuréun vieillard à longue barbe pointue, ab 
avec trois enfants vêtus de robes longues. Il a ses mains ap- rm 
puyées sur les épaules de l’un d’eux. ui 
Le second morceau représente deux femmes en robes lon- mi 
gues et coiffées d’un béguin. L'une d’elles porte sept chiens, a 
dont la tête sort d’une espèce de corbeille. LT 
Le troisième morceau contient trois personnages, dont un LE 
homme barbu , vêtu d’une robe longue; une jeune femme, la tire 
tête nue, et un jeune homme, la tête nue et vêtu d’une jac- Va: 
quette qui ne descend qu’à mi-cuisse. Ils semblent étonnés et Le 
effrayés à la vue des chiens que leur présente la femme. 
Sur le quatrième morceau est figuré un ermite barbu em— e 
portant dans ses bras sept enfants qui sont, ou emmaillotés , AT 
ou placés dans une corbeille d’une forme semblable à celle Ê" 
d’une hotte. % 
Le panneau latéral de droite est composé de quatre mor- à 
ceaux, dont le premier montre l’ermite conduisant un enfant ù 
par la main. % 
Le second morceau représente un serviteur exposant les en- r 
fants dans une forêt près d’une cascade. h 
l 
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Le troisième montre l’ermite assis et tenant un enfant em- 

mailloté sur ses genoux. 

Sur le quatrième morceau sont trois individus, dont un vieil- 

lard barbu et revêtu d’une robe longue; les deux autres sont 

des jeunes gens : tous semblent contempler l’ermite et l’enfant. 

Le derrière de la cassette est composé de deux comparti- 

ments, chacun de quatre morceaux. Le premier représente l’er- 

mile à genoux , ayant devant lui les sept enfants dans une cor- 
beille ou emmaillotés ensemble. 

Le second montre l’ermite portant entre ses bras les sept en- 
fants. 

On voit dans le troisième, l’ermite debout, appuyant sa main 
droite sur l’épaule d’un jeune homme à genoux, et montrant de 
la gauche une biche qui descend d’une montagne, sujet du qua- 
trième morceau. Le jeune homme agenouillé du précédent porte 
dans sa main droite un bras. 

Le second compartiment est composé, comme les autres, de 
quatre morceaux. Le premier représente l’ermite trouvant les 
sept enfants dans la forêt. 

Sur le second l'artiste a représenté l’erinite à genoux, faisant 
allaiter à une biche un des sept enfants; les autres sont empilés 
à terre l’un sur l'autre. Un chasseur portant à sa main gauche 
un are, semble témoigner, par sa droite levée, l’étonnement que 
lui cause ce spectacle. Il occupe le troisième morceau. 

Sur le quatrième, on voit un enfant vêtu d’une robe longue; 
derrière lui se trouve nne biche couchée devant un arbre, au- 
dessus duquel sont un nid et un oiseau. 

Le côté de gauche est composé de quatre morceaux, dont le 
premier représente trois jeunes gens; l’un d’eux est vêtu d’une 
robe à manches larges, les trois autres portent. des jacquettes 
descendant à mi-cuisse, 

L'artiste a figuré sur le second morceau une femme vêtue 
d'une robe longue et d'un béguin, face à face avec un homme 
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vêtu d’une jacquette; il lui prend la main gauche à la hauteur 
de ses hanches. 

Le troisième morceau montre l’ermite assis el lenant sa main 
gauche sur la tête d’un enfant debout devant lui; celui-ci prend 
à deux mains le livre que tient l’ermite. 

On voit, dans le dernier morceau, un serviteur emportant les 
sept enfants, toujours emmaillotés où dans une corbeille. Der- 
rière luise trouve une femme, coiffée d’un béguin et vètue d’une 
robe longue; elle appuye sa main gauche sur l'épaule de l'hom- 


me, et semble lui montrer quelque chose avec l'index de l'autre . 


main, 

Le lecteur né sera sans doute pas fâché de trouver ici la 
traduction du curieux article qu’un antiquaire anglais, connu 
par ses recherches sur les anciennes armures, a écrit sur des 
coffrets de sa collection, dont les sculptures représentent des 
sujets empruntés aux romans du moyen âge. 


Des anciennes cassettes d'ivoire et de bois , par Sir Samuel 
Rush Meyrick*. 


Tout objet d’antiquité qui sert à faire connaître les mœurs et 
les coutumes des siècles passés, fournit par là des renseigne- 
ments aussi intéressants qu’utiles. C’est ainsi que l’étude rend 
les plus grands services à l’histoire, et nous met mieux à portée 
d'apprécier les bienfaits de l’état desociété si cultivé et si éclairé 
dans lequel nous vivons. Après examen , nous trouverons que 
cette remarque s'applique à un degré éminent à ces coffres de 
bois et d'ivoire dont, grâce au magnifique legs de feu Francis 
Douce, écuyer , membre de la Société des Antiquaires de Lon- 
dres, la collection la plus complète de ce pays se trouve à 
Goodrich Court dans le comté de Hereford. Il en est ainsi non- 


* The Analyst (magasin publié à Worcester); The Gentleman's 
Magazine , february 1835 , p. 198-200. 
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seulement par rapport-aux usages auxquels -on les destinait, 
mais encore plus spécialement en raison des détails instructifs 
des ornements qui s’y trouvent sculptés. 

Aux xmre, xive et xv® siècles, ces cassettes, à ce qu’il paraît, 
faisaient généralement partie de la toilette des dames; ils res- 
semblent fort au pyxis des anciens Grecs, qu’on voit si fré- 
quemment entre les mains des femmes représentées sur les vases 
de terre; et qui, sans aucun doute, en fut le type. Cette opi- 
niow ne semblera pas dénuée de fondement , si l’on fait attention 
que cette mode a pu être prise des Grecs de Constantinople, 
etavoir été introduite par ceux qui revinrent de la croisade de 
saint Louis et du prince Edward. M. Millin *, décrivant le musée 
de Dijon, mentionne des boftes d’ivoire venant de La toilette 
d'une ancienne duchesse ; et, ce qui est encore une meilleure | 
autorité, Higden, parlant, dans sa chronique, fol.cclxxxix, de 
l belle Rosamonde, fait le tableau de l'époque où il vivait , en 
disant : « Cette demoiselle avait un petit coffre long à peine de 
deux pieds, fait avec un aftifice merveilleux, et qu’on y con- 
serve-encore (à Woodstock ). On y voit des géants combattre, 
des bêtes courir, des oiseaux voler, et des poissons sauter , sans 
l'action d'aucune main humaine**.» Le passage est le même dans 
l'édition latine. L’effet dont parle l’auteur n’était produit, gar- 
dons-nous de le croire ni par des moyens mécaniqnés , ni par 
aucun mouvement d'horlogerie : Higden veut seulement dire 
quelessujets représéntés/sur le coffret étaient sculptés dans une 
telle perfection, qu’ils semblaient se mouvoir. En général , les 
coffrets du Musée Douce qui sont ici, n’ont pas plus d’un pied 
de long; mais il y a une cassette grecque en ivoire, du rx° siècle, 


. Voyage dans les départements du midi de la France , 1. 1,p.241. 


%* « This wenche had a lyttyl coffer scarcely oftwo fote long , made 
by a wonder crafte , that is yet seen there (Woodstock). Therein it 
semith that geantes fighte , beestes startle , foule flee, and fysshe lepe , 
without any mans mewynge. » 
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couverte d’effigies de saints de demi-longueur et qui corres- 
pond sous le rapport des dimensions à celle que décrit Higden. 
Elle a un couvercle à coulisse, et servait probablement à quelque 
usage religieux. Du temps de la reine Élizabeth, ces coffrets, 
à ce qu’il semble, servaient aux hommes, et seulement comme 
coffres à argent. Ainsi, dans la pièce de Shakspere {ke T'aming 
of the Shrew, acte 11, scène 1, Gremio , décrivant la splendeur 
avec laquelle il a meublé sa maison , dit : « J'ai logé mon argent 
dans des coffres d'ivoire. » Comme l'Italie était en réputation 
pour ces sortes de boîtes et en fournissait au reste de l'Europe, 
Passin, dans ses additions aux Dyptiques de Gori*, tome 111, 
déclare qu'il a trouvé dans la Toscane et dans les cités du Pi- 
cenum, plusieurs de ces coffrets, entiers ou en morceaux; les 
nobles dames s’en servaient, aux xz11e et xiv® siècles, pour serrer 
leurs trésors. 

Outre les coffrets dont nous parlons, on en fabriquait d’au- 
tres destinés à contenir des présents de mariage pour des dames ; 
ils étaient en général ornés de sculptures relatives à cette cir- 
constance. On peut consulter, sur ce point , un ouvrage français 
intitulé Sur le petit Bureau italien, et publié en 1811 en 
un volume in-8°; voyez p. b4 et bb. 

Sir William Compton, par son testament daté de 1522, lè- 
gue au roi « une petite boite d'ivoire, dont une serrure est 
dorée, avec un échiquier sous ladite boîte, et une paire de 
tables dessus ; sinsi que tous les joyaux et trésors qui se trou- 
vent en icelle. » Cet objet, qui ne paraît pas avoir été orné de 
sculptures, ressemble par là davantage à un jeu de trictrac, du 
temps de Charles I, conservé à Goodrich Couit, lequel est en 
bois incrusté d'ivoire, avec un échiquier au-dessus et une table 


* Ant. Francisci Gori basilicæ baptister1 Florentini præpositi 
Thesaurus veterum Dyptichorum consularium et ecclesiasticorum , 
etc. Florentiæ. anno c13. 19, GG, LIx. ex typographia Caietani Albizzini. 


Trois volumes in-folio.— F, M. 


Original from 
Dgtisaty GO gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


en. 





























































du jeu de merelle au-dessous ; mais dans le second volume du 
Portfolio, publié en 1823, on trouve gravée et décrite une 
boîte d'ivoire à échecs d’un style semblable à celui du coffret 
lgué par Sir William Compton. Cette boîte; qu’on prétend 
avoir appartenu à Agnès Sorel, maîtresse de Charles VII, roi 
de France, appartenait alors à M. Upcott; mais actuellement, 
grâce à la bonté de M. Douce, elle est dans cette maison ( Goo- 
drich Court). Sur le couvercle, où se trouve le sujet principal, 
on voit représentée la danse nommée Morris on Moorish ; les 
personnages qui la composent sont la dame du Mai, trois dan- 
surs maures, le fou et un joueur de cornemuse. La dame fran- 
qise du Mai, appelée Marianne la bergère, était généralement 
un enfant revêtu des habits d’une jeune fille : cette circonstance 
smble indiquée dans le présent spécimen par le développement 
marqué de la jambe. Le costume fixe la date de cette boîte en- 
Yiron au temps de notre Henry VL. Quatre sujets sont repré- 
sentés sur ses côtés : le premier est un jeu dans lequel un amant 
bat les feuilles d’un arbre pour les faire tomber dans le giron 
de sa maîtresse qui est accompagnée par deux ménétriers , un 
homme et une femme, le premier avec une cornemuse, l’autre 
avec une harpe et un bonnet à la cauchoise. Le second sujet 
rprésente une joûte ; les combattants ont ces volumineuses man- 
ches de fantaisie, de mode lombarde, qui survécurent à l’épo- 
que. Les immenses éperons, garnis de molettes si dispropor- 
tionnées, ainsi que les heaumes de joûte qu’on y voit, sont 
Particuliers au temps, L’arc long figure dans le compartiment 
qui suit, comme employé par les chasseurs. La chasse avec le 
bâton et le cor forme le sujet du dernier compartiment. Ainsi, 
ces coffrets étaient destinés à contenir de l'argent , des joyaux 
el de précieux colifichets. Dans la seconde gravure de Godefroy 
de Boulogne ( ou plutôt du Chevalier au Cygne), édition de 
1511, la suivante de la reine l'accompagne à ses noces avec 
une boîte supposée pleine de cadeaux de mariage. 

1v° 6 


Original from 


biitzea by C3OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


nn — ue éd. d Hi ss 


82 


Cependant, le vif intérêt que ces meubles présentent, vient 





des sculptures dont ils sont couverts. Celles qui ornaient les 
coffrets de toilette étaient empruntées, soit aux fabliaux et aux s 
romans qui formaient la littérature de la société polie, à cette L 
époque, soit aux tournois et aux autres jeux auxquels on se 
livrait alors. Les boites destinées à renfermer des cadeaux de 
noces représentaient en général des scènes de galanterie et de ! 
mariage; quant à celles qui avaient une destination religieuse, 
on y trouve des traits de la vie de Jésus-Christ ou des légendes 
de saints. Il nous semble à propos de ne donner des descrip- 


mas mare De Piles 


tions particulières que des coffrets de la première et de la se- 
conde espèce. 


nt dur” 


I. Une cassette de dame , en ivoire, dont manque le couver- 
cle. Sujet, le Roman de Sir Tristrem, du temps d'Edward I. 


MU De ip 


Sur un côté est représentée l'aventure avec les deux pélerins. 
Voyez les stances xxx1x et Liv de l'édition de Sir Walter Scott. 
Sur le devant, on voit Sir Tristrem conduisant la princesse 2 
Iseult , accompagnée de Brengwain, sa suivante, et d’une vieille 
femme, d'Irlande en Cornouaille, dans un bateau. C’est là que 
le boivre amoureux destiné au roi Marc et à Iseult pour le 


té de 


jour de leur mariage , est malheureusement administré à Sir 


Sn — 


Tristrem et à la dame, et cause ainsi leur mutuelle affection. 
On voit ensuite ce chevalier laissant tomber son amante; puis 
l’arrivée des passagers, et la présentation d’Iseult au roi. L'autre 
côté représente la reine plaçant sa chambrière dans le lit du roi, 


éd “pe 


et s’en allant avec Tristrem. Sur le derrière, on voit Sir Tris- 
trem et la reine couchés ensemble ; et, à côté, un pélerin portant 
sur son dos Iseult dans l’eau, accompagné de Sir Tristrem ; enfin 


D 


la reine à genoux en présence du roi Marc, et jurant d'une ma- 
”_ nière équivoque ”*. Ce romau, comme ceux d’Arthur et Gwene- 


tn > à 


* Tous les sujets de cette cassette ont été lithographiés et ont paru | 
dans notre Zristan, Londres, Pickering, 1835, deux volumes post-8°, 


_ 


1.1, p. laxiii et Ixxiv. — F. M. 
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ver , Sir Lancelot , etc., fut fabriqué en Bretagne d’après l’an- 
cien Mabinogion druidique, ou contes pour les novices dans 
les mystères de la religion des bardes. Les noms qui s’y trou- 
vent sont de l’ancien gallois tont pur; Tristrem signifie Aéraut, 
ouproclamateur , Iseult spectacle, ou digne d'être regar- 
dée | Brengwain belle-gorge, et Marc étalon. 

II. Un coffret de dame , en ivoire, auquel manquent les deux 
côtés : sujet, le fabliau de la comtesse de Vergi; époque, le 
règne d'Edward IL. Sur le dessus, on voit la scène de la dé- 
daration d'amour que se font mutuellement Sir Agolane et la 
comtesse; elle montre son petit chien à son ami, et lui expli- 
que quels services cet animal peut leur rendre. On trouve en- 
suite la comtesse dressant le chien, puis l’envoyant à la ren- 
contre de Sir Agolane; plus loin , on voit ce chevalier caressant 
l'animal; et l’on assiste après au rendez-vous des deux amants 
dans le verger. Plus loin, l'artiste a retracé la scène où la du- 
chesse de Bourgogne fait à Sir Agolane l’aveu de sa brûlante 
passion , et celle où elle l’accuse auprès du duc; le retour du 
chevalier dans la chambre de la comtesse; puis le duc menaçant 
de le faire mourir , s’il ne prouve que l’accusation est fausse. 
Sur lederrière, on voit d’abord Sir Agolane conduisant le duc 
au verger; puis le même chevalier plaçant le duc de manière à 
œæ qu’il puisse être témoin de son entretien avec la dame de 
Vergy. Plus loin, on reconnaît le duc assurant la duchesse de 
l'innocence de Sir Agolane; et, enfin, le messager apportant de 
la part de celle-ci une lettre à la comtesse, au château de Vergy. 
Le devant représente cette dernière en proie à la douleur de 
savoir son secret connu , et la mort de cette infortunée; puis la 
suivante amenant Sir Agolane sur le lièu de la scène, et ce 
chevalier se perçant le cœur. On voit ensuite la suivante allant 
chercher le due pour voir cette triste catastrophe, et ce sei- 
gneur dégaînant son épée pour en tirer vengeance; puis don- 
nant la mort à l'instant même à la duchesse. 
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III. Un coffret de dame, en ivoire, complet et appartenant 
au temps d'Edward II. Le dessus représente les détails du siége 
du Château d'Amour, ou, comme on l’appelait aussi, du Châ- 
teau de Roses. Dans le compartiment de gauche se voit le château, 
dont les créneaux sont occupés par des dames qui lancent des 
roses sur les assaillants; et au-dessus de la porte est placé un 
ange tirant avec un arc long sur le fils d’un chevalier qui a son 
arbalète chargée d’une rose. Un autre chevalier escalade les murs 
à l’aide d’une échelle de cordes, pendant que deux autres sont 
occupés à charger de roses une baliste, afin de porter avec ce 
projectile un coup décisif à la forteresse. Dans le compartiment 
de droite, on voit les dames aux créneaux et au-dessus de la 
porte, saluant les chevaliers; pendant que deux d’entre eux, à 
cheval, sur le devant, sont sur le point de se mesurer avec deux 
guerriers armés de pied en cap; les uns et les autres combat 
tant avec une botte de roses. Le compartiment du centre re- 
présente une joûte, où l’un des combattants a son écu chargé 
de trois roses; les deux trompettes sont perchés sur des arbres; 
et dans une loge élevée et en treillage, ornée çà et là de ten- 
tures, apparaissent les spectateurs du tournoi *. Le derrière 
de la boîte représente les aventures du Chevalier au Lion, qu’on 
attribue aussi à Perceval le Gallois. Dans le premier comparti- 


* Cet amusement, ainsi qu'il est décrit ici, avait lieu, à une épo- 
que fort reculée , dans des villages de la Suisse , principalement dans 
ceux des cantons de Vaud et de Fribourg. Voyez les Antiquités suisses. 
— 11. Le Siège du Château d'Amour. (Mémoires et Dissertations sur 
les antiquités nationales et étrangères, publiés par la Société royale 
des Antiquaires de France. Tome premier. Paris, Fr. Ig. Fournier, 
m. pocc. xvir. in-8°, p. 184-187.) 

Voyez , relativement au sujet représenté sur le coffret de Sir S. R. 
Meyrick , une longue note de La Chanson des Saxons publiée pour 
la première fois par Francisque Michel. n. Paris, J. Techener, 


M DCCGC XXXIX, in-12, P. 192-202. 


Original fron 


Digtized by (5O gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





ment se trouve l'attaque du Lion; le chevalier lui éoupe une 
patte. L'on voit ensuite le passage du pont d’épée sous une pluie 
de lances, deux incidents qui se trouvent dans le Roman de 
Lancelot du Lac, et qui sont sculptés sur le chapiteau d’une des 
œlonnes de l’église de Saint-Pierre, à Caen en Normandie. 
Plus loin, l'artiste a figuré le chevalier dormant sur son lit en- 
chanté, qui est sur des roues, avec des sonnettes au-dessous, 
etau milieu d’une pluie de lances; il est gardé par son fidèle 
lion *, Enfin, l’on voit trois demoiselles conversant ensemble; 
mais je ne suis pas certain de leur histoire. Le devant est di- 
visé en quatre compartiments, dont le premier et le second sont 
tirés du Lai d’Aristote **. Dans le premier, on voit le sage dé- 

montrant à Alexandre, avec le secours d’un livre, le tort qu’a 
| ce roï de s’être infatué de la reine indienne; le suivant montre 
celle-ci donnant au héros une preuve des effets tout-puissants 
de l'amour , en se faisant porter à cheval par Aristote bridé. Ce 
sujet se trouve aussi sculpté sur le même chapiteau de l'église 
de Saint-Pierre de Caen***. Les‘troisième et quatrième com- 

3 

* Cette scène se voit aussi sur le premier bas-relief d’un petit coffre 
d'ivoire , haut de cinq pouces sur onze de longueur, dont le Gros de 
Boze fit l'acquisition , et Levesque de la Ravalière l'explication en jan- 
rier 1745. Nous engageons le lecteur à recourir à ce morceau, qui a 
été inséré dans l'Histoire de l’Académie royale des inscriptions et 
belles-lettres… t. xvi, in-4°, p. 322-329 ; il y est accompagné de 
quatre planches , où sont représentés les cinq bas-reliefs dont l’assem- 
blage formait le coffret. — F. M. 

" Voyez dans l’Orlando innamorato di Bojardo , Orlando furioso 
di Ariosto , etc., édition de M. A. Panizzi, London : W. Pickering, 
1831, in-8°, vol. 1v , p. 359-361, une note curieuse sur le Lai d’Aris- 
tote.— F. M. 

** Voyezles Essais historiques sur la ville de Caen, de feu l'abbé 
dela Rue. A Caen, de l'imprimerie de F. Poisson, 1820, deux vol. 
ia-8®, 1. 1, p. 97, avec deux planches lithographiées. Ces sculptures se 
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partiments peuvent se rapporter à quelques autres passages de 
ce poëme qui ne se trouvent pas dans la plupart des manuscrits. 
Le philosophe, suivi de deux vieillards, est occupé à gravir un 
rocher pour gagner un château , dont on les voit, dans la partie 
supérieure, tous trois approcher , et où ils sont reçus à la porte 
par un jeune garçon. Dans le quatrième compartiment, il y a 
quatre damoiselles qui se baignent. A l’une des extrémités du 
coffret sont représentés l'aventure de Galaad et le château des 
damoiselles , dont un ermite lui donne les clefs à sa descente 
de cheval. Voyez la seconde partie du Saint-Graal, manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi, Musée Britannique, 14 E. 171. A 
l’autre bout, il y a une reine assise, avec un petit chien à ses 
côtés ; elle regarde la tête d’un roi qui lui est indiquée par un 
chevalier , et la scène a pour témoin un autre roi placé dans un 
arbre. On y voit ensuite un chevalier perçant de sa lance une 
licorne, sur la tête de laquelle une dame met l’une de ses mains, 
tandis que dans l’autre elle tient un cercle ou diadème. On trouve 
souvent, dans les anciens romans, des épisodes où figurent des 
licornes ; probablement celui-ci appartient au Roman de Lan- 
celot; mais je ne me sens pas en état de l’affirmer. 

IV. Un autre coffret de dame, en ivoire, orné des mêmes 
sujets que le dernier , quoique en plus grand. Ce petit meuble, 
dont le devant manque, appartient au temps d'Edward II. Le 
dessus ressemble beaucoup à celui du précédent, sinon que le 
premier compartiment, qui présente quelques différences, forme 
le quatrième, et nous avons, à sa place , des chevaliers qui es- 
caladent le château des dames ; l’on voit l’un d'eux emporter 
une femme qu’il a placée devant lui sur son cheval, puis lui 
faire l'amour dans un bateau que le batelier conduit à la rame 


trouvent aussi gravées par Cotman et décrites dans Account of a Tour 
in Normandy , ete. (by Dawson Turner). London, printed for John 
and Arthur Arch, 1820 , deux vol. in-8°, t. 1, p. 179, 180.— F. M. 
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près d’un pont. Le derrière et l'une des extrémités soni pres- 
que semblables; mais sur l'autre, outre Lancelot recevant la 
dlef de la main de l’ermite, on le voit préalablement abordé par 
une dame qui implore sa protection contre un sauvage velu, que 
le chevalier combat. La rose placée sur l’épaule gauche du sur- 
ct et sur le capuchon de mailles des guerriers est un point 
qui mérite d’être remarqué. 

Y. Une cassette de dame, en ivoire, à jour, avec du cuir 
rouge par-dessous et des cercles de cuivre sur les bords. Ce 
petit meuble, qui n’a pas appartenu à M. Douce, est parfaite- 
ment bien conservé, et date de la seconde partie du règne de 
Henri VI. La partie supérieure représente une joûte. Sur le 
devant se voient un lion et un griffon, chacun sur l’un des côtés 
de la serrure; et sur le derrière on trouve une chasse au cerf. À 
lune des extrémités, l'artiste a représenté un homme qui tue 
un cerf avec un épieu , et à l’autre Orson attaquant l'ours. 

VI. Une cassette de bois, que l’on suppose avoir appartenu 
à Marguerite, reine d'Écosse; mais on peut en douter, attendu 
qu'elle est d’un style plus moderne. Elle porte les lettres R. M., 
surmontées chacune de ce qu’on appelle maintenant une cou- 
ronne ducale, et accompagnées du cœur des Douglas, d'où 
Sélèvent trois quatrefoils sortant de la même tige. Cette plante, 
qui ne ressemble pas beaucoup à la marguerite, se rapproche 
beaucoup plus de la giroflée et de ce que l’on désigne en An- 
gleterre sous le nom de ladies’-smock leaf. 

VII, Un beau petit coffret d’ivoire du temps d'Edward I, 
destiné à renfermer les cadeaux de noce d’une dame ; il est com- 
Plet: Sur le hant, on" voit des scènes de galanterie traitées avec 
beaucoup d'esprit, entre un chevalier et une dame, sous cha- 
cune des arcades de huit compartiments; le dernier le repré- 
sente armé de toutes pièces et recevant, un genou en terre, son 
heaume des mains de la dame. Le devant, le derrière et les côtés 
sont disposés de la même manière, et l’on y voit beaucoup de 
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. scènes grâcieuses avec des diadèmes ou des chapelets, et avec des 


chiens. A. l’une des extrémités, les deux personnages sont oc= 
cupés à jouer aux tables et à mettre un oiseau dans une cage; à 
l’autre, ils sont représentés avec deux oiseaux, et assis tenant 
un diadème entre eux deux. De pareils sujets ornaient souvent 
les miroirs, et les boîtes circulaires destinées à contenir les 
sceaux des contrats de mariage. 

Le costume des personnages de tous ces coffrets est très-digne 
d'attention, en raison de l’exactitude avec laquelle les détails en 
sont reproduits ; et l’architecture, aussi bien que les articles d’un 
usage domestique , y sont variés et instructifs. 


Les cassettes d'ivoire méritent bien plus de recherches que 


n’en permet une résidence à la campagne. Ils ne forment qu’ane 
partie du précieux legs de sculptures en ivoire , dont je suis re- 
devable à mon digne ami feu Francis Douce, écuyer *. 





Avant de terminer cette note, déjà si longue, qu’il me soit 
permis de faire mention d'ouvrages d’orfévrerie que le roi 
Charles V offrit à son oncle, l'empereur Charles IV, et sur 
lesquels l’artiste avait représenté le sujet du premier chapitre 
de la chronique, ou plutôt du roman de Turpin : « Et aussi 


* L'ivoire s’employait à une foule d’autres usages pour lesquels la 
sculpture lui prêtait également son concours. Dans le Supplément au 
Glossaire de du Cange, il est fait mention d’une selle à parer à pale- 
Jroy.……… où siege le Veux du Paon, et les Accomplissements , tout 
d’ivuire. A ce propos, nous ferons remarquer que le savant D. Carpen- 
tier se trompe quand il dit: « Accomplissement nostri Ornamentum 
dixerunt . quo res quævis completa redditur ». Ce mot fait partie du 
titre d’une des branches du Roman d'Alexandre, comme on peut s’en 
convaincre en recourant au Catalogue des livres de la bibliothèque de 
Jeu M. le duc de la Vallière , première partie, t. 11, p. 141, n° 2703. 

F. M. 
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luy presenta deux grands flacons d’or tres-noblement ouurez 
et grands où estoit figuré en imaige enlené comme S. Jacques 
monstroit à S. Charlesmaigne le chemin en Espaigne par reuela- 
tion, et la façon d’un chascun des dicts flacons estoit en la ma- 
nière d’une coquille * ». 

Enfin, dans le Roman de l’Escoufile, il y a une longue des- 
cription d’une coupe d'or, où l’orfèvre avait représenté les 
principales aventures de Tristan. Nous avons publié ce curieux 
morceau, pour la première fois, à la suite de notre Rapport à 
M. le Ministre de l'Instruction publique , sur les anciens 
monuments de l'histoire et de la littérature de la France , 
qui se trouvent dans les bibliothèques de l'Angleterre. A 
Paris, chez Silvestre….. mpcccxxxv, in-80, p. 24-26. 


 Gargantua , liv. 1, chap. Lvun. 

1 King Lear, acte n1, fin de la scène ame; The férst Part 
Henry IF, acte ur, scène 1re, 

Voyez, sur Merlin, la monographie que M. Thomas Wright 
etmoïi nous avons publiée à Paris, en 1837, en un volume in-8, 
intitulé : Galfridi de Monemuta Vita Merlini. Y'ai rassemblé 
dans l'introduction de ce livre les nombreux passages d’an- 
ciens chroniqueurs où il est fait mention du célèbre devin. 


“ Voyez-en le détail dans les Dissertations sur la Mytho- 
logie francoise , et sur plusieurs points curieux de l’histoire 
de France, par M. Bullet. A Paris, chez N. L. Moutard, 
M. DCG. LxxI., in-12, p. 64-92. Voyez aussi, sur le même sujet, 
ks Mémoires sur l’ancienne chevalerie, de L. de Sainte- 


* Vie de Charles V, par Christine de Pisan, liv. m1, chap. 46; 
Entreveues de Charles IV. empereur. de son fils Wenceslaus roy des 
Romains, et de Charles V. roy de France, à Paris lan 1378... 
Par T. Godefroy aduocat en Parlement. A Paris , chez Pierre Cheva- 
ler, m. D. c. xut., in-4°, p. 109, 110; Histoire de Charlemagne, 
par Gaillard. Paris, Foucault, 1819, in-8°,t.11,p. 241. 
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Palaye, édition de M. Nodier, t. 11, p. 409; et la Description 
historique du département de la Somme, par Dusevel et 
Scribe, t. 11, p. 185. 


1 Elle est indiquée en ces termes dans le catalogue des ma- 
nuscrits de la cathédrale de Peterborough donné par Gunton à la 
suite de son histoire de cette église : « 1 XV. Qualiter Sybilla 
regina posita sit in exilium extra Franciam , et quomodo 
Makayre occidit Albricum de Modisdene ». Les manus- 
crits de Peterborough, comme nous nous en sommes assuré 
nous-même, n'existent plus. — La même histoire doit se re- 
trouver dans quelque Bestiaire. 


#3 Historia de la reyna Sebilla. (on lità la fin : fue empremido 
el presente libro de la reyna Sebilla nueuamente corregido y 
emendado en la muy noble y muy leal ciudad de Seuilla por 
Juan Cromberger. À .XXIX. del mes de Enero año de 
mil y quinientos y treynta y dos [ 1532].) In-4°, gothique. 
[Fol. b ij.v] Capitulo X. Como el cuerpo de Auberin 

Jue lleuado a Paris honrradamente : y de como el perro 
de Auberin en campo vencio a Macayre : por donde se 
descubrio la traycion. 


[Fol. b ïij. ro] Despues que ouieron hecho grandissimo Ilanto 
sobre el cuerpo muerto de Auberin : maudaron hazer vnas an- 
das para lo Ileuar a la ciudad : y pusieron las sobre dos mulas : 
y metieron lo dentro y Ileuaron lo a Paris : y alli vierades fazer 
por el muy gran duelo quando entro en la ciudad dueñas y don- 
zellas y burgeses y quantos auia en la ciudad : que no auia hom- 
bre que no Ilorasse. E assi lo lleuaron hasta la yglesia de Santa 
Maria. E despues que la missa fue dicha y el cuerpo enterrado : 
tomo el rey el can y lleuolo consigo y fizolo guardar : y man- 
dole dar de comer : pero el can aullaua : y hazia por su señor 
gran duelo. El rey entre tanto hizo prender a Macayre el traydor : 
y otro dia hizo Ilamar a todos sus caualleros que fuessen con el 
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a oyr missa a la yglesia de Santa Maria. E despues que la missa 
fue dicha tornose el rey a su palacio y assentose con gran pesar : 
} dixo a sus buenos hombres. Por Dios vos ruego que me juz- 
gueys este pleyto de Auberin : que le di a la reyna que la guiasse 
hasta fuera del monte y ninguno no sabe della nueuas : ni yo 
20 las puedo saber derechamente della ni donde es yda : y yo 
mande prender a Macayre por sospecha del can que no se dexaua 
yr a otro saluo a el en todo el palacio donde.estauan todos los 
caualleros : mas assi me parece que Macayre tiene alguna culpa, 
E dixo el duque don Jaymes. Señor yo vos consejare como ha- 
gades. y dixo el rey : mucho me plaze. y entonces llamo sus doze 
pares so vn arbol y otros hombres buenos : y despues que fueron 
ayuntados fablo Galalon primero por Macayre. Señores mucho 
vos deue pesar que el rey quiere juzgar a Macayre a muerte : 
ditiendo que mato a Auberin de Mondiser mas por Dios como 
puede ser esto : que no cuydo que en.esta corte aya cauallero 
que contra Macayre osasse salir para se combatir con el : ca si 
el can quiere morder a Macayre no es. marauilla que lo firio 
muy mal : y por esso se quiere vengar el can del. Mas si me que 
reys creer de consejo yremos | fol, b iij. vo] al rey y dezir le 
hemos que dexe estar en paz a Macayre : y que le no haga mal: 
que el viene de alto linage : y de altos hombres : y es tan grande 
cauallero que si mal le fiziere gran daño le puede venir : mas 
” dexele estar en paz: este es el mejor consejo que hombre puede 
dar. Quando los ricos hombres oyeron assi hablar a Galalon no 
osaron al dezir porque. era de tan alto linage. Mas el düque 
don Jaymes se leuanto y dio grandes vozes y dixo. Oydme va- 
rones oydme lo que quiero dezir. Sabria Galalon mejor consejo 
dar : ca mejor consejo auemos menester de auer : de guisa que 
no cayessemos en verguença del rey : y vos bien sabeys que 
quando el rey echo a la reyna del reyno que la dio a Auberin de 
Mondiser que la guiasse : pero aquel que lo mato ha fecho al 
rey muy gran pesar y gran yerro : y quando de aqui mouio Îleno 
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consigo este can porque lo amaua mucho : ca mucho leal es el 
amor del can. Esto oy fablar : y ninguno no podra fablar contra 
lo que dixo Merlin : antes es grande verdud, lo que profetizo ; 
assi que el emperador ropta ( sic; peut-être emperador de Roma ? ) 
lo tenia preso : y por lo prouar de seso dixole, yo te mando 
assi como amas à Lu cuerpo que trayas ante mi Corte {u enemi- 
go : y tu amigo : y tu juglar : y tu sieruo y dixo. yo vos lo trae- 
re si lo puedo hallar, Señores dixo el duque don Jaymes : ver- 
dad es que el Emperador le mando tirar de la prision a Merlin : 
y fue a su casa y traxo a su muger : y a su fijo : y a su asno : 
y a su can : y dixo. Señor vedes aqui lo que me mandastes. E 
dixo vedes aqui mi muger que tanto es fermosa de que me viene 
alegria y solaz a quien yo digo mis poridades : y si me acaeciere 
que ouiesse muerto dos hombres y no lo supiesse sino ella : y 
yo con ella ouiesse alguna saña y la heriesse luego me descubri- 
ria : y por esto digo que es mi enemigo. E señor vedes aqui mi 
fijo : este es mi alegria y mi vida y mi salud : y quanto es pe- 
queño a tanto lo ama el padre que se paga delo que dize y no ha 
cosa de que tanto se pague ni de que tamaño plazer to [ fol. b 
ji. r°] me : y por esto faze lo que quiere : mas despues que es 
grande no se le da nada por el padre : ante querria que fuesse 
muerto que biuo en tal que se le quedasse todo su auer : y tal 
costumbre ha el fijo : este es mi juglar, E señor veys aqui mi asno 
que es todo desnudo : es mi sieruo que meto mano a la vara : o 
al palo y le do tantos de palos fasta que lo dexo por muerto : y 
quantas mas heridas le do mas esta a lo que yo mando : y des- 
pues cargolo y va mejor con la carga : y tal manera es la del asno : 
y este es mi sieruo. E señor vedes aqui mi can : este es mi ami- 
go y no otro que tanto me ama : que si meto mano al palo y lo 
fiero hasta que lo dexe por muerto tanto que lo Ilame luego viene 
para mi alegre y halagandome : tal es la manera del can. Este 
es mi amigo leal : y dixo Cesar. Agora digo verdaderamente que 
sabes mucho : y por esto quiero que salgas de la prision y vayas 
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a buena ventura : que bien lo mereces. E Merlin agradesciogelo 
mucho y fuesse para su tierra. E dixo el duque. Señores por esso 
podedes entender que grande amor es el del can contra su señor 
verdaderamente : y por esto deue ser Macayre enforcado como 
hombre que fizo tal traycion si prouada le fuere. Assi fablo el 
duque don Jaymes como vos digo. Varones agora me oyd que 
xos dire de partes de Auberin. No hay hombre de su linaje ni 
de estraño que contra el osasse salir en campo : porque veo que 
el galgo muere por el. yo diria que lo dexassemos con el en tal 
manera : que Macayre este a pie Ilano con el : y tenga vn escudo 
en el braço y vn palo de vn cobdo en la mano : y combata se 























































con el lo mejor que pudiere : y si fuere vencido el can Macayre 
sea libre : y si el can venciere a Macayre yo digo que el mato 
a Auberin: y que aya tal galardon como el merece de tal fecho : 
} faga el rey tal justicia como deue, Este es el mejor consejo que 
se puede dar porque yo no veo otro consejo como se pueda pro- 
uar, E quando los ricos hombres oyeron al duque don Jaymes 
leuantaronse a el y agradecieron gelo mucho : y dixeron [fol. 
b üüij. ve] que dezia bien : que Dios le diesse buena vida : y que 
fuesse como el dezia. Entonces fueron se para el rey : y el du- 
que don Jaymes le conto lo que dixeron : de como se auian de 
combatir Macayre y el can : y el rey otorgogelo luego. E quando 
ste pleyto fue ante el rey fizieron traer a Macayre de la prision 
en que estaua : y que lo truxessen ante el : y dixole el juyzio 
que fizieron los hombres buenos en su corte : y quando esto oyo 
Macayre fue muy alegre : y agradecio mucho al rey. Ca touo 
que por aquello seria libre : mas Dios que es complido de bon- 
dad y de verdad nunca mintio : y da a cada vno su galardon 
segun que merece : y muestra su justicia juzgante en los cielos. 
Otro dia por la mañana en tanto que el sol salio Macayre con 
muchos caualleros y gente vino ante el rey : y luego que el rey 
lo vido : dixo. Macayre vos bien sabeys que siempre vos ame por 
Yos y por vuestro linaje donde vos venis. Agora me dixeron que 
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auian juzgado en mi corte lo que yo no puedo escusar. Ca de 
parte de Auberin no ay quien con vos ose pelear en campo saluo 
aquel su can que vos quiere mal : por tal guisa que vos tengades 
vn escudo redondo y vn palo de vn codo : y si vos vencieredes 
el can seredes libre de lo que vos acüsan de la muerte de Aube- 
rin de Mondiser que yo tanto amana : de que tengo grande pe- 
sar de su muerte : mas si vos fueredes vencido : sed cierto que 
hare de vos justicia : qual deue ser fecha a quien tan mal hecho 
como este hizo. Dixo Macayre. Dios sabe que Auberin ningun 
enojo me fizo : ni me mato'hermano ni padre ni pariente porque 
desamor ouiesse con el. E désta batalla a vos gracias y mercedes: 
pero de combatir vn can con vn cauallero tal como yo so : no 
me semeja guisado. Agora señor me dezid no vos semeja grande 
marauilla de se combatir vn can con vn cauallero? dixo el rey. 
No pues juzgado es en mi corte : mas yd vos a adereçar. E quando 
Macayre esto oyo el coraçon le tremio : y quisiera ser de grado 
allend: la mar en otro reyno. E tanto gana quien mal faze | fol. 
bV. r° ] contra Dios y contra derecho. Entonces se fue a armar 
assi como fue mandado de vn escudo redondo y vn palo de vn 
cobdo muy bien hecho. E dixeron le sus parientes que no ouiesse 
miedo de cosa ninguna ni dubdasse del can mas que de paja : 
y si el ‘can se dexasse yr a el que le diesse tal ferida én la cabeça 
que diesse con el en tierra. E si por auentura vos mal truxesse 
luego vos acorreremos de parte de Galalon vuestro tio : dixo 
Macayre. Bien dezis. E hizo venir todos los de su parte bien 
adereçados paraque lo acorriessen si menester le fuesse. y an- 
daua ay vn traydor que auia nombre Mil de Piedra Lada. Este 
Ilamo a Macayre y dixo le. Esta es cierta cosa quel galgo no 
podria durar el gran afan contra vos : y despues que lo matare- 
des auremos todos alegria : y alegrar nos hemos todos en vno : 
y mataremos al réy Carlo que muchas vezes nos ha buelto en su 
tierra : porque mas no nos escarnezca : y la Reyna de Francia su 
muger que el echo de su tierra nunca ay tornara : y si tornare 
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perdera la cabeça : y vos sereys señor del reyno aunque pese à 
quien pesare. E dixo Macayre : muy bien dezides : y si yo biuo 
luengo tiempo en buen punto lo pensastes : pero otro juzgaua 
Dios en los cielos. y el rey salio de su palacio : y mando que la 
batalla fuesse aderecada : y hizo luego traer el can y a Macayre : 
y dixo el rey. Macayre necessario es que me dedes fiadores : y 
dixo el traydor. señor no puedo esto escusar. y Ilamo luego a 
algunos de sus parientes de Galalon : y dixo les. Amigos entrad 
en fianças por mi : pues que el rey assi lo quiere : ruego vos que 
me ayudedes y no me dexedes fasta la muerte. y ellos dixeronle 
que ellos y sus aueres pornian en fianças por su pariente y a- 
migo Macayre : entonces mando traer el rey el galgo que lo te- 
nia Augel por el cuello : y mando pregonar que ninigun hombre 
poderoso no fuesse osado de fablar sino que perdiesse vno de 
los miembros de su cuerpo : y mando poner vn tapete en medio 
de la plaça de las reliquias de sant Estacio : [ fol. b V. v°] y dixo 
el obispo. Macayre yd a besar las reliquias : y seredes mas se- 
guro del can y de vuestro hecho acabar. E dixo Macayre. Señor 
por buena fe no besare : nin rogare a Dios que contra vn can 
meayude. Assi dixo el malandante como vos digo : mas no ovo 
en el campo quien lo oyesse que no se santiguasse y que no 
dixesse que mal le fuesse con el. Entonces Ileuaron las reliquias 
a la yglesià : y Macayre no quiso humillar se ni Ilegar se a 
ellas : mas el dio bozes a las guardas que soltassen el can : y 
que’ si no lo matasse del primer golpe que no se preciaria 
valin de‘vn dinero. E dixo el que tenia el can: alla lo aureys 
presto : y luego dexo el can : y dixo le. Agora vete a Dios que 
sufrio en su cuerpo la lançada : y quiso que lo pusiessen en 
la cruz : assi como tu combates por tu señor derechamente 
Que tanlo te armaua : assi te dexe Dios vencer y matar a Ma- 
Cayré. Mas mucho fué alegre el can quando lo soltaron : y 
sacudiesse tres vezes : y dexosse yr al campo a vista de toda la 
gente : y quando vido a Macayre dexo se yr a el : ca bien lo co- 
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nocia : y fue lo mas rezio que pudo : y ante que el traydor se 

ouiesse bien aparejado ni alçado el palo arriba : ni se cubriesse 

de su escudo le trauo el can con los dientes que tenia muy agu- | 
dos y mordio le muy mal, E quando esto vido Macayre con : 
grande saña que tenia alço el palo arriba que era gordo y rezio : 
y dio le tal herida al can que dio con el en tierra tendido : assi ; 
que le salio sangre mucha por las narizes. E quando el can se 
sintio ferio leuantose muy ayna y diobozes : mucho fue ay mi- 
rada la batalla de toda la gente del can y de Macayre por la plaça 
y por el muro : que toda era cubierto de mucha gente : y todos 
rogauan a Dios que ayudasse al can si derecho tenia : y el tray- 
dor fuesse enforcado por la garganta. E Macayre dexosse yr a 
el que lo penso ferir con el palo : mas el can le trauo de la gar- 
ganta : y dio con el en tierra : y cayole el palo de la mano yel 

escudo. E quando esto vieron las gentes loaron mucho a Dios : 
mas si no se leuantara tan ayna ouie| fol. b VI. ro. ra lo el can , 
mal mordido. E otra vez el can muy sañudo miro en derredor 1 
y arremetio se a el : y trauo lo muy bien que lo señalo en el L 
rostro. E quando esto vido Macayre ayna ouiera perdido toda L 
su fuerça : y con el grande miedo dio bozes a sus parientes que | 
lo socorriessen sino que seria comida del can : y quando ellos 

esto oyeron dexaron se yr al can con sus espadas sacadas : mas 


à 
k 
L 
el rey se leuanto y dioles bozes que no se reboluiessen : sino por L 
aquel Dios que tomo muerte en la cruz que el primero que al L 
can firiesse que seria luego enforcado : quando esto oyeron los L 
traydores tornaron se : pero grandes bozes daua Macayre : que : 
era mal mordido del can en el rostro assi que toda la boca tenia è 
Ilena de sangre : de guisa que no podia hablar y dexose yr al can { 
con gran cuytla : y el can desuiose a otra parte : y trauo le la | 
mano a bueltas con el palo : y el escudo de la otra mano : que 
corria mucha sangre por el campo. Pero despues tomo el palo y } 
el escudo y diole muchas feridas : mas mucho enojado estaua de 
la sangre que le salia mucha. Muy gran duelo hazian los traydo- | 
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tes Galalon y los otros sus parientes : y Galalon los Ilamo a todos 
que auia bien cient caualleros que estauan en el campo : y otrosi 
estauan tan bien las guardas armadas : y dixo Galalon gran duelo 
y pesar tengo de Macayre que es nuestro pariente : que lo veo 
malandante : y vos assi lo vedes : y si fuere vencido del can todo 
nuestro linaje sera destruydo y deshonrado mas sabeys que he 
peusado : yo me armare y saldre con mi cauallo a socorrer a 
Macayre : y matare al can que nos ha escarnescido : y prometed 
alrey por mi mil marcos de plata y muchos paños de seda : y 
tomar los ha de buenamente : y assi sera Macayre vengado y de 
nos acorrido. E todos dezian que en buen punto naciera si el lo 
librara, Entonces se fue Galalon y se fizo bien armar : y caualgo 
en su cauallo : y dio de las espuelas y passo por la priessa de la 
gente que fallo : y fizieronle camino : y dexo se yr al can y diole 
voa lançada por las piernas y la lançada dio en tierra y quebrose : 
ysaco la espada y fuesse para’el can mas el can fuyo y metiose 
entrela gente por guarecer : y quan( fol. b VI. ve ]do esto vido 
elrey fue muy sañudo y dio muy grandes bozes alas guardas que 
si lo dexassen yr que no pareciessen por toda la tierra que lo 









































echassen en la mazmorra y en la prision que nunca dende sa- 
liesse : y qualqnier que gelo truxesse que le daria cient libras 
de plata. O quien viera descender burgeses de las torres y de los 
muros y de la mesnada del rey y correr con los cauallos y salir 
sscuderos con espadas y con armas : otrosi los ribaldos a traer 
los palos y piedras : y bien entendian los que vegan que querian 
ganar los dineros que el rey prometia a quien lo tomasse : mas 
el traydor penso de andar y salir quanto el cauallo lo podiesse 
Îleuar : pero tantos yuan empos del que lo alcançaron y lo cer- 
caron: yen tanto IÎlego vn villano esforçado : y traya vna porra 
en lamano y dexo se yr a el : y dio le vna tal ferida de traues en 
los costados que dio con el en tierra. E ouiera lo muerto si gelo 
n0 tiraran. y luego el rey ante que lo leuantassen de tierra hizo 
traer al villano su auer : despues fue rico y bien andante : y Ile- 
1ve, 7 
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garon alli los del linaje de Macayre y dixeron al rey. Señor bien 
sabes que nunca sopimos de Galalon quaudo se armo para acor- 
rer a Macayre que vos preso tenedes : y si el fizo falta toma por 
ello auer y pechar lo hemos bien. y el rey les respondio luego 
que no fablassen mas : que por aquel señor que tomo muerte en 
la cruz que no lo de por el mayor auer del mundo : que antes lo 
arrastre y lo faga enforcar como a ladron traydor : y luego 
mando el rey que le guardassen muy bien : y que tornassen al 
campo. Mucho fue cuytado el traydor por Galalou que era preso 
y era su tio : y todos sus parientes estauan en el campo y las 
guardas otrosi estauan armadas : y el duque don Jaymes solto el 
galgo : y dixole. À Dios te encomiendo que te vengue de aquel 
que tu señor te. malo : y dexosse yr para Macayre : Macayre 
quando lo vido venir tomo su palo en la mano y cuïdo lo ferir : 
mas el can se abaxo y salto al traues : y no le pudo dar : y dio 
tal ferida en tierra que mas de vn dedo entro en ella : y el galgo 
andaua en derredor mirando por qual parte podria trauar : y 
nuestro señor quiso mostrar ay vn |fol. b VIL r° | milagro : que 
quiso ayudar al galgo porque tomasse vengança de quien mato 
a su señor Auberin de Mondiser : y assi anduuo assechando 
hasta que le fue a trauar de la garganta ante que el traydor le 
pudiesse dar con el palo : y touolo como a vn puerco que no se 
pudo partir del : ca no era derecho que se encubriesse la traycion 
que el fziera : y quando vido que no lo podia durar dio grandez 
bozes alas guardas y començo a pedir merced al rey : y luego 
fueron Guillermo de Escocia y el Auguel de Vardo y Jofre de Vtra 
y Almerique de Narbona y el duque don Jaymes y Bernaldo de 
Vstan y todos los doze pares y fueron al galgo por gelo tirar : mas 
a duras penas lo podian partir del : y dixo Macayre : señores yo 
bien veo que soy muerlo : mas si el rey me quisiere perdonar 
este yerro yo vos dire la verdad. Dixo el rey yo no lo hare por 
su peso de oro que no lo haga arrastrar : y despues enhorcar : 
y dixo Macayre el traydor. Señor bien veo que so muerlo y no 
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puedo escapar : y por esto quiero vos dezir la verdad : quando 
a Auberin vos distes la reyna a guardar y que la Ileuasse a fuera 
del monte yo fui empos dellos armado de todas armas por ma- 
tar a la reyna Sebilla : y Auberin defendiome la : y herilo muy 
mal con la espada en la espalda derecha : y el estaua desarmado 
saluo de su espada : y quando la reyna lo vido todo sangriento 
comenco a huyr por el monte assi que nunca la vide ni la pude 
fallar. Assi me ayude Dios que todo el mundo tiene en poder 
que mas no ouo ay : y fallo me muy mal dello : pero no es ma- 
rauilla que yo lo compre caramente : agora señor hazed lo que 
vuestra merced fuere : y dixo el rey. No se que me faga mas bien 
se que de hombre de engaño y traycion no ay quien del se pueda 
guardar : y quando aquello oyo el duque don Jaymes a guisa 
de bueno dio muy grandes bozes y dixo : señor vedes aqui este 
hombre malo y falso y traydor como no se pudo encobrir : pues 
el mato a Auberin de Mondiser yo digo que merece pena de 
traydor : y dixo entonces el rey ay buen fidalgo porque lo pro- 
listes agora se parece y se | fol. b VII. vo | puede entender por- 
que vos acusedes a este traydor. Entonces mando que le echas- 
sen yna cuerda a la garganta y a Galalon otra : y arrastrolos de 
dos cauallos : y mando que los truxessen por toda la ciudad de 
Paris : tal Galardon merescen los que hazen traycion : y el em- 
perador mando guardar el galgo por amor de su señor Auberin 
de Mondiser que el mucho amaua : y fuesse el can para el mo- 
numento donde estaua su señor soterrado y se echo sobre el y 
dexose morir de enojo y de pesar. E alli veriades mucha gente 
Ilorar de pesar : y començaronlo de mirar y auian todos gran pe- 
sar : yluego mando el rey emboluer el galgo en vn paño de seda : 
y mando lo soterrar junto al cimenterio de aquella yglesia donde 
estaua soterrado su muy amado señor. 


4 « Lx Pazais GALLIENE fut jadis vn bel amphitheatre, a 
quatre cens pas de la ville de ce temps la. Cet edifice ici tant 
bien fenestré a prou donné a songer aus gens, et se sont fina- 
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lement trouués d’habiles hommes, et deca, et dela les Pyre- 
nées : qui nous en ont fait de beaus comptes, que ie serois bien 
marri d’auoir ici comptés. l’escriroïe plnstot, qu’il eust été ainsi 
appelé du nom de GALLIENVS, que de quelque femme Galliena 
ou Galiana». L’ Antiquité de Bourdeaus, et de Bourg , etc. 
À Bourdeaus, par Simon Millanges, 1574, in-4°, n°5 17 et 18. 

Gabriel de Lurbe a parlé du Palais Galien comme Vinet, dans 
sa Chronique Bourdeloise, qui finit en 1590 : « Qu'on rejette 
donc (dit-il) les ineptes opinions de Roderic de Tolede, et 
lean Curion, lesquels escriuent ledit Amphitheatre anoir esté 
basti à l'honneur de Galiene fille du Roy Galastre, par le com- 
mandement et aux frais de Charlemaigne, reuenant de son exil 
d’Espaigne, où il auoit esté relegué par Pepin son pere ». Édition 
de m. pc. x1x., in-4°, fol. 5 verso. 

Just Zinzerling se contente de rapporter ce que dit Vinet 
dans ses commentaires sur Ausone, et de Lurbe daris sa Chro- 
nique latine, qui se trouve ordinairement à leur suite. Voyez 
Jodoci Sinceri ltinerarium Gallie... cum Appendice de 
Burdigala, ete. Genevæ, apud Petrum Chouet, m. pc. xxvir., 
in-16, p. 377-379. 

15 « Quant au Palais qu’on appelle encor Galienne, et qui 
est hors la ville... ce fut sans nulle doute vn Amphitheatre fait 
en forme d’oualé, de la cause de son nom ie n’en sçay d'autre, 
sinon que ie le pense estre pris de l’'Emper. Galien , sous lequel 
fut dressé cest edifice, et en l'honneur duquel le gouvérneur 
de ceste Gaule le surnomma de Galien, sur quoy qui en voudra 
sçauoir dauantage, lyse l’œuure des antiquitez de Bourdeaux 
de Vinet, qui le contentera, s’il n’est trop dur a manier ». La 
Cosmographie universelle de tout le-monde..: À Paris, chez 
Nicolas Chesneau, m. D. zxxv.; in-folio , p.380, col. 1. De la 
Gascoigne ressortant a Bourdeaux. 

L'opinion de Vinet et de ses copistes a prévalu , et depuis le 
xvie siècle jusqu’à nos jours la fondation de notre amphithéâtre 
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a été attribuée à Gallien, qui ne doit, quoiqu’on en dise, cet 
honneur qu’à la ressemblance de son nom avec celui de la Ga- 
lianade la légende. Voyez l Æistoire de la ville de Bordeaux. 
Première partie. par Dom Devienne, dissertation préliminaire, 
p.xvij; Statistique du département de la Gironde, par F. 
Jouannet.. Tome 1**. À Paris, chez Dupont et Comp*, 1837, 
in-4°, p. 247, 248, etc. Ce n’est pas tout : on a porté un der- . 
nier coup à la tradition du moyen âge en désignant nos ruines 
par la dénomination de Cirque Gallien, contre laquelle mon 
savant collègue et ami , M. Rabanis, s’est plus d’une fois élevé. 
Voyez les Actes de l’Académie de Bordeaux, cahier de 1834, 
p.19; et le Rapport ( du secrétaire de la Commission des Mo- 
numenits et Documents historiques de la Gironde) à M. le ba- 
ron Sers , préfet de la Gironde, le 21 août 1841. Bordeaux, 
Deliège aîné, 1841, in-8, p. 5o et 146. 
Mais enfin une réaction a commencé à s’opérer, grâce à la 
critique dont les bons esprits sentent plus que jamais le besoin, 
grâce surtout à l'extension et à la direction que les études ont 
prise de notre temps. Déjà M. Jules Delpit a imprimé, à propos 
de la légende de Galienne qui se trouve mêlée à l’histoire de 
Cenebran de Lesparre , que « c’est sans doute à cette fable que 
nous devons le nom de Palais Gallien, donné depuis à l’am- 
phithéâtre romain que possède Bordeaux. Le docte Mabillon 
(ajoute-t-il) s’est lui-même laissé tromper par cette dénomi- 
nation fabuleuse; il a cité comme un palais romain les arènes 
de Bordeaux. Voyez De Re diplomatica , lib. 4* ». Peu de 
temps après M. Delpit, M. Lamothe disait : « Qui ne convait 
pas les fragments majestueux des arènes connues sous le nom 
de palais Galienne *! »? Nous ne pouvons que voir avec plaisir 


* L’Indicateur, feuilleton dumardi 1 1 janvier 1842, note de la c. 4. 
*: Fragments archéologiques. A Bordeaux, chez Th. Lafargue, 1842, 


in-8°, p. 52. Je ne saurais laisser passer sans observation le passage qui 
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ce retour à de meilleures doctrines; mais nous regretterions 
que l’excès du doute remplaçât l'excès de la crédulité. N'est-ce 
pas en effet aller trop loin que de dire, comme M. Arnaud 
Detcheverry, qui a fait l’histoire du Palais Galien jusqu’à nos 
jours, qu’il reste encore « à trouver et le nom de son auteur 
et l'époque et le but de sa construction »? Voyez Simples 
Causeries sur le Palais Galien. ( Mémorial Bordelais, 
feuilleton du 16 avril 1842.) 


*6 Les Antiquitez et Recherches des villes, chasteaux et 
places plus remarquables de toute la France. À Paris, chez 
Louys Boulenger, mr. pc. xxix., p. 745; édition de m. pc. xrvrt, 
p.746. André du Chesne copie textuellement le passage de Vi- 
net donné plus haut. 


1 De l’Amphithéatre de Bordeaux , vulgairement ap- 
pelé le Paris Gauréns. ( Histoire de l’Académie royale des 
Inscriptions et Belles-Lettres.. tom. xu. A Paris, de l’Im- 
primerie royale, m. pecxL., in-4°, p. 239-252.) 

18 « Fertur enim in juventute sua a rege Pipino Galliis pro- 
pulsatus, eo quod contra paternam justitiam insolescebat. Et ut 
patri dolorem inferret, Toletum adiit indignatus; et cum inter 
regem Galafrum Toleti et Cæsaraugustæ dissentio provenisset , 
ipse sub rege Toleti functus militia bella aliqua exercebat. Post 
quæ audita morte patris Pipini, in Gallias est reversus, ducens 
secum Galienam filiam regis Galastri, quam ad fidem Christi 
commissam duxisse dicitur in uxorem. Fama est et apud Bur- 
degalam ei palatia contruxisse ». D. Roderici Ximenez Na- 
varri, archiepiscopi Toletani , Rerum in Hispania gesta- 


vient d'être cité : que nos arènes , à défaut d’une dénomination plus an- 
cienne , reçoivent celle de Palais Galienne , je ne demande pas mieux ; 
mais qu'elles soient actuellement connues sous ce nom , c'est ce que je 


nie avec tout Bordeaux. 
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rum Libréix, Gb. sus, cap. x1. ( Hispanieæ illustratæ.. Scrip- 
toresvarit. Tomus 1. Francofurti, apud Claudium Marnium, 
et Hæredes Iobannis Aubrij.w D c mx. in-fol., p. 75; lig. 33.) 
Nous ne savons jusqu'à quel-point il faut admettre, avec le 
. baron de la Bastie, « que la fable du Palais de la Princesse 

Galiéne et le nom même de Palais , ne sont guéres plus an- 
ciens que Roderic de Toléde, et que l’Amphithéatre de Bor- 
deaux n'a commencé d’estre appellé le Palais Galiene que dans 
le douziéme siécle pour le plûtôt*; » mais nous pouvons affir- 
mer qu’au treizième le nom de l'amante espagnole de Charle- 
magne et celui de Galafre étaient populaires dans le midi de la 
France. Les vers suivants en offrent la preuve : 
Ara auiatz bathalas mesclar d’aital semblant 
C'anc non auzitz tan fera des lo temps de Rotlant , 
Ni del temps Karlemaine que venquet Aigolant, 
Que comques Galiana la filha al rei Braimant, 
En Espanha, de Galafre lo cortes almirant 

De la terra d’Espanha. 

(Histoire de la Croisade contre les Hérétiques albigeois , 
écrile.en vers provençaux par un poèle contemporain , tra- 
duite et publiée par M. C. Fauriel. Paris, Imprimerie Royale, 
» pocc xxxVH, in-4°,p. 148, v. 2067.) 
Larcitation suivante, dont le sens n’est pas sans obscurité, 
mous semble présenter une troisième version de l’histoire de 
l'enlèvement de Galienne par Charlemagne : 
Veus-tu dont cuer de fame essaier n’esprouver? 
Du rice Challemaine vous devroit ramenbrer 
Qui tant nori Girart qui l’ot fait adouber , 
Puis li tolli sa fille Galiene au vis cler; 
L'enfant Garsilium en fist desireter. 


(Roman de Fierabras, ms. de la Bibliothèque royale, supplé- 


ee Hist, de PAcad. roy. des Insc. et Belles-Let., 1, xu, p. 242. 
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ment français, n° 160, fol. 218 verso, col. 1, v. 1 et suivans.) 

Quoiqu'il en soit, aucune de ces histoires de Galienne ne 
paraît avoir été aussi populaire dans notre province que le fut, 
deux siècles plus tard, celle qui se trouve non-seulementdans le 
Livre des Bouillons { fol. 122, n° 139), mais encore dans le car- 
tulaire de l'abbé Baurein, également conservé aux archives de 
l’hôtel-de-ville de Bordeaux (fol. 45 verso), et dans le Livre 
velu de Libourne ( fol. 139). Voici un extrait de la légende de 
Cenebrun*, dont elle fait partie et dont M. Jules Delpit a ré- 
cemment donné la traduction dans l'Zndicateur *!. 


Hic est ystoria continens matrimonium celebratum inter 
Cenebrunum, dominum de Sparra, et filiam soldani Ba- 
bilonie. , 

Antiquis temporibus , videlicet longo tempore ante nativita- 
tem Jhesu Christi, cum universus orbis subditus esset Romano 
imperio et submissus, et quilibet homo utriusque sexus, tam 
magnus quam parvus , totius mundi, quolibet anno redderet im- 
peratori unum denarium pro tributo, qui valebat quinque de- 
narios usuales ; ab imperatoribus Tyto et Vespesiano Burdegala, 
civitas nobilis, fundata est. 

Et cum Vespesianus esset stature maxime ultra humanum 
debitum et mensuram, licet stilose dicatur de suis manibus 
vespere ad litteram procedebat ; cum vero esset dotatus prole 
nobili, et multos filiosex uxore legitimos procreasset , dedit Ce- 
vebruno filio suo secundo, in uxorem Gualianam, filiam primo- 


* Ce nom me paraît signifier téte ou face brune. On lit dans le Ro- 
man de Tristan , t.1,p. 147, de mon édition : 


Cent dehez ait par mie la cane 
Qui me rova de lui partir ! 


#1 N° du mardi 11 janvier, et du mardi 25 janvier , 1842. 
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genitam dicti Titi imperatoris. Nuptiis igitur cum solempnitate 
maxima celebratis, de consensu et de expressa voluntate utrius- 
que, videlicet Titi et Vespesiani, prefatum Cenebrunum regem 
Burdegale prefecerunt, quem miserunt Burdegalam cum the- 
suro maximo et exercitu magno valde. Cujus potestati et do- 
minio* subdiderunt provincias Narbonensem, Auxitanensem *!, 
Burdegalensem, Butirensem, Bitdunensem *?, et quitquid erat 
. ditra Rodanum usque ad civitatem Arrelatensem, et ex fluvio 
Legey usque ad montes Piraneos *?, Iste vero Cenebrunus* cum 
infinitas pecunias congregasset, fecit Pilares fieri Tudelenses, 
in quibus construxit templum Priapi ad luxuriam et coytum 
concitandum , in quo multis temporibus vont 
secundum ritus gentilium de universis mundi partibus fuit mag- 
uum. Gualiana vero uxor ejus fecit fieri Palatium Gualiane, 
quod suo tempore dicebatur nobilius et pulcherrius de sub celo. 
Processu igitur temporis prefatus Cenebrunus, rex Burdega- 
lensis, cum esset corpore giganteus et lubricus miro modo, et 







































haberet septem filias de uxore sua Gualiana, et de aliis uxoribus 
dirciter quadraginta , compulsus amore filiorum, scidit et qnod- 
dam modo dissipavit nobile regnum Burdegalense, quod esset 
hodie potencius orbis, nisi sequens sectio accidisset; nam re- 
gnum divisit filiis suis, de quibus fecit reges , duces et comites ; 
ia tamen quod omnes tenerent terras suas a rege Burdegalensi 
qui pro tempore forent et venirent ad curias suas, et eidem 


* Ces mots, écrits par une main plus moderne dans le Livre des 
Bouillons, sont en blanc dans le ms. Baurein. 

*1 Auxitonensem , 2. 

#2 Bredinensem (?), B. 

#3 Pitaneos , Liv. des Bouillons ; Pictaneos, B. 

* Cenebrinns, 2. De méme plus loin. 

# Il ya ici un espace blanc dans le Livre des Bouillons et dans le 
ms Baurein. 
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facerent homagium et tributum. Reges fecit Luduni, Tholose. 

Duces vero et comites ui * fieret, per omnes totius regni sui 
constituit civitates; sed tamen, cum inter omnes filios suos rex 
et regina Gualiana majori affectione dilexerint Cenebrunum, 
filium suum secundum ipsorum, tamen quia erat pulchrior et 
valencior omnibus filiis suis, et major corpore, tamen quia erat 
in armis potencior ac magis in rebus bellicis fortunatus, volue- 
runt eum juxta se paternis affectibus retinere, el eundem co- 
mitem Medulcensem prefecerunt. Cui totam terram a Jala a 
dextris et a sinistris infra duo maria usque ad pelagium con- 
cesserunt. Et hec ista racione que terra Medulcensis erat deli- 
catissima ex aquis optimis et nemoribus, venationibus *! diversis 
ac piscationibus habundabat ; et omnibus rebus humano corpori 
necessariis plena erat, exceptis solummodo speciebus. In ipsa 
terra erant due civitates : Huiraus*? et Byurat *3, quas Karolus 
Magnus tempore guerre dissipavit, et earumdem populos inter- 
fecit. Istis igitur sic peractis, prefatus Cenebrunus , rex Burde- 
galensis, misit legatos suos regi Viane *{ quod daret duas filias 
suas primogenitas duobus filiis suis primogenitis in uxoribus. 
Rex vero Viane audiens rumores * legatorum, misit filias suas 
regi Burdegalensi cum cetu magnifico et honore. Rex vero de- 
dit primogenitam Vespesiano, filio suo primogenito; secun- 
dam, Annys*i nomine, dedit Cenebruno, comiti Medulcensi, 
et thesaurum magnum valde. Qui, accepta uxore, Medulcensem 
ingreditur terram suam. 

* uta été ajouté par une main postérieure. De méme dans le 
ms  Baurein , qui porte ferer. 

*1 Devocionibus, B. 

*2 Huirans, B. 

*3 Huirat, Z.; Boyrac , ms. de Libourne. 

*4 Dianne, B.; Vienne, L. 

*5 Viennum auditis rumoribus , L.; Vienniij, auditis rumores, L. 

*6 Anuys, B.; Agnes, L. 
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Ce que j'ai dit s'applique également à la voie romaine dont 

il subsiste encore des restes sensibles sur le territoire des com- 

munes de Labrède , de Saint-Morillon et de Saint-Selves, etc., 

et qui est encore connue sous la dénomination de chemin Ga- 

lien ou de camin Galian*. Baurein pense qu’il y a tout lien 

de penser que ce chemin fut fait par les ordres de celui dont il 

portele nom : en d’autres termes, il penche à l’attribuer à l’em- 

“péreur Gallien, tombant aïnsi dans une erreur, au reste bien 

pardonnable. Quant à moi, je ne saurais voir dans ce nom que 
celui de la Galienne de la tradition, et je me fonde sur un autre 
passage de la légende de Cenebrun qui fait suite aux précé- 
dents : « Gualiana vero , mater comitis Cenebruni, ob amorem 
ét magnam dilectionem quam habebat erga filium suum Cene- 
brunum, fecit fieri iter planum et rectissimum sicut corda , per 
nemora que erant dentissima , a palacio suo usqne ad pelagum; 
il ut per illud iter currus suus aureus ire posset suaviter , et, 
quando vellet , posset sine labore predictum filium suum visitare, 
ét in terra illa amenissima posset aliquibus temporibus se re- 
creare. Expensa itineris faciendi, de ordinacione regine, solve- 

‘bat quedam meretrix speciosa’et multum astuta, que vocabatur 
Brunisen ». 

ÿ « La commune renommée de Poictiers faict mention d’vn 
Palais, lequel y fut autres-fois edifié, appellé le Palais Galien 
et des Arennes, dont on peut coniecturer par les vestiges qui en- 
cores apparoissent, que ce fut vn Palais somptueux , et de grand 
Structure : mais ie n’ay trouue absolument qui la faict faire. 
Toutes-fois on pourroit dire qu'il fut faict du temps que Galie- 
nus estoit Empereur de Rome , qui fut l'an de nostre salut deux 
cens cinquante sept, et aussi le Palais Galien de Bourdeaux ». 


*3 Variétés Bordeloises ,1. 1v,p.239;t.v,p. 121, 144 ; Statis- 
tique du département de la Gironde... , par F. Jouannet ,t. 1°, p.217; 
ti— Première partie, p. 165 et 169. 
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Les Annales d'Aquitaine... Par Iean Bouchet. À Poictiers, 
par Abraham Mounin, m. pc. xxxxrur., in-folio, première par- 
tie, chapitre zut, p. 16. L'article de la table est ainsi conçn : 


« Du Palais Galienne de Poictiers ». | 
Voyez, sur le même sujet, l'ouvrage de M. Dufour, intitulé | 
De l’ancien Poitou et de sa capitale. Poitiers, Mmes Loriot, | 


1826, in-8°, p. 302-308; Les Arènes de Poitiers, par M. 
Mangon de la Lande ( Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest. Tome troisième.— 1837. Poitiers, 1838, 
in-8°, p. 124-146 ); et surtout le travail de M. Bourgnon de 
Layre, dont la première partie a été insérée dans le Bulletin de 
Société d'Agriculture , Belles-Lettres , Sciences et Arts de 
Poitiers. N° 67. (7 juillet 1841 — 4 août 1841.) Poitiers, 
imprimerie de Saurin frères, 1842 , in-8°, p. 155-191,et dont 
le $ IL est consacré à un Examen successif de ce qui a été 
écrit ou publié sur l’amphithéätre ( ou les arènes de Poi- ( 
tiers ). Le premier fait remonter la construction de cet édifice 
au règne d’Antonin-Pie, le second le rapporte à l’an 250, sous : 
le règne de Gallien, et tous deux penchent à croire qu’il existait 
un Palais Gallien, qui devait avoisiner l’amphithéâtre, dont il | 
était distinct. Le troisième, M. Bourgnon , repousse à bon droit 
cette opinion, et fait honneur du monument dont il est question 
à Antonin-Pie, ajoutant « que c'est sans doute à cette époque 
que remontent les amphithéâtres de Saintes, Limoges , Bor- 
deaux, et peut-être aussi d’ Autun etmême celui de Vimes, etc. »; 
mais aucun des savants que je viens de citer ne prononce même 


bé lis. ds Hit ont be died émt. if 


tt tentait 


HE bimtttiininuns 


le nom de Galienne. 


Le plus ancien écrit dans lequel il soit question des arènes de 


Poitiers, est une enquête de 1442, qui contient une description 
de ce qu'était une partie de cet édifice au milieu du xve siècle. 
Nous nous apprélions à donner cette pièce, inédite jusqu’à ce 


nd... tomes té 


ce jour, lorsque nous l'avons trouvée dans le travail de M. 


. Bourgnon de Tayre : nous nous bornerons donc à en extraire 
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deux passages qui nous semblent véritablement importants sous 
plus d’un rapport, comme nous essaïerons de le démontrer. 
« Étavoit ung mur ( dit l’enquête ) de pierres de taille du haut 
de quatre pieds ou environ, sur lequel on se appuyoit pour re- 
regarder au grant jardin d’icelles arenes; et dit que jouxte les 
dicts degrez respondoit le bout de certain grant voulte d’ou- 
vraige sarrazin fait de briques * », etc. On lit un peu plus loin : 
<Et dit que, après la dicte seconde voulte et joignant d’icelle, en 
yavoit une aultre dont l’un des bouts respondoit sur le jardin des 
dictes arenes, et estoit icelui bout fort ruyneux, et lui semble 
qu’il avoit dedans la ruyne du dict bout ung grant noyer... et 
estoient les dicts murs d’ouvraige de brique que on appelle com- 
munément ouvraige de Sarrazin *! », etc. 

Ces deux passages, nous le répétons, ont une véritable im- 
portance; si les savants qui se sont occupés des antiquités de 
notre pays les eussent connus, ils n'auraient eu aucune diffi- 
culté à reconnaître que le village de Sarcignan, situé au midi et 
à la distance d’environ une lieue de Bordeaux, doit son nom, 
évidemment dérivé de Saracenus, non pas aux Sarrasins qui 
Yauraient eu une habitation, comme le veut l’abbé Baurein *?, 
mais à l'existence d’un mur romain sur lequel reposait un 
aqueduc dont on retrouve encore des restes *?. Comme le mur 


* Bulletin, eic., p. 172. 

4 Ibidem, p. 173. 

2 Variétés Bordeloises , t. 1v, p. 153, 154. 

#3 Rapport à P Académie royale de Bordeaux, sur des agueducs 
antiques , publié dans les mémoires de cette Compagnie , vol. de 1826, 
P: 125-142 (voyez p. 134); Statistique du département de la Gi- 
ronde , t. 1°°, p. 250. 

Puisque nous parlons d’aqueduc , disons un mot de celui de Poitiers, 
qui, passant au-dessus de Croutelle, puis aux arcs de Pariguy , arrivait 
au faubourg de la Tranchée , où l'on en voit encore des vestiges. Il est 
connu à Fontaine-le-Comite et à Croutelle sous le nom bizarre de Mère- 
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du Palais Galien de Poitiers, celui de Sarcignan est appelé 
mur sarrasin dans un titre de 1504 *, aussi bien qu’un autre 
mur qui existait en 1509, suivant un titre de cette année *:, 
entre l’ancienne porte Dijeaux et le quartier de Pont-Long. Il 
n’y a pas non plus à douter que la localité mentionnée dans un ! 
contrat du 11 novembre 1530, sous le nom de zur sarrasin *? | 
ne doive ce nom à quelque ruine romaine qui s’y trouvait, et | 
que la Borne Sarrasin et la Roche Maurin de Martillac *? | 
n’aient la même origine. | 

20 J'ai à cœur de prouver que le souvenir de l’antiquité réelle | 
était complétement effacé chez le peuple dès le douzième siècle, 
et je prends occasion de l'expression d’ouvraige sarrazin, que i 
l’on a lue ci-dessus, pour démontrer que les traditions populai- | 
res ne remontaient pas plus haut que les invasions des Arabes | 








en France. L'auteur du Roman de Girard de Vienne, le clerc | 
Bertrand, voulant désigner les fortifications romaines que cette 1 
ville possédait encore au moyen âge*4, s'exprime ainsi : 


Lusine , et l’on devine aisément combien d'histoires merveilleuses se 
débitent sur son origine et sur sa destination. M. Rédet, auteur de la 
Notice historique sur l'abbaye de Fontaine-le-Comte . près Poitiers 
(Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, t. 11. — 1837, 
p. 226-261), avait beau jeu pour voir dans ce nom une altération de 
celui de Lucine, comme l’a fait M. Lamothe (Fragments archéolo- 
giques , p. 19) pour le nom de les Lwrzines , sous lequel une chapelle | 
du Cubzagais est connue dans le pays ; mais, profondément versé dans | 
les choses du moyen âge , V'habile archiviste du département de la l 
Vienne a vu avec raison dans le nom de l’aqueduc poitevin celui de 
Mélusine défiguré. 

* Variétés Bordeloises , t. 1v, p. 156. 

*1 Ibidem, p. 161. 

*a Ibidem, p.161. 

*3 Ibidem, p. 234. | 

*4 L’antique enceinte de la portion de la ville fortifiée par les Ro- 
mains est parfaitement reconnaissable , car les remparts existent encore 
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« Drois emperere, dist Naimes li berbeiz , 
Cuidiez-vos panre par force la citey, 

Et les haus murs ke sont haut creneley, 
Etles fors tors ke sont d’antiquitey , 

Ke paian firent par lor grant poestey 7... 
Haut sont li mur ke fist gent paenie.… 
Mandeiz en France et secors ct aïe, 
Engineors ke saichent de mastrie : 
S’abateront les murs d’ancesserie. 


(Der Roman von Fierabras, Provenzalisch. Herausge- 
geben von Immanuel Bekker. Berlin. Bei G. Reimer. 1829, 
in-49, p. xXX, v. 1742.) 

Haut sont li mur ke paien ont fermé ; 

A ferremans n’à picos acereiz 













N'en poroit estre un solz quarelz osteiz : 
Tant es{t] li uns an l’autre saeleiz. 


(Idem , ibidem , p. xuxv, v. 3225.) 


« Drois emperere , dist Gerars li manbreiz, 
Par desoz terre , se vos le commandeiz, 
Nos en irons , ainz qu’il soit avespré , 

Droit à Viane , l’'amirable cité, 

Par une cave de vielle antiquité ; 


sur plusieurs points, et les fondations s’en retrouvent partout. Quant à 
hcave de vielle antiquité et au chamin ferré mentionnés dans le troi- 
sième extrait du Roman de Girard de Vienne , on peut y voir un sou- 
lerrain du moyen âge qui laissait apercevoir une voie romaine, Ce qui 
nou le fait croire , c’est qu’à l'entrée de Vienne, en arrivant de Va- 
lence, l'antique route d'Arles à Lyon, connue sous le nom de Voie Do- 
mitienne , est enterrée à environ un mètre sous le sol actuel. Voyez 
Rapport sur les Monuments remarquables de l'arrondissement de 
Vienne , par M. Mermet aîné , etc, Vienne , imprimerie de J.-C. Timon, 
1829, in-8°, p. 14,.22-25 ; et Histoire de la ville de Vienne , durant 
r époque gauloise , et la domination romaine dans l’Allobrogie , etc., 
parle même. Paris, chez Firmin Didot, 1828, in-80, p. 129 , 130. 
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Paien la firent, molt lonc tans ait passé »..…. 
« Sire franz dus , à moi en antandeiz. 
Tant ai conquis et chastelz et citeiz, 

Tote la terre dès ci à Balasguez : 

N'i vi tel cave ne tel chamin ferré ». 


(Idem, ibidem, p. xivir, v. 3625.) 


Benoît, trouvère anglo-normand du douzième siècle, vou 
lant” parler d’une très-ancienne chapelle, la désigne de la ma— 


Été à 


nière suivante : 


N’ert la chapelle mult hantée 
Ne de gent gaires abitée, 


Dès le tens à la gent paiene 
Ert gaste chose e ancienne ; 
Tombes i out e cors enz mis, 
Kar cimetire i out jadis. 
(Chronique des Ducs de Normandie, par Benoit, t. 11, 
p. 327, v. 25032. ) 


Dans tous ces passages, dus à des clercs des douzième et 
treizième siècles, les Romains ne sont pas une seule fois nom- 
més, bien qu’ils eussent pu l'être sans nuire à la mesure ni à la 
rime. Si notre cadre n'était pas aussi circonscrit, il ne nous se- 
rait pas fort difficile de prouver que les lettrés même des épo— 
ques mentionnées ci-dessus ne se faisaient pas une idée bien 
nette des Romains, et surtout qu’ils ignoraient assez générale- 
ment que la Gaule eût été sous la domination de ce peuple. 
Qu'on ne nous dise pas que les mots paien et sarrazin étaient 
synonymes de romain dans l’esprit des auteurs que nous venons 
de citer; ils signifiaient bien arabe, musulman, oriental. Nous 
n’en voulons pour exemple que le nom de syrien donné au pont 
romain de la Touloubre, sur lequel se trouve le célèbre arc 
de-triomphe de Saint-Chamas *. Cett tendance de nos ancêtres 


* « À un demi quart de lieuë du village de Saint-Chamas en Pro - 
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à faire honneur aux Sarrasins de ce qui en réalité appartient 
aux Romains, doit être prise en considération quand il s'agit 
de se rendre compte des noms de Maurin, Maurian, Cas- 
telmoron, et de tant d’autres que l’on trouve dans la Guienne. 
On aurait tort, cependant, de croire que ces dénominations 
indiquent nécessairement l'emplacement ou la proximité de 
constructions romaines; certaines d’entre elles, comme Castel- 
sarrasin, nom d’une ville du département de Tarn-et- Ga- 
ronne , appelée dans les actes les plus anciens, les plus authen- 
tiques, Castrum Cerrucium, ne sont que des altérations des 
noms jadis en usage dans le pays *. En somme, bien loin de 
voir partout, comme Baurein et ses copistes, des marqués des 
invasions des Arabes dans notre pays, nous pensons que le sol 
girondin ne conserva pas longtemps la trace de leur passage. 
Eu revanche , ces irruptions impressionnèrent vivement le peu- 
ple, an point d’exclure de son esprit tout souvenir antérieur. 
Nous voyons une preuve de ce que nous avanÇons, dans un 
curieux document relatif à l’histoire de la Guienne, dans une 
enquête sur les priviléges des hommes de la prévôté de l’Entre- 
deux-Mers, faite avec beaucoup de solennité en 1236. D'après 
cet acte, les libertés de ces hommes remontent à l’époque où Le 
roi Charles chassa les Sarrasins **. Comme les habitants de 


vence, du côté du midi, coule une petite riviére appellée L4 Touloubre, 
sur laquellesubsiste encore en son entier, un Pont antique et d’une cons- 
traction Romaine, appellé par les gens du pays Le Pont-Surian ». Des- 
cription d'un Monument antique , élevé sur un Pont près du Village 
de Saint-Chamas en Provence. (Histoire de l’Académie royale des 
Inscriptions et Belles-Lettres , t. xi1, in-4°, p. 253.) 

* Voyez les Invasions des Sarrazins en France, par M. Reinaud. 
Paris, v° Dondey-Dupré, 1836 , in-8°, introduction , p. xxüj, xxiv; et 
l'Histoire générale de Languedoc , édition in-8°, additions et notes 
dubiv.x,t 11, p. 71-73. 

" Notice d'un Manuscrit de la Bibliothèque de Wolfenbüuel inti- 
1v° 8 
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cette partie de notre pays avaient intérêt à reculer le plus loin | 
possible la date de leurs franchises , on peut croire que, s’ils 
ne les ont pas fait remonter jusqu’à l’antiquité romaine, c’est | 
qu’ils l’ignoraient complétement, et que l’expulsion des Sar- 
rasins par le roi Charles formait l'extrême limite de leurs | 
souvenirs. 

On sait assez généralement comment l’histoire réelle de Vir- 
gile et d’Aristote a été travestie dans le moyen âge. Voici trois 
autres passages qui montrent qu'Hippocrate, Platon et Varron 
ont été aussi étrangement maltraités à la même époque. Le pre- 
mier de cestextes est une rubrique de l’Ystoire dou Saint- 
Graal, ms. de la Bibliothèque Royale, n° 6777 : « Comment 


À 
| 
Ypocras gari le neveu Auguste Cezar , empereur de Romme, de- | 
vant tout le peuple, qui cuidoient que il fust mors ; et comment 
li empereres fist faire .ij. ymages d’or : l’une à la samblance 
de Ypocras, et l’autre à le semblance de son neveu; et comment 
il les fist mettre sur le plus haute tor de Romme ». Voyez , au Î 
reste, la Légende d'Hippocrate , racontée par M. le Roux de J 
Lincy, et insérée dans la Revue Francaise ( mai et juin 1839) 
et dans l'Essai historique et littéraire sur l’abbaye de. Fé- Î 
camp. Rouen, Edouard Frère, 1840 , in-8°, p. 111-129. 

A Platon, maintenant, à Varron et à César : | 


Uns des autres rectoriiens , 
Ki molt ert contre crestiiens, 
Uns lons , uns magres, uns kenus ; | 
Mais richement estoit vestus 

D'un samit et d’un siglaton, - 
Et si estoit freres Plathon. | 


(De Josaphat, ms. de la Bibliothèque Royale n° 7595, 
fol. cexxix, r°, col. 2, v. 36. Dispute avec Nachor.) 


tulé Recognitiones feodorum, par MM. Martial et Jules Delpit. Pa- 
ris, Imprimerie Royale ; m pece xz1 , in-4°, p. 5o. 


! 
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Varro , ki fu molt bon gramaires, 
(Ses freres fu li rois Cesayres 

Ki Finadefe tint et Sonte) 

S'est sus levés à hicest conte ; 
Molt par est sages et letrés, 
Mais trop par ert desmesurés. 


(Idem, ibidem , fol. cexxrx, v°, col. 1, v. 34.) 




























” Le nom du monument, tel que le donnent les anciens 
titres, confirme pleinement notre dire : « Suivant une lieve des 
fiefs de l’Archevéché, de l'an 1356, (dit Baurein) la grande 
rue de St. Seurin, (qui conduit de la Croix de l’Epine vers 
le Palais Gallien) est qualifiée de grand chemin qui aboutit 
de Saint- Lazare vers ce Palais : magno itinere ducente à 
Sancto Lazaro , versès Palatium Gallianæ ». Variétés Bor- 
deloïses, tome u1, p. 337. 

« Apud Sanctum Lazarum, sive apud Campauria , in magnâ 
ru quæ à Sancto Lazaro ducit ad Palatium Gallianæ ». Suite 
des Recherches et Mémoires concernant la ville de Bor- 
deaux et le pays Bordelois. (Affiches de Bordeaux , Annonces, 
etc. (n°16). Du jeudi 16 Avril 1778. in-4°,p. 112, col.2; Wa- 
riétés Bordeloises, 1. n1, p. 336.) 

Vinet lui-même, le classique Vinet, signalant les monuments 
de Bordeaux dont Ausone a négligé de faire mention , n’altère 
qu'en hésitant le nom du Palais Galien, et fait suivre la leçon 
qu’il propose de celle qui avait cours de son temps : « PALATIVM 
GaLuEN1, quod vocant, seu Galienæ, de quo antiquitatis igna- 
rum vulgus egregiam fabulam commentatum est ». Ausonii Bur- 
digalensis… omnia. Opera. Burdigalæ, apud S. Millangium. 
M. D. xc., in-4°, n° 210 G. 


derne, notre amphithéâtre conserva durant le moyen âge le 
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Cependant, parallèlement à sa dénomination vulgaire et mo- 
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nom ancien et classique de l’une de ses parties * : nous en avons 





la preuve dans les titres cités par Vinet et dans le passage sui- 
vant tiré des comptes du chapitre de Saint-André de Bordeaux : 
« Guilhermus de la Canan pro vinea que est apud Palacium 


| 
| 


loco vocato apud los Areneys. . . . . . . . . . . . j d’ ob.» 

(Compota domini Arnaldi Constantini presbiteri , alias 
Senac, de anno Domini 1437,p. 33**.) 

2 Pantagruel, liv.x1, chap. 1.— Huon de Bordeaux se 
trouve également nommé dans la Vié admirabie du grand 
Gargantua , étrangère à l’œuvre de Rabelais. Voyez l’ouvrage 
de M. Gustave Brunet, intitulé Essais bibliographiques sur 
Rabelais. Paris, Techener, 1841, in-8°, p. 26. 


23 « Charlemaigne establit Seguin Conte, et son Lieutenant 


et Life rame; 


fn ann D 


en Guyene, lequel estoit pere de Huon de Bourdeaus, duquel 
les Romans ont escrit tant de fables ». Chronique Bourdeloise.. 
par Gabriel de Lurbe, etc. folio 10 verso, an. 778. 

Le père de l’histoire de France, le savant André du Chesne, 


EC 


* Les anciens appelaient arène la partie de leurs amphithéâtres où 
se faisaient les combats des gladiateurs et ceux des bètes farouches, et 
que l’on couvrait de sable. En particulier , l’arène était le champ du 
milieu. Vegèce (De Ae militari, lib. 1, cap. x1) distingue l'arène et 
le champ, campus , et Juvénel dit (sat. 1, v. 34) : 


PR 


fe der Ein 


Quondam hi cornicines , et municipalis arenæ 
Perpetui comites… 


Les auteurs qui les premiers ont employé arenæ pour désigner un 


amphithéâtre de construction romaine, sont Aimoin et l’historien du roi 
Wamba; car Salvien et Fredegaire ont fait usage de ce pluriel pour 
désigner à la fois plusieurs de ces monuments. Voyez le Glossaire de 
du Cange, t.1, M. pce. xxx, in-folio , col. 676, 677. 


#* Ce manuscrit, après avoir appartenu à M. Goëthals, est actuelle- 
ment entre les mains de M. Gustave Brunet, qui a bien voulu le sou- 


mettre à mon examen. 
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admet pareillement l'existence de Huon de Bordeaux, tout en 

déclarant fabuleuse l’histoire de ses faits d'armes, qu’il recon- 

nait avoir été rimée. « Et ce Siguin icy , que ie croy le premier 

Comte de Bourdeaux , ie ne fay rul doubte que ce ne soit Seuin 

tué depuis par les Normans en bataille , pere de Huon surnommé 

de Bourdeaux, lequel est appellé Duc et non Comte en la fabu- 

leuse histoire de ses faits d'armes, pour ce que ce Roman là se 

rimoit premierement du temps que la Guienne qui auoit Bour- 
deux pour chef, ne portoit plus autre nom et titre que de 
Duché ». Les Antiquitez et Recherches des villes, etc. À 

Paris, chez Louys Boulenger, m. pc. xx1x., p. 745. 

À son tour, le savant et judicieux Guillaume de Catel croit 
devoir réfuter l'opinion qui, de son temps, confondait le preux 
bordelais avec Hunaud, duc d'Aquitaine : « Plusieurs ont es- 
üimé que c’estoit Huon de Bourdeaux, duquel est parlé dans le 
Roman qui porte son nom. Toutesfois i’ay remarqué que.le Ro- 
man de Huon de Bourdeaux dit que Huon estoit fils de Seguin 
Comte de Bourdeaux establi par Charlemaigne, et nostre Hunal, 
ou Huon est fils d’Eudo Duc d’Aquitanie, et non de Seguin ». 
Memoires de l'histoire du Languedoc. A Tolose, par Pierre 
Bose, w, pc. xxx. , in-folio, liv. w1, p. 534. 

Dans la Bibliothèque universelle des Romans... Avril, 
1778, second volume (p. 7-163. Histoire de Huon de Bor- 
deaux, analyse de M. de Tressan ), on lit, p. 8 : « Nous ne con- 
noissons aucun Manuscrit de Æuon de Bordeaux, ce qui 
nous persuade que sa composition n’est pas antérieure à l’in- 
vention de l’Imprimerie ». 

Ces paroles nous persuadent, de notre côté, que M. de Tres- 
san ne connaissait pas le passage d'André du Chesne qui vient 
d'être cité, et qu’il regardait comme superflu de faire des re- 
cherches dans la Bibliothèque du Roi, à Paris, où l’on lui eût 
montré deux maouscrits : l’un fonds de Sorbonne n° 450; 
l'autre fonds de Cangé n° 28, Reg. 7535-6. II s’y trouve deux 
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poëmes sur Huon de Bordeaux qui, semblables l’un et l’autre 
par le fonds, diffèrent néanmoins entre eux par les détails et 
par leur disposition. | 

Nous avons découvert un troisième manuscrit de la Chanson 
d’Huon de Bordeaux dans la bibliothèque publique de la ville 
de Tours, où il a été porté après la suppression de l’abbaye 
de Marmoutier, à laquelle il appartenait. 

# De la littérature populaire en France. Par Émile Mo- 
rice. (Revue de Paris, t. xx1v. Paris. 1831, in-8°, p. 90.) 

25 « Les registres du parlement nous apprennent qu’en 1557 
les Confrères représentèrent une pièce intitulée Z/uon de Bor- 
deaux , qui leur avait coûté beaucoup d’argent à monter ». Les 
Confrères de la Passion , d’après les registres manuscrits 
du parlement de Paris, et d'autres documents également 
inédits ou peu connus. ( Revue Rétrospective. Première série, 
t. 1v, Paris, 1834, p. 345.) 

Après avoir longtemps excité l'intérêt de nos bons ayeux, 
l'histoire d'Huon de Bordeaux devint pour eux un objet de risée, 
peu de temps après sa mise cn scène. Dans une Blanque de 
plusieurs pieces excellentes et rares, trouvez dedans les 
vieilles Aumoires de l’abbaye , et addirez depuis le temps 
de Noé, jusques à present qu'ils ont esté recouvertes , on 
trouve : « Les griffes du Griffon de Huon de Bordeaux, esti- 
mez par le greffier de Lorris, à dix huit mil de quarts de Du- 
cats d’or ». Voyez Les Triomphes de l’abbaye des Conards, 
sous le resveur en decimes Fagot Abbé des Conards, con- 
tenant les criees et proclamations faîtes, depuis son ad- 
venement jusques à l'An present. À Rouen, chez Nicolas 
Dugord, 1587, petit in-12, 2e page du feuillet N. 

26 Nous regrettons de ne point partager l’avis de notre sa- 





vant et ingénieux ami, M. Didron, qui, dans un morceau, fort 
remarquable d’ailleurs, s'exprime en ces termes : 
« La légende de Théophile, née à la fin du vie siècle, et de- 
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venue très-populaire, s'était singulièrement répandue au x1ve. 
C'est qu'il n’est pas rare, à cette époque, de voir des Chrétiens, 
laïcs et clercs, se livrer corps et âme au démon. Effectivement, 
jamais on n’avait senti , comme alors, le besoin d’être riche. On 
était sous le règne de Philippe-le-Bel qui, pour fonder son nou- 
veau gouvernement, pour établir la centralisation, qu'il essayait, 
avait inventé une redoutable administration fiscale. ]1 avait re- 
tiré leur privilége aux quatre-vingts seigneurs ayant droit de 
battre mounaie, afin de se constituer le seul faux monnayeur 
de ses états. Faux monnayeur et banqueroutier fraululeux à la 
fois, il altérait l’argent et ne payait pas ses dettes. C'était tout 
profit pour lui, mais toute ruine pour ses sujets. Les fortunes 
étaient compromises du jour au lendemain; car, du jour au 
lendemain, le titre de l'argent changeait au gré et selon les in- 
térêts du roi de France : le fisc se soulait d’or et d'argent, et 
demandait toujours. On lui avait jeté les neuf cent mille ma- 
noirs et les millions en numéraire des Templiers; on Jui avait 
hissé dévorer juifs et lombards, toutes les riches maisons de 
banque, et il grondoit toujours. Les riches manufactures, les 
grasses terres de la Flandre n'avaient pu le remplir; et les 
royaumes étrangers ne le rassasiant pas encore, il menaçait les 
fortunes privées à l’intérieur. Aussi cherchait-on de l'argent 
partout, pour faire face aux demandes sans nombre du bon 
roi et de ses agents. Tout moyen était valable à ces Chrétiens de 
oi attiédie, pourvu qu'ils vissent reluire quelques instants des 
écus qui, de leurs mains, tombaient dans les griffes du fisc. 

« Pour arrêter sur la pente ces idolâtres de l'argent, payants 
el payés, contribuables et receveurs, le clergé jeta l’épouvante 
dans les consciences. I remit en vogue la légende de Théophile, 
qui ne peût avoir d’argent qu’en vendant son Âme au diable, et 
qui ne pént ‘s'ôter des griffes de Satan que par l'intervention 
directe de la Vierge. Il la fit traduire du latin en roman, la pei- 
suit sur verre et sur laine dans toutes les églises. Al la fit 
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sculpter deux fois à la cathédrale de Paris : la première, à la 
porte du nord; la seconde , au dernier cadre des bas-reliefs en- 
gagés dans l’apside extérieure. Cette sculpture fut faite peut- 
être avec l’argent des Templiers, qu’on accusait aussi d’avoir 
vendu leur âme à je ne sais quel démon impudique qui les gor- 
geait de richesses. Pour effrayer les âmes cupides du xiv® siècle, 
ce n’éiait pas trop de cette légende sculptée deux fois et avec un 
argent venant des trésors de Satan. Ces bas-reliefs, appendus 
aux murailles extérieures pour qu'ils fussent visibles à tous, 
devaient, dans la blancheur de leur jeunesse, briller d’un ter- 
rible éclat aux yeux de quiconque aurait été tenté de recom- 
mencer la première partie de l’histoire de Théophile ». Æistoire 
de l'Art en France par les Monuments. — La statuaire 
au xmi° siècle. (Revue de Paris. Nouvelle série. — Année 1836. 
Tome xxx1, p. 137, 138.) 


27 A l'issue d'avril, un tans dous et joli, 
Que herbeletes poingnent et pré sont raverdi, 
Et arbrissiau desirrent qu’il fussent parflori, 
Tout droit à cel termine que je ici vous di, 
A Paris la cité estoie un venredi. 
Pour ce qu’il est devenres , en mon cuer m'assenti 
K'’à Saint-Denis iroie pour priier Dieu merci. 
À un moinne courtois con nommoït Savari 
M'acointai telement, Dame-Dieu en graci, 
Que le livre as estoires me moustra , et g'i vi 
L’estoire de Bertain et de Pepin aussi, 
Comment n’en quel maniere le lyon assailli, 
Etc. 


( Li Romans de Berte aus grans piés , ms. de la Biblio- 
thèque du Roi, fonds de la Vallière n° 52, olim 2734; édition 
de M. Paulin Paris. Paris, Techener, 1832, in-12, p. 1, 2.) 


Ce fu ou tans d’esté , si come ou mois de mai, 


K'’en maint lieu resplendissent cler dou soleil li rai 
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Et que arbre florissent et pré sont vert et gai : 
Lors m'est pris volentés que tous jours maintenrai 
(De cele volenté jà ne me partirai, 

Se Dieu plaist et ses sains, tant com je viverai) : 
Ce est que des preudomes volentiers parlerai ; 

Se d’aus sai aucun bien, je le recorderai ; 

Se de nului sai mal, trestout quoi m'en tairai : 
Ainsi le doit-on faire , et ainsi le ferai. 

Tout droit en cel termine dont je parlé vous ai, 

A Saint-Denis en France la droite voie alai, 

À un moine courtois sagement m'acointai ; 

Dans Nicholas ot non , car ge li demandai. 
D'estoires anciennes enquis et encerchai, 

De la geste Aymeri tant quis et reverchai . 
Que ge la vraie estoire avoec moi enportai ; ka 
Hors d’un molt très biau livre la matiere en puisai. 
Mainte autre grant estoire avoec i esgardai ; 
Mais pour la plus certaine à ceste m’apoiai. 

Pour ce qu'est mal rimée , la rime amenderai 

Si à droit que l’estoire de riens ne fausserai ; 
Mençonge ne oiseuse jà n’i ajousterai, 

Mais par mi la matere droite voie en irai. 


(Roman de Beuves de Commarchis , ms. de la Bibliothèque 
de l'Arsenal, à Paris, belles-lettres françaises in-folio n° 175, 
folio 179 recto , col. 1.) 


Signour , or ascoutés , hoine gent asolue , 
S’orés boine cançon qui n'est gaires séue. 
L’estore en a estet lonjement reponue, 
Eusi com li solaus ki cuevre sous la nue, 
Dedens une abéie ; mais or est fors issue. 
Dès or viut Nostre-Sire qu’ele soit espandue 
Et que par les preudoumes soit oïe et séue. 


(Roman du Chevalier au Cygne , ms. de la Bibliothèque 
Royale n° 7106.) 
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E nom de Dieu le Payre que ns a totz a julgar, 
E de la dossa Vergi on se volc azombrar , 
Comense ma chanso, e vulhatz l’escoutar , 
Qu'es de vera ystoria e fay mot a lauzar. 
L'’estoria fon trobada a Paris sotz l’autar, 
Que la trobet us monge e’om apela Richier , 
Al mostier Sant-Denis sotz lo maestre-autier. 
Clergues era el segle e si fon cavayer, 

E trays esta chanso don li moc son leulier , 
Per lo cosselh de Karle, que l’avia en cher. 







(Der Roman von Fierabras , Provenzalisch , p. 5, v.1.) 


Oiez , bairon , ke Deus vos benoïe , 

Li gloriouz dou ciel, li filz sainte Marie ! 
Ne vos di pas mesoigne ne folie, 

Mais bon ystoire et de grant baronie , 
De bone geste et de grant aalie. 


( Roman de Girard de Vienne.— Ibidem ,p. xv, v. 323.) 


Nous pourrions citer encore un grand nombre de textes ana- 
logues; nous nous bornerons à renvoyer aux préliminaires de 
la Chanson de Roland ou de Roncevaux, p.xxix, et à la 
préface de la Chanson des Saxons , p. xxvur et XLIX. 


28 Ms. de la Bibliothèque Royale n° 7635, folio 5g verso. 


29 Qui de l’estoire as Saisnes vuet oïr par raison , 
Des anciens derrier doit movoir la chancon. 
Veritez est provée , l’on truis an la leçon, 
Que cil qui tint de France premiers la region 
Ot à non Clodoïs , que de fi le set-on ; 
Peres fu Floovant, qui fist la mesprison 
De sa fille la bele , qui Aaliz ot non. 


( La Chanson des Saxons , par Jean Bodel. Paris, Techener, 
M DCCC XXXIX, in-12, St. 111, P. 4.) 


3 Les Communeros , chronique castillané du xvae siècle, 
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123 , 
d'après l'histoire inédite de Pedro de Alcocer.… Paris, 
Paulin, 1834, in-8°, p. 214-217. 
3: Tout le monde connaît les bsaux vers de Lord Byron sur 
le même sujet. Si nous les reproduisons ici, c’est qu’on en cher- 
cherait vainement le texte dans notre bibliothèque publique. 
. 


VII. 
I should be very willing to redress 


Men’s wrongs and rather check than punish crimes , 
Had no Cervantes in that 100 true tale 
Of Quixote , shown how all such efforts fail. 


IX. 


Of all tales ’tis the saddest — and more sad, 

.… Because it makes us smile ; his hero’s right, 
And still pursues the right ; — to curb the bad 
His only object , and ’gainst odds to fight 
His guerdon : ‘tis his virtue makes him mad ! 
But his adventures form a sorry sight ; — 

A sorrier still is the great moral taught 

By that real epic unto all who have thought. 


X. 


Redressing injury, revenging wrong, 

To aid the damsel aud destroy the caitiff; 
Opposing singly the united strong, 

From foreign yoke to free the helpless native : — 
Alas ! must noblest views , like an old song, 

Be for more fancy's sport a theme creative, 

À jest, a riddle , fame through thick and thin sought ! 
And Socrates himself but Wisdom's Quixote ? 
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XL. 


Cervantes smiled Spain’s chivalry away ; 

À single laugh demolish’d the right arm 
Of his own country; — seldom since that day 

Has Spain had heroes. While Romance could'charm , 
The world gave ground before her bright array; 

And therefore have his volumes done such harm, 
That all their glory, as a composition, 
Was dearly purchased by his land’s perdition. 


( Don Juan , canto xin. ) 


3: «… Le silence établi , le Catalan entonna d’une voix juste 
et claire la déroute de Roncevaux. 

« Cette épopée populaire, si chère aux Romains, n’est qu’une 
longue description de la dolorosa rotta des Pyrénées. Les faits 
‘d'armes, le nom de Roland, qui en est le héros, et les bons 
mots du classique Turpin en font tous les frais. Elle est écrite 
en octaves héroïques, et ce rithme pompeux se prêtait mer- 
veilleusement à la mélopée du Catalan, sorte de récitatif forte- 
ment accentué, à la manière de ces lecteurs du môle de Naples, 
qui racontent aux mariniers les aventures de Rinaldo. Le Ca- 
talan avait de plus qu'eux un tambour de basque, et terminait 
chaque octave par une ritournelle gaie on triste, grave ou écla- 
tante, suivant l'inspiration du morceau ». Rome souterraine, 
par Charles Didier. Deuxième édition. Paris, Victor Magen, 
1836, in-8°, tome 1, p. 83. A la suite de ce passage , l’auteur 
donne l'analyse du poëme italien, et en cite onze vers. 


33 Voyez le Roman de Garin-le-Lohérain, publié par M. 
Paulin Paris, et l’Analyse critique et littéraire qu’en a donné 
M. le Roux de Lincy, deux ouvrages dont nous avons rapporté 
le titre, ci-dessus, note 1. 
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À ces héros, il faut ajouter Fromond, prince ou seigneur de 
Bordeaux, dont il est également question dans le Roman de 
Garin. Dans l'édition complète de l'Histoire de Hainaut, don- 
née par M. le marquis de Fortia d’Urban, se trouve un récit 
emprunté aux fables des trouvères, comme une bonne partie 
de l'ouvrago de Jacques de Guyse, et copié de Hugues de Toul, 
de mensongère mémoire, On y lit : «... et Fromundum prin- 
dipem Brudegalensem et Artesiensem, et comitem Bolonien- 
sem », etc, Le traducteur rend ainsi ce passage : «.. et Fromond, 
prince de Bruges et d'Artois, et comte de Boulogne ». M. de 
Reiffenberg ayant remarqué, dans l'introduction du second vo- 
lume de la Chronique rimée de Philippe Mouskes *, qu’il fal- 
lait traduire par de Bordeaux , l'éditeur de Jacques de Guyse 
chercha des arguments en faveur d’un comte de Bruges; mais 
le savant bibliothécaire du roi des Belges les réfuta victorieuse- 
ment, surtout avec le secours du Roman de Garin, dans un mé- 
moire qu’il lut à l'Académie de Bruxelles, et dont le résumé se 
trouve dans Les Écoles, Journal des Intéréts de la Jeu- 
nesse. Dimanche 17 janvier. Quatrième année. N° 85. 


% Le Roman de Jourdain de Blaye, qui n’est qu’une conti- 
mation de celui d’Amilles et d'Amis, existe en vieux français 
sous deux rédactions différentes. J'ai donné des extraits de l’une 
d'elles, dans mon édition de la Chanson de Roland, prélimi- 
maires, p. xxx1-xxxv; et M. le baron de Reiffenberg a fait con- 
mitre l'autre dans une notice sur un manuscrit de/la bibliothè- 
que de Tournay, insérée au tome"1v, n° 5, des Bulletins de 
l'Académie royale de Bruxelles, et t. 11 de l'introduction de 
la Chronique de P. Mouskes, p. ccuiv-cezxur. 


# « Cette tradition { la tradition du pays ) célèbre encore les 
Prouesses des quatre fils Aimon , dont le château de Montauban 
s'élevait sur une éminence factice qu’on aperçoit près du bourg 


* Bruxelles, M. Hayez, 1838 , in-4°, p. ceuxvin. 
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de Gironde ». Notice sur Cassinogilus et la position de ce 
lieu, par M. de Saint-Amans. ( Mémoires et Dissertations 
sur les antiquités nationales et étrangères , publiés par la 
Société royale des Antiquaires de France, t. vix, p. 141.) 

Voyez, en outre, Statistique du département de la Gi- 
ronde , t.1r, p.230; t. 1.— Première partie, p. 69 et 132; 
Notice historique et statistique sur la Réole. par M. M1 Du- 
pin. À la Réole, imprimerie de J. Pasquier, 1839, in-8°, p. 
256; Rapport présenté à M. le baron Sers, p. 136. 

D’autres auteurs plus anciens placent en Saintonge le fameux 
château de Montauban : « En ce quartier et sur le mesme fleuve 
estoit aussi l’ancien Chasteau de Montauban, remarquable par 
la valeur de ce Regnaud surnommé de Montauban et l’vn des 
quatre fils d’Aimon tant chanté par les Romans. Aujourd’huy 
n'en reste plus que les ruines et masures ». Antiquité de la 
ville de Fronsac. ( Les Antiquitez et Recherches des villes, 

| etc. M. pc. xx1x., p. 755.— À Paris, chez Iean Baptiste Loyson, 
M. D GC. XLVIL., in-8°, p. 758.) 
« De la fondation de Montauban. 


« Entre les Villes qui ont porté ce nom, celle d’auprés Fron- 
sac en Xaintonge a esté autrefois fort celebre, à cause de la 
guerre que nos vieux Romanciers disent que Regnaut et ses 
trois freres enfans du Duc Aymon, et leur Cousin Maugis, fi- 
rent à Charlemagne, mais il n’en reste quasi que la place et le 
nom : Il y en a une autre en Dauphiné... » Histoire de la ville 
de Montauban. par Henry le Bret. A Montauban, par Sa- 
muel Dubois, m. pc. LxvItI., in 4°, p. 32. 





FIN DE L'INTRODUCTION. 


FRANCISQUE MICHEL. 


Bordeaux , novembre 1841. 
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RADPPORT 
AUR UN TRAITÉ DE STATISTIQUE DE M, A, DUFAU, 


Membre correspondant de l Académie ; 


Par M. VALA'T. 


Les études statistiques ont joui d’une grande faveur ; 
des travaux immenses ont été exécutés pour rassem- 
bler les faits que l'on croyait propres à constituer une 
science placée au premier rang dans l'opinion publi- 
que, On s’est hâté de proclamer les lois prétendues de la 
civilisation sur des compilations infidèles , et l’on se flat- 
tait d'avoir trouvé la base des sciences morales et éco- 
nomiques : mais bientôt des calculs furent opposés aux 
taleuls; les questions résolues reçurent des solutions 
nouvelles et contradictoires; la statistique fut décriée, 
etles documents recueillis à grands frais perdirent leur 
valeur . 

C'est en France surtout que le mépris succéda plus 
brusquement à l'enthousiasme. Au lieu de déplorer ces 
tberrations de l'esprit public, M. Dufau, membre cor- 
respondant de l’Académie, a entrepris de le corriger 
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en l'éclairant, et il a composé le Traité de statistique 
dont il vous fait hommage. 

Il s'est proposé de prouver : 1° que la statistique est 
une science qui doit prendre un rang distingué entre 
l'économie politique et l’arithmétique sociale ; 2° qu'elle 
a son principe, ses moyens d'investigation et ses lois ; 
3° qu’elle peut exercer une salutaire influence en tra— 
çant le tableau des phases morales que les sociétés su— 
bissent souvent à leur insu, et leur montrant dans quel- 
les voies elles doivent marcher. 

Toutefois il avoue que, dans l’ordre moral plus que 
dans l'ordre physique, on ne constate longtemps que 
des faits sans pouvoir remonter aux causes; puis il éta- 
blit l'utilité des travaux statistiques, et recherche les 
moyens de recueillir, distribuer et grouper les docu- 
euments qu'ils ont fournis : c’est donc une science qu'il 
veut édifier, et tel est le cadre qui comprend la pre- 
mière partie de son ouvrage. 

Dans la seconde, il essaie de coordonner les faits pu- 
bliés par M. Duchâtel, en 1835, pour la statistique gé- 
nérale de la France, et parvient à des résultats d’un 
haut intérêt; mais il apporte tant de circonspection à 
l'analyse des documents qu'il oppose les uns aux autres, 
il en pèse la valeur avec tant de sollicitude, que l’on 
partage sa conviction sur les lois qu’il formule, et l'on 
conclut avec lui que la science a fait un pas, et la so— 
ciété conquis une vérité. Aussi, quand notre opinion 
diffère de la sienne, ce qui est fort rare, craignons- 
nous de l'avoir mal compris! 

Entrons dans quelques détails : il déplore d’abord 
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l'nexactitude de la plupart des documents publiés de 
nos jours, qui tendent à faire de la statistique un art 
conjectural plutôt qu'une science positive; puis, esquis- 
sant l'histoire des travaux entrepris depuis le milieu du 
xvur siècle, il passe en revue les principales opinions 
émises par les théoriciens. « L'école allemande en a fait 
une branche de la politique, en la considérant comme 
la connaissance des ressources d’un état. Sir John Sin- 
dlair et l'école écossaise y cherchent les éléments de 
bonheur dont jouit une population, et les moyens de 
l'accroître. Quelques-uns, avec Melchiore Gioja, en 
font une science universelle, un magasin encyclopédi- 
queoù doit se placer tout ce qui intéresse les arts, l’in- 
dustrie et le commerce d’une nation, jusqu'aux costu- 
mes et amusements des diverses localités : ce sont de 
telles divergences de vues, qui ont failli compromettre 
l'avenir des études statistiques ». 

Pour comprendre à quel titre la statistique peut ré- 
dlamer le caractère positif que l’on accorde aux scien- 
cs physiques, lisons les premières pages du chap. 11 
(p.19à27) : « Le monde social ne marche pas au ha- 
sird : comme il y a éducation et progrès dans les fa- 
cultés intellectuelles de l'homme, il y a aussi perfec- 
tionnement dans les sociétés; la statistique aura pour 
objet d'étudier les phénomènes sociaux pour en décou- 
vrir les lois». Toutefois, M. Dufau ajoute qu'il ne s’a- 
git que des lois secondaires; car, dans l’ordre moral 
comme dans l’ordre physique, il y a des mystères éga- 
lement impénétrables. « Des théoriciens modernes ont 
confondu la statistique, tantôt (voy. chap. 11, p. 44) 
ve, 9 
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avec la géographie , tantôt avec l'économie , tantôt avec 
l'arithmétique politique ». Il s'attache à en marquer les 
différences ; ensuite il propose, à son tour, la définition 
suivante : « La statistique enseigne à déduire de ter- 
mes numériques analogues les lois de la succession des 
phénomènes sociaux ». Nous l’adopterons volontiers, 
tout en regrettant qu'il ait renvoyé à un autre chapitre 
l'explication de ce qu'il entend par termes numériques 
analogues; c'est ce que nous connaissons de plus net 
et de plus précis. Il réfute aussi, avec autant de conve- 
nance que de solidité, l'opinion des économistes Adam 
Smith et J.-B. Say, qui ont affecté de voir dans la sta- 
tistique une simple collection de faits; erreur excusable 
alors qu’il ne pouvait y avoir encore de science. 

La méthode que présente M. Dufau est celle qui con- 
vient aux sciences naturelles : érumération et analyse 
des faits. 11 y ajoute le calcul des moyennes valeurs, et 
la formation des rapports ( voy. p.72, chap. 1v ). La sta- 
tistique est générale, particulière, locale et spéciale. 
Cette classification est complétée par l'examen de trois 
chefs ou titres principaux, sous lesquels vont se ran- 
ger les éléments statistiques : ce sont la population, le 
territoire et l'état. Nous préférons l’ordre adopté par 
l'administration, qui commence par le territoire, sans 
suivre l’auteur dans sa critique sur ce point sans im 
portance. 

L'examen du premier chef, la population, suggère 
à M. Dufau une foule d'observations judicieuses : ainsi, 
il désire que les tableaux publiés par le gouvernement 
présentent une distinction des sexes, des âges, des ha- 
bitants de la campagne ou des villes, des pays de plaine 
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ou de montagne; il veut que ces recherches soient éten- 
dues aux hospices, aux prisons, aux établissements 
d'instruction publique; il demande des évaluations po- 
sitives sur le nombre des sourds-muets, des aveugles 
et des aliénés; enfin , inspiré peut-être par une pensée 
dont l'Académie a fait le sujet d'un prix, il réclame des 
détails physiologiques sur les populations, afin, dit-il, 
depénétrer le mystère du mélange des races. 

Dans la composition des statistiques locales, il blâme 
lesrecherches ethnographiques et archéologiques, parce 
qu'elles ne sont pas susceptibles d'une appréciation nu- 
mérique. Nous osons à cet égard n'être pas de son avis, 
et nous invoquerions à notre appui l'œuvre si remar- 
quable de notre savant confrère M. Jouannet, s'il n’é- 
tait facile de comprendre les services que la connais- 
sance de certains faits ethnologiques ou archéologiques 
peuvent rendre à la statistique; et c'est probablement 
l'abus du genre descriptif que M. Dufau aura voulu 
condamner. 16: | 

En traitant la question du territoire, il demande que 
les tableaux officiels soient dressés dans un ordre plus 
rationnel.que l'ordre-alphabétique.… Ici nous regret- 
tons encore. une. fois de n'être pas de son avis : l'admi- 
nistration-ne fait pas de la science; elle recueille des 
faits, qui peuvent en devenir des éléments essentiels. 
Cequ'il importe, c'estque lès documents soient exacts, 
nombreux détaillés; quand elle a rempli ce devoir, 
on n'a plus-rien à lui demander; elle doit laisser aux 
savants le soin de coordonner et de grouper : à eux 
seuls-appartient la mission de rapprocher des termes 
qui, isolés, n'apprennent rien. Qu'on ne s'y trompe pas, 
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nous approuvons l'autorité d'adopter l’ordre alphabé- 
tique des départements, précisément parce que ce n’est 
pas un ordre logique, et qu'elle ne doit pas préjuger 
la disposition qui conviendra à telle ou telle théorie. 
Ainsi, que l'on cherche une influence de races, pre- 
nons les départements où se concentrent les Bretons, 
les Basques, les Normands, les Bourguignons, ete. ; s’il 
est question d'influence physique, partagez les dépar- 
tements en méridionaux, septentrionaux, de plaines 
ou de montagnes, ete. Cette légère critique à part, nous 
admettons la justesse des règles qu’il prescrit dans cette 
partie de son ouvrage pour élaborer les documents sta- 
tistiques fournis par des enquêtes officielles. u 
La seconde partie, qui doit intéresser plus vivement 

ses lecteurs par des rapprochements ingénieux et des 
résultats inattendus, n’est point susceptible d'analyse : 
on ne peut détacher un tel ordre de vérités, des ter- 
mes numériques qui en font toute la valeur. C'est donc 
à l'ouvrage que nous nous permettons de vous ren- 
voyer, certain que vous nous saurez gré de vous avoir 
engagés à en faire la lecture : vous y reconnaîtrez par- 
tout un esprit sage et pourtant hardi, un jugement pro- 
fond autant qu'étendu, et vous serez encore agréable- 
ment surpris d'y trouver un style aisé, précis et ner- 
veux; vous ne le quitterez pas sans avoir pris une meil- 
leure opinion des hommes, sans éprouver plus de con- 
fiance dans l'avenir réservé aux sociétés humaines; vous 
reconnaîtrez enfin avec l’auteur, dans l’œuvre de la ci- 
vilisation, une intervention providentielle, qui se ma- 
nifeste par ses bienfaits dans l’ordre moral comme dans 
l'ordre physique. 
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LITTÉRATURE, BEAUX-ARTS ET TECHNOLOGIE, 






ÉTAT ET AMÉLIORATION 


MAISONS DE PAYSANS 


LE DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE; 


Par M. DURAND, 
architecte. 


Si les chefs-d’œuvre colossaux de l'antiquité ont 
bravé les siècles, il n'en a pas été de même des demeu- 
res des simples citoyens, édifices plus modestes mais 
non moins utiles, dont il ne nous reste que de rares 
exemples : ce qui en existe encore suffit, cependant, 
pour y reconnaître le même esprit qui dirigea des cons- 
tructions plus importantes ; toujours on les voit judi- 
cieusement: appropriées aux mœurs du siècle auquel 
elles appartiennent, toujours une simplicité noble et 
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élégante préside à la disposition de l'ensemble, comme 
à l'agencement des moindres détails. Ce sont surtout 
ces derniers exemples que doivent étudier les architec- 
tes de notre époque, destinés à construire beaucoup plus 
de maisons que de temples; et cette étude est d'autant 
plus opportune, que nos constructions les plus. ordi- 
naires sont précisément celles qui présentent le plus 
d’incohérences et de défauts. Si ces imperfections se 
réduisaient à de mauvaises décorations , à des orne- 
ments mal disposés, le bon goût seul aurait à faire 
entendre des plaintes qui, dans notre siècle peu artis- 
tique, ne seraient probablement ni fort nombreuses, ni 
très-favorablement écoutées ; mais le mal est d’une toute 
autre nature, et pour le faire sentir, il suffira de pré- 
senter l’esquisse des habitations de nos cultivateurs : 
ce que je vais dire d’une s'appliquera à toutes les au- 
tres, sauf quelques rares exceptions dues au hasard 
plutôt qu’à toute autre cause. 

Non-seulement les maisons de nos paysans ne pré- 
sentent rien que puisse avouer le bon goût, mais elles 
manquent presque toujours des choses les plus né- 
cessaires : elles sont en général humides, mal aérées, 
également accessibles à l'influence funeste de toutes les 
variations de température si fréquentes dans notre eli- 
mat : la proximité des étables, le voisinage d’amas de 
fumier et quelquefois d'eaux stagnantes, l'aggloméra- 
tion d'un trop grand nombre d'individus dans un local 
résserré qu'envahissent souvent les animaux domesti- 
ques, toutes ces causes et mille autres encore, con- 
courent à détruire la santé de cette population à qui 
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cependant elle est d'autant plus nécessaire, qu'elle n'a 
pour tout moyen d'existence, qu'un travail pénible et 
continuel : de là les maladies, la misère et leurs dé- 
sastreuses conséquences. 

Mais c'est faire peu que signaler le mal, si l’on n'in- 
dique en même temps le remède. Je vais donc recher- 
cher ceux qu’il convient d'employer pour détruire ou 
du moins pour atténuer les graves inconvénients que 
je viens de décrire. 

La funeste humidité des habitations dont il s’agit, 
et qui n’ont en général qu’un simple rez-de-chaussée, 
provient d’abord de ce que leur sol en terre est pres- 
que toujours au niveau de celui extérieur, et quel- 
quefois plus bas encore ; ensuite, de ce que leurs murs, 
hibles ou construits en mauvais matériaux , transmet- 
tent à l'intérieur l'humidité dont les pluies imprègnent 
leur surface extérieure. Un simple plancher en bois 
brut et commun, avec circulation d'air en dessous, 
détruirait la première de ces causes; il suffirait d’un 
revêtement extérieur en planches brutes superposées 
pour neutraliser la seconde. 

L'agrandissement des fenêtres ou l'augmentation de 
leur nombre ; suffirait au renouvellement de l'air ; quel- 
ques bandes d'étoffes communes, clouées sur les joints 
des portes et des fenêtres, généralement mal ajustées, 
compléteraient leur fermeture et exclueraient le froid; 
enfin, un simple faux plancher toujours en bois brut, 
pratiqué en dessous du comble, avec courant d’air entre 
eux, s'opposerait également à l'introduction de la froi- 
dure des hivers et à celle de la chaleur des étés. 
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Les dispositions qui viennent d’être détaillées, et 
quelques autres d'un ordre secondaire, ayant rendu l’in- 
térieur des habitations rurales salubre et commode, il 
resterait encore à les affranchir de la fâcheuse influence 
des causes extérieures et nuisibles qui sévissent avec 
une rigueur non moins grande que les précédentes. 

Ainsi, les dépôts d'engrais devraient être éloignés et 
placés dans des directions opposées à celles des vents 
de sud ou d'ouest qui dilatent les miasmes et qui rè- 
gnent le plus habituellement : des écoulements ou des 
remblais devraient faire disparaître les eaux stagnan- 
tes, et d’autres précautions analogues devraient dé— 
truire tous les foyers d'où s’exhalent les émanations 
délétères , destructives de la santé de tous les hommes, 
et surtout de celle des cultivateurs qui, assujettis à des 
travaux journaliers, sont trop souvent privés d'une 
nourriture abondante et substantielle. 

Des développements étendus pourraient être ajoutés 
aux principes généraux qui précèdent ; mais ils seront 
facilement devinés par ceux qui adopteront le système 
que j'énonce, et ils seraient inutiles pour les autres ; 
aussi n’en parlerai-je point. 

La réalisation des mesures que j'ai énoncées serait 
simple autant que facile ; la dépense qui en résulterait 
serait minime et à la portée de presque tous les pro— 
priétaires, puisqu'il suffirait de quelques planches de 
pin que, dans nos contrées, on se procure partout et à 
bon marché : d’un autre côté, les résultats de ces mé- 
mes mesures seraient la conservation de la santé et la 
prolongation de la vie des habitants des demeures im— 
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mondes que je cherche à améliorer. Il semblerait donc 
rationnel de croire à une adoption générale et sponta- 
née; mais, il faut bien le dire, rien n’est moins vrai- 
semblable, et l'on doit prévoir un obstacle absurde 
mais formidable, qui s'opposera à toute amélioration 
et la fera rejeter, même sans examen. Cet obstacle, 
c'est l'aveugle routine, principe exclusif et souverain 
qui détermine toutes les actions de nos paysans. Ac- 
coutumés, dès l'enfance, aux inconvénients de leurs 
demeures , ils en subissent les tristes conséquences 
avec une apathie que l’on ne saurait qualifier. Ils font 
c qu'ont fait leurs pères, sans examen, sans désir 
d'améliorer, et ils opposent une invincible inertie à 
toute innovation , quelque facile, quelqu'évidemment 
avantageuse qu'elle puisse être ; ou si, enfin, ils se dé- 
terminent à en adopter quelqu'une, ce n’est qu'avec 
. lépugnance, qu'après avoir été témoins d'essais répé- 
tés souvent et toujours avec succès , et lorsque le temps 
luia donné un vernis de rouille coutumière, condition 
indispensable de toute adhésion de leur part. 

Cette disposition des esprits est déplorable sans dou- 
le, mais enfin elle existe; et bien convaincu de l'inu- 
illité de toute dissertation sur sa cause, sa nature ou 
ses effets, je n’en parlerai point, et j'indiquerai une 
autre voie indirecte, mais qui me semble la seule 
propre à amener un résultat avantageux. 

Au lieu d’inutiles conseils et de vaines exhortations, 
je voudrais que l'où présentât aux paysans de bons et 
nombreux exemples ; que les propriétaires aisés, qui 
souvent leur fournissent des demeures , leur donnas- 
1y° 9* 
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sent le confortable dont elles sont susceptibles. Je l'ai 
déjà dit, on le pourrait au prix de sacrifices minimes: 
et l'on ne peut douter que les simples -cultivateurs, 
s'accoutumant peu à peu à ces commodités, qui, jus- 
qu'ici leurs sont inconnues, ne finissent par les adopter 
à titre de coutume : alors, le succès serait irrévocable- 
ment obtenu, et une fois du moins, la routine aurait 
servi l'humanité. 
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CHEZ AIMÉ ANDRÉ, LIBRAIRE, RUE CHRISTINE, N° {. 


Original from 


bigizedy C:OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





r ,r rutr 
PA | e7: 
AIAVOR ÆMMSGANDA'] 
HUMOUR AU 2794 74 GSTL LM ÆUIDE 4 


AMAR AMAIATAUOQ 


— 
e 


D MT 





E à AUASCUE A 
4 L0E SA mur Su AAA ,MLIAW AJ 2RJIAAND SAND 


<ELAAS À 


Len matter AUN ,MAIAMLI ,ÂMONA AMIE ao 







- 2 à d Original from « 
ii GOOgle 4 UNIVERSITY OF CALIFOR 





139 





SCIENCES MATHÉMATIQUES, 


SUR QUEIQUES 










PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES 


COURANTS D'INDUCTION; 


Par M. ABRIA :. 


Si deux fils métalliques, recouverts de soie, sont 
disposés parallèlement l'un à l’autre sur une portion 
considérable de leur longueur, on sait, d’après les re- 
cherches de Faraday, que si un courant voltaïque tra- 
verse l’un d'eux, un second courant est développé par 
induction dans l’autre, au moment soit de la forma- 
tion, soit de la rupture du premier courant. Le courant 


: Nommé membre résidant de l’Académie, dans sa séance du 
10 mars. 
1ve "10 
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induit dans le premier cas ou lors de l'établissement 
de l’inducteur est désigné généralement sous le nom 
d'inverse, parce que sa direction est opposée à celle 
du courant qui lui donne naissance; celui développé 
au moment de la rupture de l'inducteur est appelé 
courant direct, parce qu'il est dirigé dans le même 
sens que celui qui traverse le fil voisin. La durée de 
chacun de ces courants est extrêmement petite et de 
même ordre que celles de la formation ou de la rupture 
du courant inducteur. 

Trois principaux procédés peuvent être employés 
pour reconnaître ces effets d'induction : le premier 
consiste à placer dans le circuit induit un galvanomè- 
tre très-sensible, à fil gros et court, si le fil induit n'a F 
pas une grande longueur; à fil très-fin, et formant de 
nombreuses circonvolutions, lorsque le fil induit est 
d'un petit diamètre. A l'instant où l'on ferme le cir- 
cuit voltaïque, l'aiguille du galvanomètre est déviée 
dans une certaine direction, et le sens du mouvement 
indique dans le fil induit un courant de sens opposé à 
celui lancé dans le fil inducteur par la pile ou l'élé- 
ment voltaïque. L'aiguille du galvanomètre revient en- 
suite à sa position d'équilibre, et y reste tant que le 
courant qui continue de traverser le fil inducteur reste 
constant en intensité; mais dès que cette intensité dé- 
croit, l'aiguille est déviée de nouveau dans un sens 
opposé à celui de son premier mouvement, et accuse 
ainsi la présence d'un courant de même direction que 
l'inducteur. 

Le second moyen a, sur tous les autres procédés, 
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l'avantage de ne pas exiger, pour être employé, des lon- 
gueurs considérables de fils, ce qui est d’une grande 
commodité lorsqu'on veut étudier les lois de ce genre 
de phénomènes; il consiste à placer dans le circuit in- 
duit une hélice en fil métallique recouvert de soie, de 
1 à 2 millimètres de diamètre intérieur, de 25 à 30 
millimètres en longueur , et à soumettre de petites ai- 
guilles d'acier trempé dans l'intérieur de cette hélice 
à l'action de chacun des courants induits; les aiguilles 
saimantent, et le sens ainsi que l'énergie de leur ai- 
mantation sont liés avec le sens et l'intensité du cou- 
rant. Si l'on veut, par exemple, reconnaître le courant 
inverse, on place une aiguille d'acier dans l'hélice , on 
ferme le circuit voltaïque, on retire l'aiguille, et en 
la suspendant à l'extrémité d'un fil de soie, l'on re- 
connaît à quelle extrémité correspond le pôle austral; . 
on conclut aisément de là le sens du courant, puis- 
que le pôle austral est toujours à sa gauche. Si l'on 
veut, au contraire, s'assurer de l'existence du courant 
direct, on commence par fermer le circuit voltaïque, 
on place l'aiguille d'acier dans l’hélice, et on ouvre le 
circuit inducteur ; on retire ensuite l'aiguille, et on 
opère comme dans le premier cas. 

On peut enfin étudier les courants d'induction à 
l'aide de leur action sur l’économie animale, en fai- 
sant communiquer les deux extrémités du fil induit 
avec deux poignées métalliques que l'on saisit, l'une 
avec la main droite, l’autre avec la main gauche. A 
cause de la mauvaise conductibilité du corps, il est 
indispensable, pour obtenir des secousses perceptibles, 
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de donner au système induit une longueur considérable. 

Suivant que l'on emploie dans l'étude des phéno- 
mènes d'induction de l'électricité en mouvement, l'un 
ou l’autre des moyens que nous avons indiqués, on 
arrive à des résultats différents. Lorsqu'on cherche à 
apprécier l'influence des diverses circonstances de cha- 
que expérience, on obtient certains faits généraux qui 
s'accordent les uns avec les autres : par exemple, la 
valeur de la déviation galvanométrique, l'énergie de 
l'aimantation développée, l'intensité des commotions , 
augmentent, toutes choses d’ailleurs égales, avec le 
nombre des éléments influents du système inducteur, 
avec l'intensité du courant voltaïque, avec la moindre 
distance des deux fils inducteur et induit; mais si l’on 
analyse l'influence de la section du fil induit, du nom- 
bre des parties induites, celle qu'exercent soit des cir- 
cuits fermés, soit des plaques métalliques disposées 
dans le voisinage du système induit, on est conduit à 


des conclusions différentes suivant le mode d'expéri- 


mentation adopté. Ainsi, les plaques métalliques ou les 
circuits fermés, placés dans le voisinage du système 
induit, n'exercent pas d'influence sur la déviation 
galvanométrique, mais affaiblissent considérablement, 
soit l'intensité du magnétisme développé, soit l'éner- 
gie des commotions ; de sorte que pour analyser com- 
plétement les effets d'induction, il faut employer tous 
les effets possibles des courants, nn-seulement les 
effets simplement physiques, mais aussi ceux qui sont 
aceompagnés d'actions chimiques ou physiologiques. 

Mon objet n’est pas d'exposer les lois que l'expé- 
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rience a indiquées jusqu'à présent : un pareil sujet est 
d'ailleurs loin d'être épuisé. Je me propose seulement 
d'indiquer l'influence qu'exercent la longueur et la sec- 
tion du fil induit sur l'intensité des commotions. Je 
ferai connaître ensuite ce que deviennent ces mêmes 
secousses, lorsque le courant inducteur est interrompu 
et rétabli rapidement un grand nombre de fois. 

On a pris trois fils de cuivre de Ov», 8 environ en 
diamètre, de 160 mètres de longueur , recouverts de 
soie; on les a tordus ensemble , et on les a disposés 
ensuite en spirales planes de 25 centimètres de diamètre 
extérieur et de 15 centimètres de diamètre intérieur. 
Deux autres spirales planes, semblables à la précé- 
dente, mais dont les fils ont des longueurs un peu 
différentes , ont été préparées de la même manière. On 
à préparé une autre spirale plane de mêmes dimen- 
sions, avec un fil de 2mm, 5 de diamètre, également 
recouvert de soie, et de 7 mètres en longueur; le 
nombre des tours de cette dernière spirale (et c’est 
la chose importante à connaître) est de 22; on l'a faite 
avec un fil très-gros, afin de pouvoir obtenir avec un 
seul élément voltaïque un courant inducteur énergique. 
On s'est constamment servi d'un élément à sulfate de 
cuivre. et chlorure de sodium, séparés l’un de l'autre 
Par un sac.en toile , la plaque de zinc plongeant, bien 
entendu, dans la chlorure : cette plaque a 15 centimè- 
tres environ sur 10. 

La dernière spirale, destinée à servir de spirale in- 
ductrice, étant disposée, pour fixer les idées, de ma- 
nière que son plan soit vertical et que ses deux bouts 
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puissent communiquer facilement avec les deux pôles 
| de l'élément, on place l’une des spirales induites à 
côté, parallèlement, et on fait plonger les extrémités 
de chacun de ses fils dans de petites cavités pleines de 
mercure, afin de pouvoir établir facilement les com- 
munications entre les différentes parties. Cela posé, 
si on plonge les poignées destinées à transmettre les | 
secousses au corps, l’une dans la cavité où plonge l'un | 
des fils, l’autre dans celle où aboutit l’autre bout du 
même fil, la commotion ressentie sera due à la quan- | 
tité d'électricité développée dans l'un des fils seule- | 
ment. Tout restant dans le même état, si on fait com- | 
muniquer chaque extrémité du premier fil avec l'ex- 
trémité correspondant du second, la section seule du 
fil induit sera doublée; enfin elle sera triplée, la lon- 
| 
| 


. 
: 
| 
| 


gueur restant constante, si on fait arriver dans les 

premiers réophores les extrémités correspondantes du 
troisième fil. Comme, du reste, les trois fils sont dispo- | 
sés semblablement par rapport au système inducteur, | 

on pourra de celte façon analyser très-simplement et 

très-exactement l'effet d'une variation dans la section 
seule du fil induit, sa longueur restant constante. | 
Supposons, au contraire, que l'on établisse une 
communication métallique entre l'une des extrémités | 

du premier fil et l'extrémité opposée ou non corres- 
pondante du second fil, et que les poignées aboutissent | 
aux extrémités libres de chacun d'eux, la longueur | 
seule du circuit induit sera doublée, sa section restant | 
constante. Si l’on fait communiquer en outre l’extré- | 
mité libre du second fil avec celle non correspondante | 
| 
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da troisième, et que la poignée qui était placée au 
bout du second fil soit placée à celle libre du troisiè- 
me, la longueur du circuit induit sera triplée, sa sec- 
tion restant toujours la même, et on pourra étudier 
ainsi l'influence de l'augmentation de la longueur seule 
de ce circuit. 

Dans les expériences dont je vais indiquer les ré- 
sultats, l'une des spirales induites était placée à droite 
de l'inductrice , les deux autres à la gauche; et on 
pouvait, en suivant la marche tracée précédemment , 
faire varier la section du fil induit dans le rapport de 
1 à 9, et sa longueur depuis 160 mètres jusqu'à 1,150 
mètres. 

On sait que l'intensité des commotions varie suivant 
que les poignées sont saisies avec les extrémités des 
doigts seulement ou avec les mains. Je suppose, dans 
œæ qui va suivre, les poignées en contact avec les 
mains légèrement humides. 

Influence de la longueur du fil induit. — Le circuit 
induit ayant 160 mètres de longueur seulement, la 
secousse correspondante au courant inverse ou déter- 
minée par l'établissement du circuit voltaïque est très- 
_ faible, sensible seulement dans les extrémités des 


nil doigts; celle du courant direct ou correspondante à la 
ré rupture du courant de la pile est au contraire très- 
| vive, s'étend jusqu'au delà des poignets, et même du 
ue coude, pour peu que l'élément soit bien préparé. 

quil Pour une longueur double ou de 320 mètres, la 


commotion du courant inverse s'étend un peu plus loin 
que dans le cas précédent : celle du courant direct est 
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aussi plus vive que dans le premier cas; elle ne s'é- 
tend pas beaucoup plus loin, mais elle est plus dou- 
loureuse, notamment dans le poignet. 

A mesure que la longueur augmente, les commo- 
tions augmentent aussi ; et pour 1,150 mètres, celles 
du courant inverse s'étendent, faibles il est vrai, jus- 
qu'à l'avant-bras; celles du courant direct sont sensi- 
bles au delà du coude, et occasionnent une sensation 
douloureuse dans l'articulation du poignet. 

Un point très-important à noter est que les deux 
bras ne sont pas également affectés par le passage du 
courant induit : celui par lequel sort le courant d'in- 
duction était, dans les expériences que j'ai faites, no- 
tablement plus affecté que l’autre. Ce résultat est-il 
général ou varie-t-il avec la disposition des appareils? 
je suis porté à croire que ce dernier cas est le véri- 
table. | 

Quant à l'influence de la section, elle était très-fai- 
ble, presque nulle, dans la disposition que je viens 
d'indiquer; les deux secousses du courant inverse et 
du courant direct n'étaient pas plus vives avec la sec- 
tion 9 qu'avec la section 1; il ne faudrait pas néan- 
moins conclure de là que cet élément ne joue aucun 
rôle dans le phénomène qui nous occupe. J'ai formé 
une spirale induite avec un fil très-fin ayant seulement 
0», 28 pour diamètre, et j'ai porté successivement 
sa longueur jusqu'à 3,080 mètres : les courants induits 
dans cette spirale étaient très-faibles. les commotions 
se faisant à peine sentir jusqu'au bras. Il est indubita- 
ble qu'avec 3,000 mètres du fil dont sont formées les 
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autres spirales, les secousses seraient bien plus énergi- 
ques. Si elles n'ont pas augmenté par l'accroissement 
de section dans mon appareil, cela tient peut-être à la 
mauvaise conductibilité du corps, et aussi à la faible 
longueur (160 mètres) du fil induit. Les deux secous- 
ses du courant inverse et du courant direct étaient, 
avec le fil fin, aussi fortes à peu près l’une que l’autre, 
el plus sensibles dans la main par laquelle sortait le 
Courant. 

Pour étudier les phénomènes qui se manifestent 
lorsque le courant inducteur est fréquemment inter- 
rompu, j'ai employé une roue dentée en laiton, mon- 
ée sur un axe métallique et susceptible de prendre un 
mouvement de rotation plus où moins rapide, à l'aide 
d'une poulie, d’une roue et d’une corde sans fin; l’in- 
tervalle entre deux dents consécutives est rempli par 
une dent de bois, de sorte que la surface de la roue 
dentée, parfaitement unie, présente des parties alter- 
nativement conductrices et non conductrices. Un res- 
sort d'acier ou de laiton est appuyé par son extrémité 
contre la surface de la roue : il communique avec l'un 
des bouts du fil inducteur, l’autre bout de éelui-ci 
avec l'un des pôles de l'élément, le second pôle avec 
l'axe métallique; il est facile de voir que, lorsque la 
roue dentée est en mouvement, le courant passe ou 
ne passe pas suivant que le ressort touche une dent 
métallique ou une dent de bois. 

Les phénomènes se reproduisent avec les mêmes ca- 
ractères, lorsqu'on fait varier la longueur ou la section 
du fil induit. Je me contenterai donc d'indiquer ceux 
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que j'ai observés avec la longueur totale de 1,150 
mètres. 

La roue tournant très-lentement, on ressent des se- 
cousses isolées qui s'étendent jusqu'au coude ou au 
delà, ainsi que je l'ai indiqué, et sont très-douloureuses 
au poignet; la vitesse de rotation augmentant, ou, ce 
qui revient au même, les secousses se succédant avec 
plus de rapidité, la douleur augmente aussi et devient 
très-vive pour une certaine vitesse de rotation qui 
n'est pas très-grande. Si cette vitesse augmente, la 
douleur devient un peu moins vive, mais on ressent 
un engourdissement dans tout le bras, les mains ser- 
rent les poignées métalliques, et ne peuvent les quitter 
qu'avec un certain effort. Cet engourdissement dispa- 
raît peu à peu à mesure que la roue dentée tourne 
plus rapidement, et on ne ressent bientôt que des se- 
cousses ou très-faibles ou même nulles. Les mêmes 
effets reparaissent, mais en sens inverse, lorsque la 
vitesse de rotation de la roue dentée diminue. On re- 
marque encore que ces effets sont plus marqués sur 
le bras par lequel sort le courant direct : c'est évidem- 
ment lui qui doit avoir le plus d'influence dans ces 
phénomènes, d'après la faiblesse relative déjà observée 
du courant inverse. 

Ces phénomènes remarquables, dont les personnes 
qui cherchent à appliquer l'électricité à la médecine 
pourraient tirer parti, paraissent liés avec ceux qui se 
produisent dans le fil inducteur lui-même; car, en 
examinant , à l’aide d'une boussole de sinus, la dévia- 
tion du courant fréquemment interrompu, j'ai observé 
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qu'elle était très-petite; mais pour en assigner la véri- 
table cause, il faudra faire encore de nombreuses re- 
cherches. 

En terminant, je ferai remarquer que ces recher- 
ches sont distinctes de celles que M. Masson a publiées 
dans les Annales de chimie et de physique, vol. Lxvre, 
sous le titre : Effets physiologiques des courants fré- 
quemment interrompus, pour deux motifs : première- 
ment, parce que M. Masson a étudié l'extra-courant 
ou courant induit dans le fil conducteur lui-même; 
secondement, parce qu'il a employé en outre un élec- 
{ro-aimant , et je ne me suis nullement servi dans ces 
expériences de la réaction magnétique. Il est aisé de 
répéler ses expériences avec mon appareil, et l’on 
obtient sans électro-aimant des effets très-remarqua- 
bles; en faisant traverser, par exemple, les 1,150 
mètres de fil par le courant d’une pile à couronne , à 
pelits éléments zinc et cuivre, montés sans soin, au 
nombre de vingt environ, et disposant les poignées de 
manière à recevoir l'extra-courant, j'ai obtenu des se- 
cousses qui se faisaient ressentir dans la poitrine, et 
auraient été dangereuses, sans aucun doute, si je m'é- 
tais servi de la roue dentée. 
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GONSIDÉRATIONS 


SUR LA 


PENANTEUR SPÉCIFIQUE DES MÉTAUX 


Par M. HENRY MAGONTY, 


professeur de chimie (x). 


L'ingénieuse analyse physique de la couronne de 
Hiéron, dont le nom nous a été conservé presqu’à l'a- 
bri de celui du physicien de Syracuse, a servi de type 
aux méthodes diverses employées pour la recherche des 
Pesanteurs spécifiques des corps solides insolubles dans 
l'eau. Le principe si vrai, sur lequel cette analyse re- 
pose, était bien fait pour traverser les siècles qui nous 


(1) Nommé membre résidant de l'Académie, dans sa séance 
du 19 mai. 
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séparent de sa découverte, et pour trouver d'aussi nom- | 
breuses applications. Ne soyons donc pas surpris de l’en- | 
thousiasme que dut éprouver son auteur, et pardonnons 
à Archimède d’avoir parcouru la ville, en s'écriant : « Je | 
 l'aitrouvé, je l'ai trouvé! » Il venait, en effet, de trou- 

ver la solution du problème qu'il cherchait depuis long- | 
temps, il venait de s'assurer que tout corps plongé dans ] 
un fluide y perd une partie de son poids égal au poids 
du fluide dont il occupe la place. Tel est l'énoncé de la 
loi à laquelle Archimède a attaché son nom, et sur la- | 
quelle reposent les aréomètres, les aérostats, les balan- | 
ces hydrostatiques, etc. | 

D'après cette loi, on conçoit qu'un corps pesé préa- 
lablement dans l'air perd, lorsqu'on le pèse dans l'eau, 
le poids d’un volume de ce liquide égal au sien, et 
qu'ainsi on à un rapport entre le poids du corps pesé 
et le poids de l'eau pris sous le même volume. C'est ce 
rapport qu'on appelle densité ou pesanteur spécifique. 

Mon but n’est pas de décrire ici les différents modes 
suivis pour arriver à la connaissance des pesanteurs 
spécifiques. Les bornes de ce travail et le but que je - 
veux atteindre ne comportent ni les détails des mani- 
pulations, ni la description des appareils que les trai— 
tés de physique sont chargés d'enseigner. C'est seule- 
ment à la discussion des résultats que je désire borner 
cette dissertation, et encore ne parlerai-je que de la 
densité des métaux. Mon sujet ainsi circonscrit est 
néanmoins assez vaste; heureux si je puis obtenir l'ap- 
probation de l’Académie ! 

Lorsqu'on veut rechercher dans les livres la pesan- 
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teur spécifique d'un métal, on est souvent fort embar- 
rassé. On y trouve des nombres plus ou moins diffé- 
rents pour indiquer la densité d'une même substance. 
Comment choïsir? lequel prendre, lorsque chacun d'eux 
est appuyé par des autorités puissantes? c'est ainsi, 
par exemple, que la densité du platine, évaluée par 
Wallaston à 21,53, l'a été par Berzelius à 21,45, et 
per Klaproth à 21,74. Donnera-t-on la préférence au 
nombre trouvé par le premier? emploiera-t-on celui 
de second, ou bien fera-t-on usage de celui qu’indique 
le troisième ? Pour l'argent, on sera indécis entre les 
nombres 10,474 et 10,542. Il en sera de même de 
beaucoup de métaux. 

Aquoi tiennent donc ces trop nombreuses différences? 
devra-t-on en accuser le principe sur lequel reposent 
le mode opératoire et le procédé lui-même { car les au- 
“teurs cités plus haut sont trop habiles pour qu'on puisse 
soupçonner une erreur d'observation), ou bien devra- 
ton s'en prendre à la force des choses, aux difficultés 
sans nombre, j'allais dire à des impossibilités, dont ces 
recherches sont peut-être hérissées? Nous nous som- 
mes déjà expliqués sur le principe d'Archimède, tout 
nous l'indique comme immuablement vrai. 

Des obstacles matériels sont, je crois, la cause de 
cs anomalies. Prenons, en effet, un métal ; que de 
causes doivent venir modifier sa densité ! Est-il dans 
la classe de ceux qu’on regarde comme tnfusibles? 
l'évaluation n'en sera alors qu'approximative , et on 
devra obtenir des nombres différents suivant l'état d'a- 
grégation auquel on aura pu l'amener. Si ce métal peut 
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entrer en fusion, on conçoit que la manière dont il re- 
froidira devra modifier sa pesanteur spécifique, et que 
cette modification variera avec chacun d'eux. Ainsi les 
métaux facilement cristallisables devront éprouver des 
variations bien plus grandes que ceux dont la texture 
sera plus amorphe. L'arrangement symétrique des mo- 
lécules dans un, cas et leur mélange confus dans l’autre 
sont des causes matérielles de variations infinies. 

Ces considérations fournies par la théorie avaient 
néanmoins besoin de la sanction d'expériences directes. 
Voici quelques-uns des faits auxquels mes recherches 
m'ont conduit. 

Du zinc du commerce, dont je suis loin de garantir 
la pureté, avait une pesanteur spécifique de 6,757. Je 
l'ai fondu dans un creuset, et je l'ai projeté par petites 
portions : 1° sur le sol; 2° dans l'eau à 14°; 3° dans 
l'eau à 0°. D'une autre part, j'en ai fait chauffer une 
autre partie jusqu’au rouge, et j'en ai fait refroidir : 
1° dans de l’eau à 14°; 2° dans de l’eau à 0°; 3° dans 
le creuset entouré de charbons. 

La densité a varié ainsi qu'il suit pour chacun des 
échantillons : 


Zinc du commerce (en grosses plaques). ....................... 6,757 
» » fondu et coulé sur le sol. ........,..:....... 7:129 
» » » dans l’eau à 149... 9,121 
» » » » à" 10°...:5..220073097 
» » fondu au rouge et coulé dans l’eau à 14°... 7,041 
e # » » à 0 7,06 
» ol» » et refroidi lentement... 6,928 
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Le bismuth m'a donné les résultats suivants : 


Bismuth du commerce (échantillon pris sur un gros pain) … 9,595 
, » fondu et coulé sur le sol............... 9,925 
Avec le plomb je suis arrivé aux nombres qui suivent : 

Plomb du commerce (en saumon)... 11,295 
» » fondu et coulé sur le sol... .......... 11,341 
} . ) » » et refroidi dans le creuset ....…. 11,288 


L'antimoine, si facilement cristallisable, devait offrir 
des variations encore plus fortes : 


x Antimoine du commerce... ".......... ..................... 6,605 

à » » fondu et coulé dans l’huile 

à (fragments lenticulaires ). …...... 6.854 
(fragments pisiformes)..…........ 6,284 

1 Pour l'étain , j'ai obtenu : 

k Étain fondu et refroidi dans le creuset... ........... 9,292 

: #um » jetcouléssur lesol:...:25:2..,........,..,.., 7:335 


 Cesrésultats démontrent évidemment le principe gé- 
néralque j'avais avancé, savoir, que le mode de refroi- 
dissement influe beaucoup sur la pesanteur spécifique. 
Certains métaux se contractent en refroidissant lente- 
ment dans le creuset comme le plomb et l'étain, d'au- 
(res augmentent de volume comme l’antimoine. Ainsi 
- du plomb fondu et refroidi lentement peut se retirer 
facilement du creuset où l'opération a été faite, tandis 
que l'antimoine y adhère complétement ; sa surface est 
arrondie, convexe; la surface du plomb dans le pre- 
mier cas est concave. Le fragment d’antimoine, sou- 
mis à l'expérience, avait une densité de 6,605; mais 
les fragments de ce même échantillon, fondu et coulé 


dans l'huile pour éviter l'oxidation, offraient un exem- 
xve IT 
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ple curieux d'une grande différence. Ceux qui étaient 
très-petits, aplatis comme des lentilles, et qui avaient 
dû être refroidis très-promptement, pesaient spécifi- 
quement 6,854; les plus gros, dans lesquels le métal 
était resté plus longtemps liquide, présentaient de pe- 
tits tubercules, espèces de soufllures, provenant sans 
doute de l'expansion de la masse interne alors qu’elle 
cristallisait. Cette force expansive a été assez grande 
pour briser l'enveloppe qui venait de se solidifier. Ces 
fragments que j'ai appelés pisiformes avaient une den- 
sité bien moindre que les premiers (6,283). 

Enfin, en rapprochant les faits cités plus haut, nous 
aurons le tableau suivant : 


7,129! 9,925 

6,757 | 9,595 ) 
| 
| 
| 





PO ER 


refroidi d, le er. 


0,372 | 0,330 





S'il est permis de tirer une induction générale de la 
constance de ces résultats, nous dirons : 

1° Que la solidification augmente ou diminue la 
densité des métaux ; 

20 Que les métaux facilement cristallisables, comme 
le zinc, le bismuth , l'antimoine, sunt plus denses à 
l’état de fusion qu'à l'état solide, lorsque le refroidis- 
sement a permis une cristallisation régulière. Leurs 
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molécules alors s'écartent comme celles de l'eau qui 
devient glace. 

Aux causes d'erreur que je viens de signaler dans 
la détermination des pesanteurs spécifiques, je dois 
indiquer encore la température variable à laquelle aura 
êté porté le métal en fusion ; car, toutes choses égales 
d'ailleurs, le refroidissement, que nous savons avoir 
une si grande influence sur la densité, sera d'autant 
plus régulier que la température aura été plus élevée, 
et qu'il aura fallu au métal plus de temps pour se so- 
lidifer. Qu'ainsi plus le point de fusion aura été dé- 
passé, plus on augmentera la force cristalline ou de 
la contraction. 

On sait, depuis longtemps, qu'un corps métallique 
aura une densité différente selon qu'il aura été écroui, 
forgé, laminé, ou tiré en fil. Le zinc fondu, par exem- 
ple, pèse spécifiquement 6,861; le même métal forgé 
a une densité de 7,215. Le fer en barre pèse 7,844; 
le fer en lame mince 7,60, en fil 7,50. 

Enfin l'impureté des métaux vient encore ajouter 
quelquefois au peu de sécurité que nous pouvons avoir 
dans les nombres assignés aux pesanteurs spécifiques. 
ILest bien difficile, en effet, d'avoir des métaux par- 
faitement purs! les réduit-on par le flux noir, on a 
à craindre un alliage de potassium; par le charbon , un 
carbure, etc. 

Les considérations qui précèdent nous expliquent 
assez les variations nombreuses auxquelles ont donné 
lieu les évaluations des densités, et l'on doit, ce me 
semble, être étonné de ne pas trouver des différences 
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encore plus tranchées. Des résultats comparables pour 
tous les métaux et identiques pour chacun d'eux se- 
raient sans doute désirables; mais, pour les avoir, il 
faudrait réunir tant de conditions impossibles, qu’un 
semblable désir me paraît ne pouvoir être réalisé par 
nos moyens physiques. Il faudrait, en effet, que les 
métaux fussent également fusibles, également cristal- 
lisables, également chauffés, également refroidis, éga- 
lement purs, etc. ; et l'on sait qu'il ne peut en être ainsi. 

Devant ces obstacles matériels, nous devons done 
avouer que les nombres consignés dans les tables ne 
sont que des approximations, et que nous manquons 
de moyens pour en contrôler la valeur. Mais si la phy- 
sique est impuissante pour atteindre ce but, ne peut- 
elle pas appeler la chimie à son aide ? ces deux scien— 
ces ne sont-elles pas destinées à se prêter un mutuel 
appui, et ne forment-elles pas un tout comme deux 
chapitres d’un même livre?..…. 

M. Gay-Lussac a déjà fait remarquer que les métaux 
les plus denses avaient aussi le poids atomique le plus 
élevé ; M. Dumas, plus tard, a fait connaître les rela— 
tions curieuses qui existent pour certains groupes 
entre les pesanteurs spécifiques et les poids d'atomes, 
j'ai voulu, à mon tour, rechercher le rapport qu'il 
pouvait y avoir entre les densités et les équivalents chi 
miques. 

Le tableau suivant indique les résultats auxquels je 
suis arrivé. | 

La première colonne est consacrée aux noms des 
métaux; la deuxième donne la densité de chacun d'eux ; 
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la troisième l'équivalent chimique ; la quatrième le 
quotient obtenu en divisant la densité par l'équivalent ; 
la cinquième le multiple simple ou fractionnaire, qui 
élève le rapport à un nombre presque semblable cou- 
tenu dans la sixième colonne. 






x , 
Pre Densités Equivalents Rapports Modificateurs|Produits 






























































pate 20 

Or 19,65 | 2486,02 | 0,0078 0,015-6 
Osmium : | 10? | 1244,48 | 0,0080 0,016 
Iridium + | 19? | 1233,50 | 0,016 0,016 
mes | nl anolone) | jose 
Palladium | 11,30 | 665,90 | 0,017 0,017 
Rhodium | 11,20 | 651,38 | 0,017 0,017 
| Fr à 10,61 | 1351,61 | 0,0078 0,01 5-6 
Mercure 4 | 13,535 | 2531,64 | 0,0053 0,015-9 





1 La densité de l'osmium est encore hypothétique , néanmoins le résultat obte- 
may modifié par 2, rentre dans la loi générale. 


2 Ilen est de même de l'iridium dont le résultat n'a pas besoin de modificateur. 
3 La densité du platine varie beaucoup, soit par le laminage, soit par sa fusion 
tu chalumer a oxi-hydrogène. 


4 Les nombres assignés pour la densité du meycure varient entre 13,535 et 
13,643. Ce dernier nombre correspond à un rapport qui, modifié par 3, donne 0,016. 
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Nous : “dé : - 
satin Densités |Equivalents! Rapports | Modificateurs | Produits 
. Cuivre | ,8,788 | 791,39 | 0,0111 
Urane : 9? | 2711,36 | 0,033 











Bismuth 9,88 | 886,92 0,011 








Etain 7,30 | 735.29 | 0,0099 





Plomb 2 | 11,352 | 1294,50 | 0,0087 





Cedmium 8,6 | 696,77 | 0,0123 


Zinc 6,862 | 403,23 | 0.017 








Nickel 3 8,666 | 369,67 0,023 





Cobalt 4 8,53 | 368,99 | 0,023 








Fer 4 7,843 | 339,21 0,023 





1 Depuis la rédaction de ce mémoire, M. Péligot a annoncé que l'urane était un 
oxide. Son nombre proportionnel va donc changer, ainsi que sa densité. 


2 Le plomb rentre dans le groupe de l'or et de l'argent. 

3 Le cobalt, le nikel , le fer, le manganèse , offrent une relation qui avait déjà | 
été remarquée , mais dont le rapport, modifié par 2/3, donne un nombre égal au 
rapport commun. 


4 Idem. 
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Équivalents Rapports |Modificateurs 


Manganèsen| 8.013 |. 345 89:| 0.023 |. as 




















——— 


Sodium 0,972 |. 290.92 | 0,0033 5 0,016 


—— 


0,865. |...489,92 | 0,0017 | 10 0,01 


—— | 


1612,90 | 0,0040 4 0,016 


—_——— 


1183,00 | 0,0148 






Potassium 









6,70 










0,014 











598 52 | 0,0144 0,014-4 








801.74 | 0,0077 2 0,015 






303,66 0.047 







0,017 







. 351,82 





0,017 0,017 






1 Le cobalt, le nikel, le fer , le manganèse , offrent une relation qui avait déjà 
4 remarquée, mais dont le rapport, modifié par 273, donne un nombre égal au 







3 La grande difficulté de fondre le lungstène me fait croire que la densité n'est 
qu'approximative, 


3 Idem. 








À Idem 






5 Idem. 
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D'après le tableau qui précède, on voit qu'en divi- 
sant la densité d'un métal par son équivalent chimi- 
que, on obtient un rapport à peu près identique pour 
tous les métaux ou un multiple par un nombre très- 
simple de ce rapport commun. Si ce rapport diffère un 
peu, ne perdons pas de vue qu'un des termes de la 
proportion (la densité) n’est qu'une approximation, et 
qu'une différence, en plus ou en moins dans ce terme, 
fera nécessairement varier le quotient. Si nous avions 
mis dans ce tableau, en regard de chaque métal, tous 
les nombres assignés à sa pesanteur spécifique, nous 
aurions trouvé de grandes variations dans le rapport ; 
il ne faut donc pas être étonné d'en trouver pour les 
corps différents que nous y avons examinés. 

Il me semble qu'on ne peut s'empêcher d'admettre 
une grande analogie entre les nombres trouvés, et que, 
dès lors, il doit exister une relation entre les équiva- 
lents et les densités des métaux. En négligeant pour 
un moment les modificateurs, et ne faisant attention 
qu’à la relation, nous dirons que les densités sont pro- 
portionnelles aux équivalents; et appelant D et D’ ces 
densités, E et E’ ces équivalents, nous aurons la pro- 
portion suivante : 

D'D'::E'E' 
D’'E. 
Fi 

Cette expression modifiée par le nombre spécial pour 
chaque métal donnera la densité cherchée. 

Pour cela, il faudrait connaître D’, c’est-à-dire la 
densité d'un métal qui servirait à déterminer les densités 


d'où nous tirerons D — 
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cherchées. Mais quel métal choisirons-nous pour type? 
quel est celui dont la densité nous offrira assez de ga- 
ranties pour qu’à son aide nous puissions modifier tou- 
tes les autres? 

Le mereure est , je crois, celui qu'on devra préférer. 
Son état de liquidité qui ne permet pas l'existence de 
petites vacuités dans l’intérieur de la masse, sa dilatabi- 
lité bien connue, à l'aide de laquelle on a pu aisément 
ramener son volume à 0, justifient notre choix. Pour les 
autres métaux, on ne peut avoir que des approxima- 
tions qui s’éloignent en plus ou en moins du véritable 
nombre, selon les circonstances dans lesquelles on s’est 
placé. Le mercure me paraît réunir les conditions les 
plus favorables pour qu'on puisse apprécier sa pesan- 
teur.spécifique ; et, comme on devait s'y attendre, le 
rapport qu'il donne est à peu près la moyenne de tous 
les autres. Ce rapport, modifié par 3, est 0,016, et la 
formule générale deviendra, 

À D'E 
au lieu de D — 7 
D — 0,016. E 

Le dernier terme de cette formule sera modifié par 
le modificateur particulier que nous appellerons A , et 
nous aurons enfin : 

0,016. E 
“Æ- A. 

Ainsi, et pour me résumer, je puis conclure : 

1° Les nombres assignés aux pesanteurs spécifiques 
des métaux ne sont que des approximations; 

2° Que les moyens physiques, à l'aide desquels on 
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les a obtenus, sont insuffisants; car il faudrait que tous 
les métaux fussent également fusibles, également cris- 
tallisables, également purs, etc.; ce qui est matériel- 
lement impossible; - 

3æ Que le refroidissement influe beaucoup sur la 
densité des métaux; 

4° Qu'il existe une relation entre la pesanteur spé- 
cifique et le nombre proportionnel ou équivalent chi- 
mique, c'est-à-dire que les métaux les plus denses sont 
aussi ceux dont le nombre proportionnel est le plus 
élevé; et lorsque ce rapport diffère, c'est par un nom- 
bre multiple pre ou une fraction très-simple 
également ; 

5° Qu'en adoptant la densité du mercure comme type 
d’exactitude, on peut arriver à une formule générale, 
à l’aide de laquelle on peut déterminer la pesanteur 
spécifique de chaque métal. 
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RAPPORT 


SYSTÈME DE CHAUFFAGE 


CONTINU ET RÉGULIER 


CHAUDIÈRES A VAPEUR, 


ÉTABLI DANS L'USINE DE PALUDATE, A BORDEAUX, PAR 
M. CLAVIÈRE , INGÉNIEUR MÉCANICIEN BREVETÉ. 


La carbonisation de la houille dans des fours ou va- 
ses clos produit le coke, précieux combustible, dont 
l'usage devient de plus en plus général, à mesure que 
se multiplient les chemins de fer et les diverses indus- 
tries. 

Cette opération donne lieu à un dégagement de ca- 
lorique considérable dû à la réduction de la houille, 
et par la combustion des matières bitumineuses qu’elle 
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renferme : utiliser cette chaleur perdue pour l'appli- 
quer à la fabrication de diverses matières est une idée 
trop naturelle pour qu'elle n'ait point frappé les in- 
génieurs qui s'occupent de travaux industriels; mais à 
côté de cette source de chaleur, qu'il est d'ailleurs fa- 
cile de mettre à profit, il en est une bien autrement 
abondante que les progrès de la chimie ont constatée 


et mesurée : c’est celle qui serait due à l’inflammation . 


des gaz qui s'échappent pendant la combustion de la 
houille, sans être décomposés, faute d'une tempéra- 
ture assez élevée. 

Plusieurs essais ont eu lieu, mais en vain pour pro- 
duire cet effet. Il appartenait à M. Clavière, ingénieur- 
mécanicien de Bordeaux, de résoudre un problème 
aussi important, et d'en faire une heureuse application 
dans un établissement qui mérite toute la sollicitude 
de l’Académie : c’est donc la réalité de la découverte. 
plus encore que sa valeur, qu'il s'agissait de constater. 

Pour cela, diverses expériences indiquées par la 
commission ont été exécutées avec une régularité et 
une loyauté parfaites; elles lui ont permis de s'assurer 
de l'exactitude des faits énoncés dans le mémoire qui 
accompagne les plans de M. Clavière, et d'apprécier 
les avantages que l'industrie doit retirer du système 
de chauffage imaginé et exécuté par l'ingénieur. 

L'usine de Paludate, dont nous ne retracerons pas 
l’histoire, est actuellement composée de quatre fours. à 
coke, et d’un moulin à six paires de meules, que fait 
mouvoir une machine à vapeur de la force de trente 
chevaux ; la chaleur fournie par une énorme quantité de 
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gaz inflammable que produit la houille est employée 
à chauffer la chaudière, d'où résulte une puissance 
gratuite de trente chevaux ; nous disons gratuite, puis- 
qu'elle est due à une transformation lucrative de la 
houille en coke; en même temps, des appareils secon- 
daires utilisent la chaleur rayonnante ou l'excédant du 
calorique produit par les gaz, en séchant les grains, 
carbonisant la tourbe , ou calcinant le plâtre et la pierre 
à chaux. 

Entrons dans quelques détails indispensables pour 
apprécier complétement la marche de l'opération. 

Les fours où s'exécute la carbonisation de la houille, 
ont de très-grandes dimensions; la sole horizontale de 
chacun a la forme d'une ellipse, dont le grand axe 
est de 4 mètres, et le petit de 3,30; la voûte est cir- 
claire, et la hauteur des parois verticales, jusqu’à la 
naissance de la voûte, est de 0, 60; de la sole au 
sommet , il y a 1 mètre. 

Oncharge dans chaque four 40 hectolitres de houille, 
ce qui fait en tout 160, environ la moitié de la capa- 
cité qu'ils présentent. Toutefois, pour obtenir une ré- 
gularité d'action nécessaire à la continuité de l’opéra- 
tion, on fait alterner l'activité de deux fours avec 
l'affaiblissement des deux autres; ceux-ci s'éteignent 
et se rallument , pendant que les premiers sont en 
pleine combustion; il ne faut donc compter que sur le 
calorique de deux fours. A la voûte de chacun est 
pratiquée une ouverture circulaire de 0, 50 de dia- 
mètre, qui conduit les gaz dans des tubes à l’intérieur 
de la chaudière et autour de cette même chaudière à 
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vapeur; la distillation dure ordinairement 48 heures; 
l'opération à laquelle nous avons présidé a été termi- 
née en 46 heures; le coke est enlevé dans 58’ envi- 
ron, après quoi la porte est exactement fermée. Pour 
la première fois, on est obligé de chauffer le four au 
rouge-blanc , et la houille s'enflamme d’elle-même. 
Dans les opérations suivantes, la chauffe préalable de- 
vient inutile; en effet, dès que la porte est fermée, la 
température remonte rapidement, et 4 à 5° après, on 
ouvre pour enfourner la houille; cette opération faite 
avec ensemble est terminée en 27'; on ferme de nou- 
veau, et l’on ne doit plus ouvrir qu'après la carboni- 
sation complète ; 10’ suffisent, souvent moins, pour 
que la houille s'enflamme par les rayons caloriques qui 
partent de tous les points de la voûte, et qui viennent 
se rencontrer au centre de la charge du four. Tous ces 
faits ont été vérifiés avec une exactitude scrupuleuse 
par la commission. 

40 Hectolitres de 90 kilogrammes ont été déposés 
dans un de ces fours, et ont produit 2,350 kilogram- 
mes de coke pour 3,600 kilogrammes de houille, ce 
qui fait un rendement de 65 ‘/,, conformément aux 
calculs fournis par M. Clavière. Or, la houille de 
Newcastle étant de 2 fr. 68 c. l’hectolitre, on a pour 
la dépense de deux fours, à 80 hectolitres, une somme 
de 214 fr. 40 c. par 24 heures. Si les hectolitres à 90 
kilogrammes donnent en coke les “/,,,, savoir, 4,680 
kilogrammes à 53 fr. les 1,000 kilogrammes, c'est 
une valeur de 248 fr. 04 c., différence par jour de 
33 fr. 64 c., et bénéfice à comparer aux frais divers de 
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l'opération, à l'usure des appareils, et à l'intérêt du 
capital; puis il reste, en outre, la chaleur qui fait 
fonctionner une machine de 30 chevaux. 

- Nous ne croyons pas devoir soumettre à une analyse 
minutieuse des détails d’ailleurs très-intéressants de 
construction sur la forme des carneaux, le règlement 
des registres, la surface de chauffe ingénieusement 
agrandie dans l'intérieur de la chaudière, les tuyaux 
d'alimentation , la disposition des cheminées, parce 
qu'ils ne concourent qu'indirectement au succès de 
l'appareil du chauffage soumis à votre approbation. 
Partout, la commission a reconnu un mérite de détails 
qui ne dépare pas le mérite de l'ensemble. 

Ainsi, 1° chauffe de la houille jusqu'à ce qu'elle 
s'enflamme d'elle-même; 2° concentration de la chaleur 
rayonnante pour la combustion des gaz dus à la décom- 
position des matières bitumineuses, tels qu'acide sul- 
fureux, acide carbonique, oxide de carbone, et car- 
bures d'hydrogène; 3° chauffage de la chaudière, et 
production de vapeur suffisante pour l'entretien d’une 
machine de, 30 chevaux; 4° mouvement imprimé à 
cinq meules pour la mouture du blé. Telle est la série 
d'effets produits sans aucune interruption; et il est aisé 
de voir que d’autres fabrications d'un genre différent 
sance que cet appareil met à la disposition de l'industrie. 

M. Clayière a cherché à se rendre compte, à l'aide 
du calcul, de l'effet vraiment prodigieux dû à l'in- 
flammation des gaz que fournit la houille, en prenant, 
pour terme de comparaison, la chaleur nécessaire 
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à l'action d'une machine à vapeur alimentée par la 
houille; et il a trouvé un accord parfait, à cet égard, 
entre la théorie et les résultats de ses observations. 
Une aussi grande conformité nous aurait paru sus- 
pecte, si nous n'avions pas rencontré la plus positive 
des vérifications dans les faits que nous a fournis l'ex- 
périence. | 

Pour apprécier complétement l'importance d'une 
usine qui doit à M. Clavière de si grands perfection- 
nements, il convient d'ajouter les observations sui- 
van{es : 

Sur deux des fours à coke sont construites deux 
chambres convenables au séchage des grains et à l'é- 
tavage des farines. 3 

Sur le troisième a été élevé un four pour carboniser 
la tourbe, le bois, ou les os. 

Sur le quatrième est placé un four à chaux ayant 4 
mètres cubes de capacité, pour la cuisson des pierres 
à l'aide de la chaleur rayonnante de la voûte des fours 
à coke, et celle que donnent quelques hectolitres d’es- 
carbilles. Cette calcination s'opère en 24 heures. 

Votre commission, reconnaissant dans l'œuvre de 
M. Clavière le double mérite d'invention et d'utilité 
pratique, qui constitue le véritable ingénieur, conclut 
à ce que l’Académie le remercie de sa communication, 
et lui adresse des félicitations, 1° pour avoir imaginé 
un appareil aussi favorable aux progrès de l'industrie ; 
2° pour en avoir tiré un parti avantageux dans la belle 
usine de Paludate, dont il est le directeur. 


VALAT, rapporteur. 
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EEE 
SCIENCES NATURELLES BT AGRICOLE, 


RAPPORT 


MÉMOIRE DE M. FABRE, 


membre correspondant , 


RBELATIF A LA CULTURE DU COLZA. 


Messieurs, 


Parmi les causes déterminantes de l'infériorité de 
notre agriculture, on ne doit point manquer de com- 
prendre le nombre trop restreint des plantes que nous 
cultions. C'est là ce qui met obstacle à l'adoption d'as- 
solements de quelque durée; ce qui nous force à im- 
poser à nos terres, presque sans interruption, des 
plantes prises dans la classe des plus épuisantes, des 
plus salissantes, comme les céréales surtout: 

Dès lors, et sans mentionner tous les autres avan 
lages qui pourraient résulter de l'introduction chez 
nous de telle ou telle plante cultivée ailleurs, ce sera 
toujours faire une chose utile que de signaler, que de 
provoquer celte introduction. 


xv< RE 
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Ainsi l'a toujours compris l'Académie, dont les ten- 
tatives en ce genre et les constants efforts vous sont 
attestés par les registres de ses délibérations passées, 
par les sujets des prix qu'elle proposait, par les mé- 
dailles qu'elle distribuait. 

Pour ce qui regarde le colza, par exemple, ne sa- 
vez-vous pas, Messieurs, que dès 1810 cette plante 
avait figuré dans vos programmes parmi celles dont 
l'acquisition vous paraissait intéressante pour le dépar- 
tement? ne savez-vous pas aussi que, depuis lors, il 
s'est écoulé peu d'années où vous n'ayez renouvelé 
cette recommandation? de telle sorte, que les premiers 
essais tentés dans le département, pour l'introduction 
de cette plante, sont dus à votre sollicitude. 

De tels antécédents, joints au zèle qui vous anime 
pour tout ce qui intéresse notre agriculture, ne pou- 
vaient manquer de vous disposer en faveur de l’un de 
vos correspondants les plus distingués : l'honorable 
M. Fabre, de Fauillet ( Lot-et-Garonne), alors qu'il 
est venu, dans une de vos précédentes séances, lire 
un mémoire détaillé sur la culture du colza, et sur les 
avantages qu’il retire de cette plante dans sa pratique 
aussi savante que sagement organisée. 

La section à laquelle vous aviez renvoyé ce travail, 
et qui l’a examiné avec le soin le plus scrupuleux , n’a 
pas cru qu'il pût être convenable de vous en signaler 
de nouveau tous les détails, et cela, non- seulement 
parce que vous aviez déjà entendu l'auteur dans l'ex 
posé qu'il vous en à fait lui-même, mais aussi parce 
que tous ceux de ces détails que l'on peut considérer 
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comme fondamentaux sont signalés dans les traités spé- 
ciaux sur la eulture du colza. 

Mais ce qui lui a semblé digne de toute votre atten- 
tion, ce qui fait le mérite du travail de votre corres- 
pondant, c’est que ces principes, déjà connus, sur la 
culture du colza, M. Fabre, en les rappelant, en ‘es 
exposant avec méthode, netteté, simplicité, ne man- 
que pas de les appuyer des démonstrations puissantes 
qu'il tire de sa pratique, de ses observations. 

C'est que ces mêmes principes, il les applique aux 
exigences tout à fait différentes de notre sol, de notre 
climat, de notre mode de culture. 

Voilà des circonstances, Messieurs, qui impriment 
au mémoire, au traité dont vous avez confié l'examen 
à votre deuxième section, un caractère de haut inté- 
rêt, d'incontestable utilité, tout à fait digne de vous 
être signalé. 

Certes, M. Fabre n'a pas eu la prétention de venir 
révéler, touchant la culture du colza, des principes 
jusque-là inconnus ; il sait très-bien, et son érudition 
agricole en fait foi, que de telles prétentions seraient 
déplacées. 

Maïs ce qu'il sait aussi, c'est que des instructions 
locales ajoutées à ces principes; c’est que des démons- 
rations puisées dans une pratique qui a pour témoin 
un département voisin, sont de nature à lever les der- 
niers obstacles qui ont retardé jusqu'ici l'admission du 
colza dans nos grandes cultures. 

Voilà ce qu’il sait, voilà ce qui n'échappera pas à 
votre attention, voilà ce qui porte votre deuxième sec- 
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tion à vous proposer l'insertion, dans votre recueil, du 
mémoire de M. Fabre, et, de plus, à vous proposer 
le tirage de ce mémoire pour être adressé, par l'inter- 
médiaire bienveillant de M. le Préfet, à tous les maires 
du département. 

Nous croyons qu'en agissant ainsi l'Académie ré- 
compensera dignement le zèle de son correspondant; 
qu'elle ajoutera encore à tout ce qu'elle a déjà fait en 
faveur de la culture du colza; enfin, qu’elle donnera 
une nouvelle preuve de sa constante sollicitude pour 
le bien de notre agriculture. 





Bordeaux, le 31 mars 1842. 
Le rapporteur de la deuxième section : 


Aug. Perit-LariTre. 
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MÉMOIRE 


sur la 


CULTURE DU COLZA, 


appliquée aux départements de Lot-st-Garonne et de La Gironde, 
et aux départements circonvoisins ; 


PAR J.-A. FABRE, p.-m.-r., 
membre correspondant. 


Depuis que les avenues de toutes les professions li- 
bérales sont rendues si difficiles par la surabondance, 
toujours croissante, de candidats, et que le gouverne- 
ment paraît vouloir chercher dans les ressources de 
l'agriculture un remède à l'exaltation et au malaise qui 
Cravaillent le moral de la société, les hommes éclairés et 
Véritablement philanthropes ne sauraient appeler avee 
{æ0p d'instance le concours des intelligences, des bras, 
eæ des capitaux, vers certaines branches d'industrie 
agricole qui peuvent servir à accroître la richesse ma- 
\krielle et la prospérité du pays. 
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BUT DE L'OUVRAGE. 


Au rang des cultures qui, sans contredit, peuvent 
rendre le plus de service aux départements de Lot-et- 
Garonne et de la Gironde, je place en première ligne 
celle du colza : la facilité avec laquelle cette plante y 
prospère, l'importance de son produit, les nombreux 
avantages qu'elle présente, et les aliments précieux 
qu’elle peut offrir à des exploitations manufacturières 
et commerciales, m'ont engagé à faire tous mes efforts 
pour la propager dans ces contrées sur l'échelle la plus 
vaste. Tel est l'unique but que je me suis proposé en 
composant ce travail. 

Tous les traités qui ont été publiés jusqu'à ce jour 
sur la culture du colza, n'étant écrits que pour les 
exploitations agricoles du nord de la France, nos agri- 
culteurs du Midi, ne sachant pas en faire l'application 
chez eux, cultivaient à peine quelques petites parcelles 
de terrain en colza. Il manquait à nos contrées un tra- 
vail didactique qui mit en harmonie la culture du 
colza avec notre genre de culture, notre système d'at- 
telage, la précocité de notre climat, et notre mode de 
labour qui diffère essentiellement de celui du nord. 
C’est cette lacune que j'ai voulu remplir. Je me suis 
efforcé de rendre mon mémoire essentiellement prati- 
que, en le composant au milieu de mes champs de 
colza, et au sein de mes colons ou des agriculteurs 
qui, par leur pratique et leur discernement, m'inspi- 
raient le plus de confiance. 
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SYNONYMIE. — INTRODUCTION DU COLZA DANS LE LOT- 
ET-GARONNE ET LA GIRONDE. 


La culture du colza ou colsat, brassica oleracea cam- 
pestris, de la famille des crucifères, originaire de la 
Flandre, et vulgairement connu dans le midi de la 
France sous le nom de chou-rave, n’est pas ancienne dans 
les départements de Lot-et-Garonne et de la Gironde. 
On avait cru longtemps que cette plante ne pouvait être 
avantageusement cultivée que dans le nord, et les ou- 
vrages de l’illustre professeur Bosc n'avaient que trop 
accrédité cette fatale croyance; cependant les com- 
munes de Sainte-Bazeille et de Marmande donnèrent 
l'exemple, et dotèrent notre agriculture de cette plante 
précieuse qui n'a encore été cultivée, dans la Gironde, 
que dans un très-petit nombre d'exploitations. En 
1835, je l'introduisis un des premiers dans le canton 
de Tonneins, et mes essais, dont les résultats furent 
on ne peut plus avantageux, ne tardèrent pas à propa- 
ger cette culture au sein des communes voisines où 
elle prend tous les jours de plus en plus d'extension. 


TERRES CONVENABLES A SA CULTURE. 


Cette plante qui croit spontanément sur quelques îles 
de la France, ainsi que Bosc l’a assuré, que M. Rou- 
chel a trouvée dans les falaises de Tréport et de la 
Normandie, que Sibsthorp avait rencontrée sur les ro- 
chers maritimes et les sols les plus arides, peut s’ac- 
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commoder de toutes les espèces de terrain. Je me suis 
convaincu, par six années d'essais et d'expériences 
variées, que le colza pouvait prospérer dans les terres 
fortes et argileuses, dans les terrains sablonneux, et 
même dans les graves lorsqu'elles contiennent un tiers 
ou un quart de terre végétale. 

Le sol qu'il affectionne le plus est celui dont la terre 
est franche et substantielle, et où le sable et l'argile 
sont, à proportions à peu près égales, mêlés à un peu 
de chaux. On peut, en règle générale, établir que le 
colza cultivé par des mains soigneuses et intelligentes 

. réussit à merveille dans les terres à froment, ainsi que 
dans celles que les agronomes de nos départements mé- 
ridionaux désignent sous le nom de terres à seigle 
(terrain où le sable prédomine ). 

J'ai vu cette année, dans les exploitations de la com- 
pagnie agricole du bassin d'Arcachon, des essais d’a- 
près lesquels il est permis d’inférer que le colza réus- 
sira dans les Landes. Une condition de réussite c'est 
que le sol soit parfaitement assaini et égoutté, car là 
où l’eau séjourne dans l'hiver, le colza périt promp- 
tement. 

VARIÉTÉS DE COLZA. 


La variété de colza qu'on cultive le plus communé- 
ment est celle qui a été désignée sous le nom de colza 
froid ou colza d'hiver ; sa fleur est jaune, ses tiges sont 
plus élevées, plus branchues, ses siliques plus nom- 
breuses, ses feuilles à la fois plus épaisses et plus 
abondantes que celle du colza de mars où du prin- 
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temps, qui est beaucoup moins productive , et qui, au- 
tant que je puis l’affirmer sur les renseignements qui 
m'ont été fournis, n’a pas été encore introduite dans 
le Lot-et-Garonne. 


COLZA DU PRINTEMPS. — DÉTAILS QUI SUIVENT APPLICA— 
BLES AU COLZA D'HIVER. 


Le colza du printemps se cultive peu communément, 
el d'une manière presque exclusive, lorsque les semis 
d'hiver ont manqué ou que, par une cause quelcon- 
que, le terraîn n'avait pu être préparé à temps. Le sol 
où on le met demande un certain degré de fraîcheur 
ou d'humidité; il exige les mêmes soins que le colza 
d'hiver, et nécessite un tiers de plus de semence que 
celle variété. L'époque la plus convenable des semis 
est la fin d'avril ou les premiers jours de mai; sa trans- 
plantation ne réussit qu'incomplétement à cause des 
chaleurs. D'après M. Mathieu de Dombasle, on doit 
semer de préférence le colza du printemps à la volée. 
Celle variété a été expérimentée dans la Gironde, et 
les essais paraissent avoir été satisfaisants. En Flan- 
dre, le colza de mars, à volume égal, donne un cin- 
quième de moins d'huile que le colza d'hiver. Les 
détails qui vont suivre s'appliquent à la variété du 
colza d'hiver , qui va presque exclusivement nous occu- 
per dans ce mémoire. 


CHOIX DE LA SEMENCE. 


Il faut choisir avec soin la graine qui doit servir 
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pour les semences; elle doit être bien nourrie, luisan- 
te, et d'une couleur noire. On choisit toujours pour 
les semis la graine de l'année; celle qui provient de la 
récolte précédente est loin de produire des résultats 
aussi avantageux. D'après quelques expériences qui 
ont été faites en Belgique, et qui se trouvent consi- 
gnées dans les Annales de la société d'horticulture 
(août 1834), il paraîtrait que les œufs de l’altise ( al- 
tica oleracea) sont portés dans le sol avec la graine de 
colza, à laquelle ils adhèrent fortement, au nombre de 
un à cinq, et que la macération de cette graine dans 
une forte saumure est un bon moyen préservatif. Dans 
le Lot-et-Garonne, on sème la graine sans chaulage ou 
sans macération préalable ; on rejettera comme impro- 
pre aux semences, la graine de colza qui a acquis une 
teinte rouge, et celle qui a souffert de la fermentation. 
Je connais un propriétaire qui, afin d'obtenir pour les 
semences une graine d'une qualité supérieure, a fait 
construire un crible à l'aide duquel il sépare la plus 
belle de la plus petite qui s'échappe par les trous. 
Comme il existe fréquemment, au milieu des champs 
de colza, des pieds de rave ou de moutarde sauvage 
dont la graine se mélange à l’autre, je conseille de con- 
server debout, lorsqu'on coupe le colza, les plus beaux 
pieds, de les laisser arriver à leur parfaite maturité, 
d'en élaguer les siliques embrouillardées ou de mau- 
vaise venue, et de séparer encore au crible la graine 
la plus belle pour s'en servir exclusivement; je con- 
seille encore de choisir les pieds destinés à servir pour 
la semence le plus loin possible des pieds de rave ou 
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de moutarde sauvage, parce que le pollen de leur 
fleur, en retombant sur les pistils du colza, donne 
lieu à des produits abâtardis qui ne peuvent que dégé- 
nérer de plus en plus. 


QUANTITÉ DE SEMENCE PAR HECTARE. 


Trois ou quatre litres de graine de colza suffisent pour 
ensemencer un hectare : il faut que chaque graine, pour 
les plantations à rangées, tombe à trois ou quatre 
centimètres environ de distance l’une de l’autre. Lors- 
qu'on veut semer à la volée, on emploie un tiers de 
plus de semence, et une quantité double, et quelque- 
fois même triple, quand on veut faire des semis desti- 
nés presque exclusivement à la transplantation. 


MÉTHODES DE PLANTATION. 


On a tour à tour préconisé trois méthodes pour la 
plantation du colza : la PREMIÈRE, qui consiste à le se- 
mer à la volée; la DEUXIÈME , à le semer sur des rangées 
parallèles dont les espaces intermédiaires peuvent être 
travaillés avec la houe à cheval, ou la charrue; la 
TROISIÈME , à former des semis dans lesquels on prend le 
plant en pépinière pour le transplanter, et en former 
des rangées qui se travaillent comme dans le cas précé- 


ENSEMENCEMENT A LA VOLÉE. 


La première de ces méthodes, nécessitant le travail 
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à main d'homme là où il pourrait être remplacé par 
l'action beaucoup plus prompte et beaucoup plus éco- 
nomique de la charrue, me paraît devoir être rejetée. 


ENSEMENCEMENT SUR PLACE ET SUR RANGÉES PARALLÈLES 


Les agronomes ne sont pas d'accord sur la question 
de savoir si la seconde de ces trois méthodes est préfé- 
rable à la troisième. Ceux qui sont partisans de la se- 
conde prétendent que ce n'est jamais, sans porter le 
plus grand préjudice au succès d'une plante, qu'on 
déchire les extrémités de ses racines, et qu'on lui fait 
subir les chances d'une transplantation. Les agricul- 
teurs qui ont adopté exclusivement la troisième mé- 
thode, la préfèrent, disent-ils, parce qu'on a beaucoup 
plus de temps pour préparer convenablement la terre, 
et que cette plante ne prenant alors réellement posses- 
sion du terrain qne sur la fin de l'automne, elle se prête 
plus facilement aux assolements. D'après mon expé- 
rience personnelle , et les essais comparatifs auxquels 
je me suis livré pendant plusieurs années successives, 
je donne hautement la préférence à la seconde méthode 
de plantation; elle m'a toujours donné une récolte plus 
belle et plus abondante. Indépendamment de cet ayan- 
tage, qui est pour moi incontestable, on ne saurait 
nier que ce mode de plantation est beaucoup plus expé- 
ditif, et par conséquent moins coûteux. 


PLANTATION PAR REPIQUAGE. 


Je suis loin cependant de proscrire aveuglément la 
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plantation du colza par repiquage; ce procédé doit être 
employé pour garnir les manquants des rangées paral- 
lèles où cette plante avait été semée sur place; ou bien 
encore, lorsqu'on a une Surabondance de plants qu'on 
veut transplanter, et que, par oubli ou toute autre 
cause quelconque, on se trouve avoir vacante quelque 
portion de terre qu'on ne peut mieux utiliser. 






PRÉPARATION DU SOL AVANT L'ENSEMENCEMENT. 





















Plusieurs auteurs recommandables ont avancé que le 
colza exigeait, du sol qui doit le nourrir, une prépa- 
ralion préalable des plus soignées, et une très-grande 
quantité de fumier; c'est une erreur dont je puis four- 
nir les preuves les plus convaincantes. J'ai, dans ce 
moment, des terres d’une qualité secondaire sur les- 
quelles on n'a porté aucune parcelle de fumier, et qui 
offrent une plantation de colza pouvant, sans contre- 
dit, rivaliser avec les plus belles du département, bien 
que, cependant, la graine eût été jetée sur un seul la- 
bour de défrichement après une récolte en blé; néan- s 
moins, il ne faut pas inférer de là que la culture du 
colza peut se passer d'engrais; car ici, comme dans 
toutes les opérations agricoles, mieux un champ aura 
été fumé et travaillé, plus il sera productif. 
Les terreaux provenant des balayages des villes cons- 
tuent, sans contredit, le meilleur engrais pour le 
colza; les fumiers des écuries ou des étables sont loin 
d'avoir la même efficacité. 
On pense généralement qu'il faut employer, selon 
. * 
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que le terrain est plus ou moins fertile, de vingt à trente 
charrettes de fumier par hectare. Aussitôt qu'on a re- 
cueilli les céréales, on s'empresse de porter dans la 
pièce où sera placé le ,colza les fumiers qui doivent 
servir à le fertiliser. Après les avoir répandus unifor- 
mément, on les recouvre en donnant un labour pro- 
fond. Ce labour, qui doit être suivi d’un hersage, s'ef- 


fectuera de préférence au moment où le sol présente | 


un degré d'humidité convenable. Le terrain devra être 


émotté au besoin, et rendu aussi meuble que possible. 


Cependant, il est bien rare qu'on prenne les précau- 
tions indiquées dans le paragraphe qui précède : voici, 
dans la plus grande généralité des cas , comment agis- 
sent les agriculteurs de Farrondissement de Mar- 
mande. 


MÉTHODES DE LABOUR POUR L'ENSEMENCEMENT. 
Du 10 au 20 août environ, quelquefois même un 


peu plus tard, quand les circonstances ne l'ont pas 
permis plus tôt, le cultivateur s'empresse de profiter 


du premier moment où la terre a été suffisamment hu- 


mectée par les pluies, pour labourer le champ où il 
veut semer le colza. Ce champ, sur lequel on n'a 
étendu préalablement aucun engrais, et qui est pres- 
que toujours un de ceux où le blé vient d'être récolté, 
est disposé par le laboureur en cavaillons et en arbouts*. 


! Voir la note explicative et les figures ci-contre. 
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PROCÉDÉS POUR ENSEMENCER. 


Le sol une fois disposé ainsi, on s'occupe de jeter 
l graine de colza, qui, préalablement , a dù être mê- 
lée avec égale quantité de sable bien sec, afin d'être 
plus facilement et plus également répartie. Celui qui 
sème la graine en prend une certaine quantité dans la 
main, et la laisse glisser, entre le pouce et la seconde 
phalange de l'index, au fond de l’une des deux rainu- 
res longitudinales qui séparent l'arbout du cavaillon 
aux points O, O (fig. 3), en observant, autant que 
possible, de: déposer chaque graine à trois ou quatre 
centimètres l'une devant l’autre, et en tenant sa main 
assez rapprochée du sol pour que le vent n'emporte 
pas la graine qui est très-petite. Le laboureur arrive 
ensuite derrière celui qui sème, donne un tour d’araire 
à droite et à gauche, en refendant le cavaillon dont 
une moitié sert à recouvrir la graine, et l'autre à con- 
courir à la formation du sillon voisin. En couvrant 
ainsi la graine, le cultivateur aura soin de tenir son 
araire légèrement soulevé, et de ne prendre qu'une 
bande de terre très-mince, car cinq ou six centimètres 
de terre sont suffisants pour recouvrir le colza, qui, 
placé plus profondément, ne germe jamais aussi bien. 
On termine l'opération en donnant un coup de râteau 
sur les sillons, ou bien en y faisant passer une bonne 
herse. 

Afin d'éviter d’enfouir trop profondément la graine, 
plusieurs agriculteurs ont l'habitude de disposer autre- 
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ment le sol : au lieu de le labourer en arbouts et en 
cavaillons, ils forment des sillons complets ; la graine 
est ensuite déposée dans la dépression longitudinale 
qui existe sur le devant du sillon, à l'union de son 
tiers inférieur avec son tiers moyen, au point D (fig. 
1re). La crète de terre H qui surmonte la partie infé— 
rieure du versant du sillon est ensuite ramenée , à 
coups de râteau, sur la graine qu'on recouvre ainsi 
très-légèrement et avec beaucoup de rapidité. 

Cette dernière méthode de semer le colza m'a tou- 
jours paru préférable à la précédente : d'abord, en ce 
qu’elle est d’une application plus facile, et ensuite, 
parce que la graine plus également et plus superficiel- 
lement recouverte se développe mieux, et avec plus 
de précocité. 


PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR L'ENSEMENCEMENT. 


Quel que soit, du reste, le mode employé, la pre- 
mière condition à remplir est de ne recouvrir la graine 
de colza que de cinq ou six centimètres de terre; la 
seconde, de ne pas laisser au sillon une largeur de 
plus d'un mètre, parce qu'on perdrait inutilement du 
terrain qui serait improductif ; la troisième , de semer 
la graine de manière qu’en se développant elle paraisse 
à l'union du tiers moyen du devant du sillon avec le 
tiers inférieur. Cette dernière disposition est essen- 
tielle pour les labours subséquents, afin qu'on ait assez 
de terre pour chausser plus tard convenablement le 
colza. 
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L'époque des semences du colza ayant lieu dans nos 
contrées au moment de l'année où nos agriculteurs sônt 
le plus occupés par les soins qui accompagnent la 
moisson, on doit s'attendre à trouver des difficultés 
pour introduire la culture du colza là où elle n'aurait 
pas encore pénétré; il faut que le propriétaire sache 
astreindre ses cultivateurs à suspendre, au besoin, 
out autre travail pour ensemencer ses champs en colza, 
el qu'il mette de la persévérance à dissiper les préju- 
gés de leur routine et les calculs de leur paresse ou 
de leur mauvais vouloir. 

Je connaissais un agriculteur qui, trouvant de la 
part d'un de ses colons la plas grande résistance à se 
livrer à la culture du tabac à l'époque où elle fut in- 
troduite dans le Lot-et-Garonne, partagea un de ses 
champs en deux portions égales qui devaient être cul- 
livées avec le même soin: le colon, après avoir choisi, 
fut libre de mettre sur sa portion telle plante qu'il ju- 
gerait convenable d'y placer, pour en retirer à lui seul 
le produit; dans l’autre portion, le propriétaire fit cul- 
liver du tabac dont il se réserva le produit exclusif. 
Le colon récolta quelques hectolitres de maïs, tandis 
que le propriétaire retira de la vente de son tabac une 
valeur en argent huit fois plus considérable. Ce résul- 
lat parut tellement concluant, que l'année suivante 
toute la commune de Puch et les localités voisines se 
couvrirent de plantations de tabac, tandis que l'année 
précédente presque personne n'avait osé en faire. 
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MODE D'ENSEMENCEMENT SUIVI DANS LE NORD DE LA 
FRANCE. 


Dans le nord de la France, et dans les fermes-mo- 
dèles de Roville et de Grignon, l'ensemencement du 
colza se fait autrement : il s'opère au semoir, et sur 
un terrain labouré horizontalement; les semoirs de 
M. Hugues et de M. Bella sont ceux qui paraissent 
fonctionner avec le plus de précision et le plus d’avan- 
tage. La distance laissée entre les rangées est de cin- 
quante centimètres environ; le sol a dù être préalable- 
ment bien fumé, labouré, et hersé profondément. 


HERSAGE DE LA PLANTATION QUAND LE SOL EST PISÉ. 


Il arrive assez souvent, lorsque la graine a été se- 
mée, qu'une pluie d'orage tombant avec force pise le 
terrain; la surface du sol, condensée par la pression 
des gouttes de pluie et desséchée ensuite, ne tarde pas 
à former une croûte épaisse et solide, peu perméable 
aux influences atmosphériques, et surtout à la gemmule 
de la graine ; il faut alors s'empresser de diviser cette 
croûte, soit avec une herse en fer, soit avec les poin- 
tes d'un râteau qu'on promène avec force sur les lignes 
ensemencées. 


PREMIER LABOUR APRÈS CELUI DE L'ENSEMENCEMENT. 


Si de légères pluies viennent favoriser la germina- 
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tion du colza, il montre bientôt ses feuilles séminales , et 
prend des développements assez rapides. Dans les pre- 
miers jours du mois de septembre, il a atteint ordinai- 
rement de quinze à vingt centimètres de hauteur ; c'est 
alors qu'on songe à lui donner un labour qui est dif- 
féré quelquefois jusqu'à la fin de septembre, et même 
à la mi-octobre, suivant que le plant a pris un déve- 
loppement plus prompt ou que la plantation a été en- 
Yahie plutôt par des herbes parasites. 

L'époque qu’il faut choisir de préférence est celle 
où le terrain ne se trouve ni trop sec ni trop humi- 
de, et quand la plante a acquis vingt-cinq centimètres 
environ de hauteur. Ce labour a pour principal but 
d'ameublir la terre et de détruire les herbes qui ont 
pu se développer. Le cultivateur , pour opérer ce la- 
bour, à soin d'enlever le versoir de sa charrue. L'es- 
pace compris entre les rangs de colza ainsi travaillé 
sans versoir, les sillons s'effacent , et la plante se trouve 
reposer sur une surface horizontale. 


SARCLAGE ; ÉCLAIRCISSAGE DE LA PLANTATION. 


Après ce labour, des femmes sont employées à ar- 
racher , soit à la main, soit avec un sarcloir, les her- 
bes qui ont envahi les rangées; elles s'occupent en 
même temps à enlever les plants surabondants, de ma- 
nière à ce qu'il y ait entre les pieds de colza au moins 
une distance de vingt-cinq centimètres; le plant, ainsi 
arraché et enlevé avec précaution, sert ensuite pour 
les repiquages dont il va être bientôt question. En 
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même temps qu'on s'occupe à éclaircir le plant, à dé- 
truire celui qui est hors des rangées, on a soin de ra- 
mener avec une petite bêche, ou bien avec le sarcloir, 
un peu de terre meuble autour des pieds qui ne parais- 
sent pas suffisamment chaussés. 

Dans les plantations du nord de la France, où les 
rangées de colza ne sont éloignées les unes des autres 
que de cinquante centimètres, on laisse ordinairement, 
en l’éclaircissant, une distance de trente-trois centimè- 
tres environ entre les pieds. Dans le midi où les ran- 
gées sont distantes d'un mètre les unes des autres , il 
n’est pas nécessaire de laisser autant d'espace entre les 
pieds, et vingt-cinq centimètres suflisent. Par ce 
moyen, on compense le plus grand éloignement des 
rangées par le rapprochement des pieds entre eux , et 
on a l'avantage, en obtenant une récolte aussi abon- 
dante et beaucoup moins sujette à être embrouillardée, 
de travailler le sol avec plus de facilité et d'une ma- 
nière beaucoup plus économique. 

Quelque considérable que paraisse la distance d'un 
mètre laissée entre les rangs de colza , si le plant vient 
à prospérer , le sol se trouve entièrement couvert et 
disparaît , caché sur tous ses points , sous un épais ta- 
pis de verdure. 





REPIQUAGES PARTIELS. 





Il est rare qu'il n'existe pas sur la longueur des ran- 
gées des clairières ou espaces vides où la graine de 
colza est restée improductive; il faut alors y trans- 
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planter de jeunes pieds. Le plant qui réussira le mieux 
est celui qui a atteint environ vingt-cinq centimètres 
de hauteur , et dont les racines sont couvertes de che- 
velu. Le meilleur mode de transplantation n'est pas 
celui qui consiste à faire des trous avec le plantoir 
pour y déposer ensuite le plant; il vaut beaucoup 
mieux, à l'aide d’une bêche à lame étroite, faire de 
pelites excavations aux endroits mêmes où le colza 
devra être transplanté. On va ensuite avec le même 
instrument arracher le plant autour duquel on conser- 
ve la terre adhérente, en faisant passer le tranchant de 
labèche sous ses racines, et on le dépose dans l’excava- 
tion qui a été préalablement pratiquée. Si le plant était 
trop éloigné pour subir ce genre de transplantation ou 
mieux de transportation qui deviendrait trop coûteux , 
on ferait de petites rigoles dans lesquelles on le dépose- 
rail; et après l'avoir arrosé, si la sécheresse était trop 
considérable, on lecouvrirait avec la terreenvironnante. 


REPIQUAGE SUR UN SOL NON PRÉALABLEMENT COMPLANTE. 


Le repiquage dont nous venons de parler est un re- 
piquage tout à fait partiel, dont on peut assurer davan- 
lage le succès, en déposant une pelite quantité de ter- 
reaux {rès-menus autour du colza replanté. Quand on 
veut opérer le repiquage plus en grand, afin d'utiliser 
l'excédant de pieds qu'on a dans une plantation, on 
fait avec la charrue, dans une terre préalablement bien 
préparée , des rainures parallèles de quinze centimètres 
de profondeur environ; ces rainures ont entre elles la 
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distance qui se conserve entre les sillons. On y dépose 
ensuite les plants qu'on couche sur un des côtés, en 
laissant entre eux l’espace indiqué plus haut. Le labou- 
reur vient combler la rainure avec le versoir de sa 
charrue , et recouvrir ainsi les racines de la plante qui 
s'y trouve placée; il est nécessaire qu'une personne 
marche derrière le laboureur, pour chausser les pieds 
de colza qui n'auraient pas été suffisamment recou- 
verts, et pour redresser et débarrasser ceux sur les- 
quels le versoir aurait projeté une trop grande quan- 
tité de terre. 

Ce mode de repiquage a un grand avantage sur celui 
qui se fait au plantoir : d’abord en ce qu'il est beaucoup 
plus économique ; et ensuite parce que les racines du 
colza prennent ici une direction naturelle, tandis que 
dans le repiquage au plantoir elles se trouvent repliées 
de bas en haut par l'effet de leur pression sur les par- 
lies latérales du trou. 

On ne saurait assigner une époque précise pour le 
repiquage; il peut être fait en septembre et même par 
tout le mois d'octobre; le temps où il s'opère avec les 
meilleures conditions de réussite est, sans contredit, la 
seconde et troisième semaine de septembre. 


DEUXIÈME LABOUR POUR CHAUSSER LE COLZA AVANT 
L'HIVER. 


Lorsque les semences de froment sont terminées, 
vers le 15 novembre, que l'époque des grands froids 
est sur le point d'arriver, il est nécessaire de donner 
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au colza un nouveau labour, qui a pour but principal 
de le chausser, afin de garantir plus facilement sa ra- 
cine des impressions du froid. Ce labour se fait en don- 
nant un tour d'araire de chaque côté des rangées, et en 
rapprochant la terre environnante avec le versoir. Im- 
médiatement après ce labour, des femmes, munies de 
petites bêches ou de sarcloirs, viennent égaliser, au- 
tour des pieds, la terre rapprochée par la charrue, ar- 
racher les herbes parasites, et compléter l’éclaircisse- 
ment du plant , dans le cas où la première fois il n'aurait 
été fait qu'incomplétement. Quand le colza ne paraît 
pas d’une belle venue, c’est ici le cas de répandre au- 
tour des rangées, des terreaux qui, recouverts par l’a- 
rire et repliés autour des racines, leur fournissent 
un aliment très-fécondant. 


TROISIÈME ET DERNIER LABOUR. 


Pendant hiver, le développement de la plante pr- 
raît rester stationnaire; mais lorsque quelques jours 
d'une douce température ont réchauffé le sol, elle prend 
subitement un accroissement rapide. A la fin de mars, 
ou dans les premiers jours d'avril, il est temps de don- 
uer le dernier labour , qui doit avoir lieu au moment 
où la floraison commence. Dans le labour précédent, 
on s'était borné à donner un tour d'araire de chaque 
côté des rangs de colza; dans celui-ci, on achève de 
les chausser en donnant les deux autres tours qui res- 
tent pour vider le fond du sillon. Après cette dernière 
opération la plante se trouve placée au sommet du billon, 
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et ses racines ne tardent pas à pousser des jets plus vi- 
goureux et plus abondants dans la terre dont on vient 
de les entourer. On peut se dispenser , après ce labour, 
de ramener autour des rangées la terre qui paraîtrait 
n'avoir pas été suffisamment rapprochée des pieds, car 
on serait exposé souvent à les blesser, surtout lorsqu'ils 
ont pris beaucoup d'espace. 


HOUE A CHEVAL; CHARRUE À BUTTER ET POUR REMPLA-— 
CER L'ARAIRE. 


Dans les différents labours qui succèdent à la plan- 
tation, il ne faut pas oublier que le laboureur a besoin 
de se servir d'un long joug, et de faire passer en même 
temps ses bœufs à droite et à gauche des rangées de 
colza, pendant que l’araire fonctionne alternativement 
de chaque côté; par ce moyen les labours peuvent s'ef- 
fectuer sans que les animaux et la charrue dégradent 
la plantation. La houe à cheval peut remplacer avan- 
lageusement l’araire, lorsqu'on n'a d'autre but que de 
détruire les herbes qui se sont développées dans les ran- 
gées. La charrue à butter ou à double versoir donne 
une économie de moitié pour la façon d'un second la- 
bour. Je me sers depuis quelques années d'une charrue 
de mon invention, traînée par un seul cheval, et dont 
l'âge mobile peut se transporter à droite ou à gauche 
des traverses du brancard. Les résultats consignés dans 
les procès-verbaux de la Société d'agriculture, sciences, 
et arts, d'Agen, et dans les Annales de l’Académie des 
sciences, de Bordeaux, ne laissent aucun doute sur l'ef- 
ficacité de son application à la culture du colza, 
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ÉCIMAGE. 

























Ordinairement, vers la fin de mars, on voit la tige 
terminale du colza s'élever verticalement , en présen- 
tant une sommité à plusieurs biffurcations sur lesquelles 
existent les rudiments des fleurs; c'est alors qu'est venu 
le moment de l'écimage. En le pratiquant , on a un dou- 
ble but : 1° de provoquer le développement d'une plus 
grande quantité de fleurs provenant des tiges latérales 
qui ne larderont pas à sortir de l'aisselle de chaque 
feuille; 2° de faire arriver, autant que faire se peut, 
loutes les fleurs à une époque de maturité uniforme. 
Pour pratiquer cet écimage, l’agriculteur enlève avec 
letranchant d’un couteau , ou avec la main, la maîtresse 
tige de chaque pied, en ayant soin de la couper assez 
las, à douze ou vingt centimètres du sommet , par exem- 
ple, pour que les tiges supplémentaires aient plus de 
vigueur et se développent en plus grand nombre. 


= 


MATURITÉ DU COLZA. 


On reconnaît que le colza est suffisamment mûr à la 
couleur jaunâtre que prennent toutes ses parties exté- 
rieures, à la teinte brune de ses graines, à ses siliques qui 
ont commencé à s'entr'ouvrir pour laisser échapper le 
fruit. L'agriculteur qui voudrait attendre, pour faire sa 
récolle, que toutes les siliques fussent également mü- 
res, s'exposerait à en perdre la plus grande partie; car, 
landis que les siliques encore vertes arriveraient à leur 
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maturité, celles qui seraient müres perdraient le fruit 
par leurs valves entr'ouvertes. Lorsque le colza aura été 
disposé en meules, et que la fermentation s'y sera dé- 
veloppée, les siliques encore vertes ne tarderont pas à 
acquérir les mêmes qualités que les autres. L'époque 
de la cueillette a lieu ordinairement, dans le Lot-et- 
Garonne, vers la fin de mai, ou dans les premiers jours 
du mois de juin. 


PRÉCAUTIONS A OBSERVER POUR FAIRE LA RÉCOLTE. 


La récolte du colza demande les plus grandes pré- 
cautions. On ne doit la faire qu'avec le temps frais, le 
malin de bonne heure. Il y a des agriculteurs qui la 
font quelquefois au clair de la lune, et de préférence 
lorsque la plante est humectée par la rosée ou par une 
pluie légère. On agit ainsi pour conserver la graine que 
l’action du soleil et de la chaleur fait si facilement tom- 
ber. Il faut que celui qui récolte le colza ait la précau- 
tion de ne pas le couper à saccades, et de le déposer 
avec soin sur le dos du sillon. L'instrument dont on se 
sert pour le couper est la faucille, à l'aide de laquelle 
on le sépare de sa racine à quatre travers de doigt au- 
dessus du niveau du sol. 


FORMATION DES MEULES OU GERBIÈRES. 
Les charrettes qui doivent servir à transporter le colza 


sont recouvertes de draps, afin de conserver la graine 
qui pourrait s'échapper des siliques. On prend, pour 
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charger les charrettes, les mêmes précautions que pour 
faucher le colza, c'est-d-dire qu'on choisit le moment 
où la température est la plus basse, et où les tiges sont 
plus humides. Le colza est ensuite transporté sur un 
emplacement élevé de quelques centimètres au-dessus 
du sol environnant, préalablement frappé avec la bè- 
che, et disposé en forme d'aire. On établit là, avec les 
tiges de cette plante, des meules ou gerbières de forme 
conique, auxquelles on donne quelquefois depuis cinq 
mètres de diamètre transversal à sa base, jusqu'à qua- 
tre mètres d'élévation. En établissant ces meules, on 
place en dehors l'extrémité du colza qui était adhé- 
rene à la racine, de manière que toutes les siliques se 
trouvent recouvertes les unes par les autres. Les ger- 
bières sont laissées dans cet état une quinzaine de jours 
environ, pendant lesquels il s'y développe une fermen- 
tation nécessaire pour donner aux graines la couleur 
noire et le luisant qui les font apprécier dans le com- 
merce. 
DÉPIQUAGE. 


On forme autour de ces meules un sol ou aire cir- 
culaire pour y dépiquer la graine. Pour faire cette opé- 
ration, on étend sur le sol les tiges de colza, et on en 
forme une espèce de litière de vingt centimètres d'épais- 
seur. Cette couche est laissée exposée pendant quelque 
temps à l'influence des rayons solaires et de la chaleur. 
Lorsqu'elle paraît suffisamment réchauffée , des hommes 
la dépiquent avec le fléau, ainsi que cela se pratique 
pour le blé, en ayant soin de la retourner pour égre- 
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ner les siliques restantes. L'extrème facilité avec la- 
quelle la graine s'échappe de ses enveloppes rend très- 
facile et très-prompte l'opération du dépiquage. Quand 
une première couche a été ainsi égrenée, on enlève 
les tiges qui ont été dépouillées de leurs fruits, et on 
les remplace successivement par de nouvelles, jusqu'à 
ce que la meule de colza ou les meules environnantes 
aient été entièrement épuisées. 


MANIÈRE DE VANNER LA GRAINE. 


Il ne reste plus après cela qu'à séparer la graine des 
débris de silique avec lesquels elle se trouve confondue. 
On suit encore ici, pour opérer cette séparation , la mê- 
me marche que pour vanner le froment. Les graines et 
les débris de silique sont réunis en las au centre de 
l'aire, et jetés ensuite dans la direction du vent. La 
pesanteur de la graine la fait tomber en avant, tandis 
que les débris de siliques, beaucoup plus légers, sont 
refoulés en arrière. Des femmes, en promenant de gros 
balais de genêt sur la graine au moment où elle retombe 
en tas demi-circulaires, enlèvent les débris qui ont pu 
tomber sur lui. Un second vannage (le vannage au fin) 
achève de purger la graine des débris de silique , ou de 
la poussière qu'elle pourrait encore conserver. Les 
deux extrémités du tas de graines, toujours moins bien 
purgées que le reste, ont besoin d’être passées au crible. 

Le cultivateur , après avoir terminé cette opération, 
ne doit point abandonner les débris de siliques qui sont 
restés sur le sol. On doit les étendre au soleil en cou- 
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ches uniformes, et les dépiquer une seconde fois avec 
le fléau; il en proviendra une quantité de graines assez 
considérable. 

Le dépiquage du colza ne se fait pas partout par le 
procédé que nous venons de décrire. Voici celui qui a 
été préconisé par M. Leblanc du Vernet (Journal d'A- 
griculture pratique et d'Économie rurale pour le midi 
de la France, février 1840, p. 30) : « Pour dépiquer 
» lecolza, il faut avoir plusieurs grandes bâches en toile 
» forte que l’on étend au pied et à l’entour de la meule 
» ou gerbière de colza. Un homme, placé sur cette 
. » meule, jette des tiges sur une de ces toiles, et la 
» graine, en tombant, se détache en grande partie; le 
» reste est bientôt dépiqué par quelques coups de four- 
» che que lui appliquent quatre ou cinq personnes pla- 
» cées autour de la toile; alors les tiges sans graines 
» sont secouées et poussées hors de la bâche par les four- 
» ches, tandis que l’homme placé sur la meule jette 
» encore de nouveau colza pour lui faire subir la même 
» opération. Lorsqu'on s'aperçoit que cette bâche est 
» assez garnie de graines, deux personnes seulement 
» restent en place pour la passer dans de grands cribles, 
» qui laissent tomber la graine séparée des plus gros- 
» siers ablais. On la repasse à un crible plus fin, à peu 
» près semblable à celui du trèfle, et l'on obtient la 
» graine pure. » Plusieurs agriculteurs prétendent que 
la graine, ainsi dépiquée sur toile, est plus luisante et 
plus propre, et acquiert plus de valeur. Je conseille aux 
agriculteurs, qui tiennent à obtenir une graine bien 
nelleet bien purgée, de dépiquer le colza sur toile cha- 
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que fois qu'ils pourront le faire. A défaut de toiles né- 
cessaires pour faire cette opération, la croûte de leur 
aire, ou sol à dépiquer la graine, devra être recou- 
verte d’une petite couche de terre argileuse, afin que 
la poussière s’en détache plus difficilement. 


PRÉCAUTIONS POUR CONSERVER LA GRAINE. 


IL faut beaucoup de précautions pour conserver la 
graine lorsqu'elle a été ramassée et purgée; sans cela, 
elle se détériorerait très-promptement. Pendant les pre- 
miers temps, on l’étend en couches peu épaisses sur les 
greniers, et on a soin de la remuer souvent, car l'hu- 
midité qu'elle contient l'exposerait à fermenter et à se 
couvrir de moisissure. La dessication qui s'opère dans 
la graine fait quelquefois diminuer en moins de deux 
semaines d'un quinzième en volume; ce qui fait que les 
acheteurs la prennent à un prix d'autant plus élevé, 
qu'on est plus éloigné de l'époque où elle a été dépi- 
quée. 

DÉBOUCHÉ. 


La récolte du colza est une de celles dont on se défait 
avec plus de facilité ; elle est très-recherchée par les né- 
gociants. qui s'empressent de l'acheter, afin d'en faire 
fabriquer de l'huile qu'ils vendent avec d'autant plus 
de facilité dans le midi , qu'elle est plus fraîche et moins 
chère que celle qui nous vient encore, presque en to- 
talité, exclusivement du nord. Dans le pays où le colza 
se cultive, presque tous ceux qui font le commerce des 
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céréales se livrent à celui de cette graine , dont le débit 
est aussi rapide qu'assuré pour le propriétaire. Le com- 
merce de la ville de Bordeaux est, selon moi, appelé 
à retirer les plus grands avantages de la culture de cette 
plante, parce que, s’affranchissant du tribut considé- 
rable qu'il paye aux produits du Nord, et en devenant 
l'entrepositaire de ceux que fourniraient notre agricul- 
ture et notre industrie , il en exporterait à son tour pour 
de très-grandes valeurs, autant dans nos colonies qu'à 
l'étranger, indépendamment de ceux qu'il fournirait à 
la consommation de tous les départements voisins. 


VO er 


PRODUIT. 


D'après les calculs qui ont été faits par les hommes 
les plus versés en économie agricole, le revenu du colza, 
lorsque le terrain est des plus propices et abondamment 
fumé, paraîtrait supérieur même à celui du froment. 
Ainsi, d'après M. Mathieu de Dombasle { voy. Calen- 
drier du bon cultivateur , édit. 4°, Paris 1833, p. 216), 
dans les terres qui produisent en moyenne quinze hec- 
tolitres de froment par hectare, on obtiendra communé- 
ment quinze à vingt hectolitres de colza, et il ne sera 
pas rare d'en obtenir vingt à vingt-cinq hectolitres d'une 
terredont on ne pourrait pas attendre dix-huit à vingt 
hectolitres de froment. Le même agriculteur ajoute qu'a- 
vecune culture très-soignée , et sur des sols d'une haute 
fertilité, des prés nouvellement défrichés, par exemple, 
on peut obtenir jusqu’à quarante hectolitres de colza par 
hectare. En comparant les frais de culture d’un hectare 
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de terre complanté en colza, avec son produit, le savant 
directeur de Roville établit que le produit moyen, 
tous frais préalablement déduits, n'est pas moindre de 
226 fr. 50 c., lorsque la plantation a été convenable- 
ment soignée. Le prix d’un hectolitre de colza, année 
moyenne, est de 24 à 25 fr. F 

Sur une pièce de terre de cinquante-sept ares d'une 

qualité secondaire, j'ai obtenu, l'année dernière, treize 
hectolitres deux décalitres de graine de colza, là où, 
l'année précédente, je n'avais récolté que onze hecto- 
litres de froment, et où la dernière récolte en tabac 
( développée sans accident ) n'avait pu me produire une 
somme de 200 fr,, de laquelle n'étaient point défalqués 
les frais de culture. Un agriculteur de Marmande, 
M. Ducouytes, qu'on cite comme un de ceux qui cul- 
tivent le colza avec le plus de discernement , m'a assuré 
que chaque hectare lui rapportait, terme moyen, vingt- 
quatre hectolitres de colza, bien que cependant ses plan- 
tations fussent faites le plus souvent sans l'engrais préa- 
lable. 
Il est démontré pour moi, de la manière la plus in- 
contestable, qu'un champ de colza, qui aura été préa- 
lablement fumé et labouré comme les terres à blé, à 
chanvre, ou à tabac, rapportera, si du reste il a été 
convenablement cultivé, un revenu que celui d'aucune 
autre plante ne saurait égaler. 

On se formera une idée de l'importance que la eul- 
ture du colza pourrait offrir à nos contrées, si heureu- 
sement disposées pour le recevoir, en songeant que les 
deux arrondissements de Lille et d'Arras récoltent an- 
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nuellement à eux seuls pour 9,866,488 francs de cette 
graine, ainsi qu'il résulte des relevés statistiques du 
ministère de l’agriculture et du commerce. En admet-. 
tant, seulement pour les départements de la Gironde et 
de Lot-et-Garonne, un produit égal à celui des deux 
arrondissements de Lille et d'Arras, n'en retirerait-on 
pisun avantage bien précieux ? Il est facile de calculer, 
en partant de cette base et en tenant compte des frais 
de culture, des frais de fabrication, des achats, et des 
échanges commerciaux, etc., que la culture du colza 
pourrait faire mettre annuellement, dans les départe- 
ments de la Gironde et de Lot-et-Garonne, plus de qua- 
rantemillions en circulation , qui vivifieraient puissam- 
ment leur agriculture, leur commerce, et leur indus- 
trie. 

D'après les observations qui ont été faites dans la 
Gironde, il paraîtrait que la graine employée à la fa- 
brique de Budos serait inférieure en qualité à celle du 
nord. Cette différence tient, selon moi, à trois causes: 
l première, au mauvais choix qu'on fait de la semen- 
ce; ladeuxième, à l'habitude qu'on a dans ces contrées 
de ne point fumer les champs où l'on met le colza; la 
troisième, au mauvais procédé qu'on emploie pour dé- 
piquer la graine et la dégager de la poussière dont elle 
se recouvre, lorsqu'elle n’est pas dépiquée sur toile. 


USAGES DE L'HUILE DE COLZA. 
L'huile qu'on obtient du colza est très-recherchée, 


d'après M. Schubler ; sa pesanteur spécifique, celle de 
xv° 14 
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l'eau étant prise pour unité , est de 0,9136; 100 parties 
de graïnes donnent 36 à 40 parties d'huile. Le poids 
moyen de l'hectolitre est de 72 kil. sur la place de Bor- 
deaux , terme moyen de dix années; les 50 kil. d'huile 
de colza se vendent 65 fr.; en 1841 , ils se sont vendus 
77 fr.On emploie principalement pour l'éclairage l'huile 
de colza; on s'en sert également pour la fabrication des 
savons noirs, pour enduire les laines de cardes, dans 
l'apprêt des cuirs, ete., etc. Bien que l'éclairage au gaz 
remplace tous les jours l'éclairage à l'huile, il ne faut 
pas croire que la consommation annuelle du colza de- 
vienne plus faible. D'après les relevés de l'octroi, et 
les renseignements que j'ai pris, il est démontré que 
cette consommation , dans la ville de Bordeaux , devient 
progressivement beaucoup plus forte, et qu'en 1841 
elle a été de 1,211,069, représentant le produit de 
22,019 hectolitres de graines. 


USAGES DES PARTIES DE LA PLANTE AUTRES QUE LA GRAINE. 


Indépendamment de la graine que produit le colza, 
on utilise ses siliques, qui forment une très-bonne nour- 
riture pour les bêtes à laine pendant l'hiver; ses tiges 
servent pour le chauffage, pour cuire le pain au four, 
ainsi que la prune. On utilise ses feuilles qui donnent 
une excellente nourriture pour le bétail, et dont les 
habitants des campagnes font fréquemment leurs sou- 
pes; les sommités de la plante, au moment où elles 
vontentrer en fleur , font, lorsqu'elles ont été bouillies, 
une excellente salade: et le résidu de la graine, dont 
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l'huile a été extraite, sert pour faire des tourteaux 
que quelques animaux mangent avec avidité et qu'on 
peut utiliser comme un engrais des plus puissants. 

Tous les agronomes qui suivent la pratique des as- 
solements cultivent avec prédilection le colza comme 
une plante très-productive qui entre naturellement 
dans les combinaisons de culture les plus rationnelles. 
Cette plante a l'avantage de tenir le sol purgé des mau- 
vaises herbes, par suite des sarclages successifs qu'elle 
nécessite, et de débarrasser de très-bonne heure la terre 
qu'on a le temps de préparer avec plus de soin pour y 
semer des céréales. Il est peu de plantes qui se culti- 
vent et se récoltent avec moins de frais que le colza. 

On ne saurait disconvenir que le colza est une plante 
épuisante : aussi la terre qui vient de la produire devra- 
t-elle être richement fumée, si elle ne l'a point été au 
moment de la plantation. J'ai pour habitude d'attendre 
une période de quatre années avant de replanter en 
colza le champ qui en a porté précédemment. En agis- 
sant ainsi, j'ai pour but de prévenir l'épuisement du 
sol. 

Cependant je connais des cultivateurs qui mettent 
régulièrement du colza tous les deux ans sur le même 
champ, sans que leur sol en ait été appauvri. Je pour- 
raismême en citer quelques -uns qui ont retiré de 
belles récoltes de maïs sur un terrain qui venait de 
produire du colza, et qui, néanmoins, en y plaçant du 
blé sans interruption, en obtenaient l’année suivante 
une riche moisson. 

Avant de récolter le colza, le cultivateur ne doit pas 
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se dissimuler qu'il aura à redouter plusieurs accidents, 
et à lutter contre plusieurs animaux et contre les intem- 
péries de l'atmosphère. 


ENNEMIS DU COLZA. 


Il existe un coléoptère, l'altica oleracea, altise bleue, 
dont nous avons déjà parlé, qui porte le plus grand 
préjudice au colza, et qui met presque toujours en 
défaut la pénétration de l’agrieulteur ; il est des an- 
nées effectivement où les tiquets, puces de terre, nom 
vulgaire de l’altise bleue, détruisent complétement les 
colzas qu'ils attaquent principalement alors que les 
feuilles et les tiges sont extrémement tendres. On à 
considéré comme préservatif de cet insecte la macé- 
ration de la graine dans une forte saumure. Comme 
le danger de l’altise pour la plante paraît d'autant 
moins grand que celle-ci a acquis plus de force, on 
considère comme palliatif tous les moyens capables de 
la faire croître plus rapidement. Le judicieux agricul- 
teur dont j'ai déjà cité le nom, M. Ducouytes, voyant 
une année ses champs de colza sur le point d'être en- 
tièrement ravagés par l'altise, eut l'heureuse idée de 
faire secouer les plants avec un balai. Par ce moyen 
aussi prompt que facile, l’insecte fut renversé dans les 
sillons, et le laboureur, arrivant immédiatement avec 
l'araire armée d'un versoir, donna un tour de chaque 
côté qui fit périr l'altise sous le poids de la terre dont 
il fut recouvert. Ce procédé réussit complétement. 

La chenille noire dévaste aussi quelquefois les plan- 
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tations. En 1835, cet hyménoptère détruisit entière- 
ment les colzas de l’Institut agronomique de Grignon. 
(Voy. Annales de Grignon, T° livre, page 39.) Le 
moyen employé par M. Ducouytes contre l'altise me 
parait également applicable dans les cas où une plan- 
lation est envahie par la chenille noire. 

Le savant Thaër (Principes raisonnés de l'agricul- 
ture, tome À, paragraphe 1156) dit : « Sont, en outre, 
» ennemis du colza, le puceron qui l'attaque d’abord 
» après les semailles; les souris, le charançon qui dé- 
» pose dans la fleur, des œufs d’où il naît bientôt des 
» vers qui mangent les siliques, et le ver luisant ( ci- 
» cindela nitidula ænea. » Ajoutons les oiseaux grani- 
vores qui s’abattent sur les champs dès que la graine 
commence à mürir, et enlèvent une partie de la ré- 
colte, si l'on tarde trop à la faire. 

Le froid est un des grands ennemis du colza, et 
porte souvent, mais surtout dans le nord, le plus grand 
préjudice à ses plantations. Un retour alternatif de 
dégel et de la gelée peut faire périr la plante, en dé- 
couvrant ses racines, si elles n'ont point été suflisam- 
ment chaussées; les fortes gelées d'hiver, en frappant 
de mortification les parties feuillues du colza, et quel- 
quefois même sa tige terminale, compromettent en 
grande partie le succès de la récolte. Au printemps, 
quand les fleurs se développent, elles avortent quel- 
quefois sous l'influence des gelées du matin. Dans l'un 
et l'autre cas, on ne doit point cependant désespérer 
complétement de l'avenir , car on voit souvent des tiges 
latérales s'élever des pieds frappés par les gelées d'hi- 
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ver, et des fleurs supplémentaires remplacer celles qui 
ont été détruites par le froid du printemps. Ces tiges 
et ces fleurs supplémentaires donnent encore quelque- 
fois une demi-récolte qne l'agriculteur devra conser- 
ver, avec d'autant plus de soin, qu’elle aura plus de 
valeur par sa rareté, et qu'il ne saurait la remplacer 
par une autre plus avantageuse. Indépendamment du 
froid, les plantations de colza sont susceptibles encore 
de souffrir d’une espèce de météore qu'on désigne sous 
le nom de brouillard, et des grands vents qui, au mo- 
ment où les siliques commencent à müûrir, peuvent 
faire perdre une partie de la graine en la faisant tom- 
ber à terre. 

Lorsque par une cause quelconque les champs de 
colza, au moment de leur plantation , ont été détruits 
en entier ou en grande partie, l’agriculteur devra se 
hâter de les labourer pour les semer de nouveau, si le 
temps le permet encore, ou bien les complanter par la 
méthode du repiquage. à ; 

Cependant, en parlant des dangers qui menacent le 
colza , il faut bien se garder de les exagérer; car, en 
réalité, ils sont beaucoup moins considérables que 
ceux qui peuvent atteindre la plupart des autres plan- 
tes qui, presque toutes, se développent dans la saison 
des orages. De toutes les récoltes, c'est la première 
dont l’agriculteur peut toucher le revenu; avantage 
bien précieux pour le cultivateur qui ne peut pas 
toujonrs attendre, sans emprunter , la vente de ses blés 
ou celle bien autrement difficile encore de ses produits 
vignicoles. 
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On ne saurait trop recommander la culture du colza 
dans nos départements et dans le midi de la France, 
où elle est appelée à remplacer une foule de plantes 
épuisantes et peu. productives , telles que le maïs, 
les haricots, les pommes de terre, etc., ete... L'ex- 
tension qu’elle ne peut tarder à prendre au sein de 
nos arrondissements où se cultive le tabac, est à la 
veille d'y faire abandonner cette dernière plante, si le 
gouvernement ne se hâte, par des mesures justes et 
protectrices des intérêts nationaux, de rendre aux 
planteurs de tabac des prix proportionnés à leurs frais 
de culture. Déjà, plusieurs propriétaires de l’arron- 
dissement de Marmande ont donné à ce sujet un exem- 
ple qui trouve journellement de nouveaux imitateurs, 
Jusqu'à ce jour on compte à peine huit à dix com- 
munes dans le Lot-et-Garonne , et un plus petit nombre 
encore dans la Girohde, où la culture du colza se soit 
propagée. Donnons-lui la plus grande impulsion possi- 
ble. De tout temps, le midi de la France a été tribu- 
lire des contrées du nord pour la plupart des produits 
oléagineux : arrachons-nous à ce tribut onéreux, pour 
lequel nous ne trouvons plus depuis longtemps aucune 
compensation dans l'échange de nos eaux-de-vie et de 
nos vins; créons au sein de notre belle contrée, dont 
le sol est si riche et si bien approprié à la culture du 
cola, un vaste centre de culture méridionale pour 
celte plante si utile et si productive; des usines à ex- 
traire l'huile, des fabriques, dont cette substance est 
un des éléments premiers, ne tarderont pas à s'élever 
sur plusieurs points de Lot-et-Garonne et de la Gi- 
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ronde, et notre pays, fertilisé de plus en plus par cette 
culture, entraîné vers une nouvelle branche d'industrie 
manufacturière, enrichi par un commerce nouveau, 
entrera dans une triple voie de prospérité agricole, in- 
dustrielle et commerciale, que les bons citoyens doi- 
vent appeler de tous leurs vœux! 


Original from 


1 









EEE 


SCIENCES MORALES ET HISTORIQUES, 


a —— 


CNE 7 


HISTOIRE 


DU 


MONASTÈRE DE SAINTE-CROIX. 


MANUSCRIT DES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES 
COMMUNIQUÉ ET COMMENTÉ 


Par M. FERDINAND LEROY. 


Tout a été dit sur l’église de Sainte-Croix de Bordeaux : 
l'histoire de sa fondation , de ses abbés, de ses transformations 
architectoniques, est écrite dans plusieurs ouvrages, et particn- 
lièrement dans le Gallia Christiana. De nos jours, on s'est 
encore efforcé d’éclaircir quelques points douteux sur son 
origine et sur sa destination première; on s’est attaché à ré- 
soudre avec soin les divers problèmes d'archéologie chrétienne 
qu'offrent quelques-unes des parties conservées de l'antique 
basilique. Parmi ces savants commentateurs figurent deux mem- 
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bres de l’Académie, MM. Caila et Jouannet : le premier com- 
posa, en 1806, un mémoire déposé au recueil de nos Actes sur 
l’ancien Vernemetis , et traita principalement la question de 
savoir si cette église ne fut pas primitivement un temple du 

prganisme. M. Caila penche à résoudre affirmativement cette 
question. M. Jouannet a publié, il y a quelques années, dans 
l’Aquitaine une notice très-détaillée sur l’église de Sainte- 
Croix : dans cette remarquable dissertation, tous les systèmes 
relatifs à l’origine, à la fondation, aux changements probables 
de cette église, sont passés en revue et sainement jugés. — Sui- 
vänt Venuti, Sainte-Croix fut fondée au ve siècle; suivant 
les Bénédictins, l'an 650, sous le règne de Clovis Il; suivant 


Dom Devienne, qui admet sans examen et sans preuves les 


assertions de Brower, Viet, Hauteserre et autres, elle fut fon- 
dée du temps du paganisme. Tout cet échafaudage de conjec- 
tures repose sur un fait avancé par Fortunat, à savoir qu’il 
y a eu à Bordeaux un temple païen, Mais où était positivement 
ce temple? était-il au lieu ou même du côté de la ville où s'élève 
Sainte-Croix? c'est ce que rien ne prouve, L'abbé Baurein 
appuie ce doute sur d'excellents motifs : Fortunat, évêque 
de Poitiers, loue Léonce-le-Jeune, archevêque de Bordeaux, 
d’avoir converti cet ancien temple consacré aux idoles en 
une basilique sous l’invocation , non pas de la sainte Croix, mais 
de saint Vincent. 

Aussi , laissant de côté toutes ces hypothèses, on est forcé de 
passer avec M. Jouannet des conjectures aux faits, et de con- 
clure avec lui que la première date certaine que nous possé- 
dions dé lexistence du monastère et de l'église de Sainte- 
Croix varie de 650 à 660, époque où saint Mommol ou 
Mommolin, abbé de Fleury-sur-Loire, passant à Bordeaux, 
mourut au monastère de Sainte-Croix, et y fut enterré. Il y 
aurait certainement de la témérité et le désir de se livrer à des 
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discussions oiseuses à vouloir remonter plus haut. Rangeons- 
nous de l'avis du religieux qui, en traçant l’histoire du monas- 
tère, s'exprime ainsi : J’advoue donc naïveme nt que je n'ay 
peu trouver de memoire assuré de la fondation du mo- 
nastere de Saincte-Croix, quelque diligence que j'aye peu 
faire , et je ne puis donner , pour le present ; d'autre tes- 
moignage de son antiquité que celuy du nant du glo- 
rieux sainct Momimolin. 

Le point important pour l’histoire de l’édifice , c’est qu'il est 
démontré qu’il existait au milieu du vue siècle; qu’il fut res- 
tauré vers l’an 778 par Charlemagne, après avoir été ravagé 








































par les Sarrasins , et relevé de nouveau par Guillaume-le-Bon, 
duc d'Aquitaine, pendant le x* siècle, après avoir été ruiné 
par les Normands. C’est à Guillaume-le-Bon que l’on doit en 
grande partie la forme de l’église actuelle. On continua après 
lui l'ornementation intérieure et extérieure, et on peut dire, 
sans crainte de se tromper, que le portail de l’église de Sainte- 
Croix, qui excite aujourd’hui l'intérêt et l'admiration des amis 
de l’art historique, est du x1e siècle et du commencement du 
zu, Ce n’est pas, comme beaucoup de personnes le pensent, 
ce qu'il y & de plus ancien à Bordeaux en fait de monu- 
ment religienx. L'entrée de Saint-Seurin, du côté de la rue de 
l'Église, présente des traces non douteuses du style roman an- 
térieur au xx siècle, et c’est là qu’il faut aller étudier cette 
architecture si rare dans nos contrées. 

M. Jouannet a donné de l’ensemble et des détails de l’église 
Sainte-Croix une description qui ne laisse rien à désirer; il 
en tire des conséquences certaines pour assigner des dates aux 
diverses phases de sa construction. Admettons donc avec lui que, 
du temps de Guillaume-le-Bon, ce temple chrétien consistait 
en une simple nef; qu’à droite de son portique fut appliqué 
le clocher quadrilatéral que nous voyons encore, et dont trois 
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faces étaient isolées ; les bas-côtés datent seulement du commen- 
cement du style ogival. 

Tout cela posé, que reste-t-il donc à dire? n'est-il pas témé- 
raire ou au moins superflu de vouloir ajouter à tous ces écrits un 
document de plus? Mais si ce document est inédit, si par sa date 
probable, par le caractère de celui qui l’a composé, i! peut 
contribuer à confirmer, à éclairer, à modifier des faits déjà 
connus, il sera certainement bien accueilli par les hommes 
d'étude. C’est aussi à eux que nous l’adressons. Nos prétentions 
sont bien modestes , comme on va voir; modestes comme 
celles du narrateur timide dont je vais vous communiquer le 
récit. 

En nous acquittant d’un devoir, en rangeant , en dépouillant 
les cartons des anciennes communautés religieuses déposés aux 
archives départementales, un petit cahier, dont l'écriture indi- 
que la première moitié du siècle dernier, nous est tombé sous 
la main; examen fait, nous avons reconnu une pièce inté- 
ressante à plus d’un titre. En effet, du temps que les commu- 
nautés religieuses existaient et même florissaient encore, du 
temps que leurs archives étaient intactes, il prit envie à un simple 
religieux du monastère de Sainte-Croix, à Bordeaux, d'écrire 
l'histoire de son abbaye. Ayant sous la main tous les matériaux 
nécessaires à cette œuvre de patience, il se mit à écrire le petit 
cahier en question, d’un style simple et correct; quand le papier 
blanc fut rempli, il s’arrêta sans signer son nom , sans indiquer 
même le moment où il écrivait. Comme le dernier abbé qu'il 
signale mourut en 1712, nous admettrons que cette histoire fut 
écrite quelques années après. Nous allons la donner teile que 
nous la possédons, et en conservant l'orthographe autant que le 
permet l'intelligence du texte. 
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MONASTERE DE SAINCTE-CROIX 


de Bourdaux. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la fondation du monastere de Saincte-Croix, et du 
corps du glorieux sainct Mommolin. 


C'est un malheur commun à tous ceux qui entre- 
prenent d'escrire les choses du temps passé, que 
d'estre obligés de suivre souvent, dans leurs escris, 
ce que la tradition en a laissé, et mesme de dire quel- 
que fois ce qui a plus de probabilité que de verité. Le 
temps, qui devore tout , ravit à nos esprits la memoire 
des choses qui meriteroient d’estre immortalisées, et 
souvent nous sommes obligés de passer sous silence 
ce que nous n'oserions avancer , crainte de mesler dans 
l'histoire les choses incertaines avec les veritables. Je 
ne suis pas exempt de ce malheur, et malgré moy je 
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suis engagé dans cette mesme infortune, puisqu'en- 
treprenant de traiter de la fondation du monastere de 
Saincte-Croix de Bourdaux , je me trouve obligé de n’en 
dire mot, ou de dire des choses qui pourroient ternir 
le lustre de l'histoire, estans moins vrayes et moins as- 
surées. Je me contenteré, dans cet embarras, d’en 
parler plustot par conjecture, et de n'assurer rien que 
ce qui sera jugé plus probable au jugement du lecteur, 
que de vouloir, par une audace criminelle, faire passer 
mes sentimen(s pour des oracles. 
J'advoue donc naïvement que je n'ay peu trouver de 
memoire assuré de la fondation du monastere de Saincte- 
Croix, quelque diligence que j'aye peu faire, et je ne 
puis donner, pour le present, d'autre tesmoignage de 
son antiquité que celuy du corps du glorieux saïinet 
Mommolin, 1.9 abbé de Sainct-Benoiïst de Fleury 
sur le Loyre, lequel revenant d’un pelerinage, et pas- 
sant par le monastere de Saincte - Croix, y fut receu 
par les religieux dudit couvent avec toute la charité 
possible. Ce sainct vieillard recreu du chemin et chargé 
d'années receut là-dedans la recompense de ses tra- 
vaux , le 8° aoust, jour que l’eglise solemnise sa feste, 
l'an de Jesus-Christ six cent soixante-quatre , selon 
monsieur d’Arnal, religieux dudit monastere , qui a 
escrit la vie de ce saint abbé : d'où vous pouvés juste- 
ment inferer que ledit monastere devoit estre basti 
pour le moins quelque temps auparavant la mort de 
sainct Mommolin; et je trouve qu’il persevera dans son 
entier jusques en l'an 729, selon monssieur de Lurbe, 
autheur de la Cronique bourdeloise, qui assure qu'il 


Original from 


Digtized by (OC gle + UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





an. 

































217 


fut pillé et ravagé par les Sarrasins : ce que nous ap- 
prenons encore de l'acte de l’alienation de la petite 
coutume, qui porte qu’il fut entierement ruiné par les 
Sarrasins et autres ennemis de la religion chrestienne. 
De tout cecy suit encore evidament que ceux-là se 
sont trompés qui font Charlemagne fondateur de nos- 
tre monastere de Saincte-Croix, puisque sainct Mom- 
molin estoit mort dans le susdit monastere avant que 
Charlemagne vint au monde. Neantmoins, pour con- 
cilier ces diverses opinions, j'estime assez probable 
que le monastere de Saincte-Croix a esté rebaty deux 
fois : la premiere par Charlemagne, et la seconde par 
Guillaume , comte de Bourdaux ; et le fondement 
qu'ont ceux qui tienent que Charlemagne est fonda- 
teur, sert pour establir cette opinion, s’estant seule- 
ment mespris en cela qu'ils le font fondateur, lors- 
qu'il n'est que le restaurateur ; et il n'est pas mer- 
veille, puisque, comme nous verrons dans la suite, les 
papes mesme nomment le comte Guillaume fondateur, 
quoy qu'il soit très certain qu'il n’est aussi que le res- 
laurateur, ainsi que je feray voir dans le chapitre suivant. 
Reyenons à la destruction de nostre abbaye faite par les 
Sarrasins. C’est un accident assés ordinaire aux monas- 
teres bastis hors les murs des villes que d'estre sujet 
aux incurssions des ennemis, et de servir de proye à 
leur felonie aussi bien que d'objet agreable à leur ava- 
rice: l'experience journaliere nous fait voir clairement 
celte xerité; et nostre monastere de Saincte—-Croix, qui 
esloit de ce temps hors les murs de Bourdaux, nous 
en donne une preuve assurée, lequel fut l'objet de la 
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rage des barbares Sarrasins , qui le detruisirent de fonds 
en comble, après l'avoir pillé et saccagé. Les saincts 
moines qui l'habitoient esprouverent leur rigueur et 
cruauté, qui n’espargna pas mesme les choses les plus 
sainctes. Le monastere demura dans cet estat jusques 
à ce que Dieu, qui n'abandonne jamais les lieux qu'il 
a choisis pour y estre honoré, suscita un comte de 
Bourdaux qui repara les ruines de cet auguste edi- 
fice, et remit la regularité dans ce lieu sacré, ainsi que 
nous verrons au chapitre suivant. 


CHAPITRE II. 


De la reedification du monastere de Saincte-Croix, et de 
ses bienfacteurs. 


Nous avons veu cy-dessus comme le monastere de 
Saincte-Croix avoit esté detruit par les Sarrasins, et il 
est certain qu’il demura dans cet estat deplorable jus- 
ques en lan 970, ou, selon M Oijnard ‘, 897, que Guil- 
laume, comte de Bourdaux, le reedifia par le conseil et 
commendement des papes, ainsi que tesmoïignent les 
bulles de Benoist 9, de l'an 1035, et Urbain, 2 de l'an 
1098. Or j'ay mis que nostre monastere fut reedifié 
environ l'an 970, parce qu’il n'est pas croyable qu'il 
le fut long-temps auparavant, puisque nous ne trou- 


: Notitiautriusque V'asconiæ , tum Ibericæ , tum Aqui- 
tanicæe… Authore Arnaldo Oihenarto Mauleosolensi. Pari- 
siis, sumptibus Sebastiani Cramoisy, M. pc. xxx vu. , in-4°, 
p. 432. 
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vons aucun acte depuis sa reedification jusques en l'an 
1027, que Guillaume Geoffroy augmenta les donations 
qu'avoit fait ce Guillaume, comte de Bourdaux, au- 
dit monastere, et qu’en suite de cette augmentation , 
nous rencontrons dans nos archives quantité d'actes 
J d'où j'ay tiré les abbés qui ont administré l'abbaye jus- 
ques à present, outre que l’archevesque dont fait men- 
ion l'acte de la reedification pourroit bien tenir le 
rang qui demeure vuide dans la Cronique de Bourdaux 
avant Geoffroy de l'Auriole, duquel l'acte de l'aug- 
mentation des revenus dudit monastere fait mention. 
Toutes ces difficultés provienent de ce que l'acte de 
l restauration de nostre monastere n'est pas datté; 
mais ce n'est pas chose nouvelle ny sans exemple, puis- 
que je trouve beaucoup d’autres actes d'importance 
dans nos archives, qui sont signés comme celuy-cy, 
sans pourtant estre dattés. 

Il reste les bulles, dont nous avons parlé cy-dessus, 
qualifiant nostre comte Guillaume fondateur du mo- 
nastere. J'estime que les souverains pontifes l'appel- 
lient ainsi, d'autant qu'il retablit et dotta ledit mo- 
nastere de nouveau, tout le bien qu'il possedoit avant 
la destruction ayant esté dissipé. 

Venons maintenant aux autres bienfacteurs, dont 
le premier et le plus considerable fut Guillaume Geof- 
froy, qui, en l'an 1027, augmenta les revenus du mo- 
: sastere, et confirma les donations faites par le comte 
Guillaume sonrestaurateur, qui avoit donné pour l'en- 
tretien de treiserreligieux et de l'abbé, toutes les ter- 

res qu'ilavoit acheté d'un jeune seigneur nommé Tren- 
xv° ; 15 
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* card, avec l'eglise de Sainct-Hilaire da Taillan , le bourg 
de Soulac, son eglise dediée à la sacrée Vierge, avec 
toutes ses appartenances, soit sur la mer, soit sur la 
terre. Or, le duc Guillaume Geoffroy, qui est nommé 
dans l'acte comte d'Aquitaine et duc de Gascogne (co- 
mes Aquitaniæ , simul et dux Vasconiæ), après la confir- 
mation des susdites donations, donne surplus au mo- 
nastere de Saincte-Croix les terres adjacentes en franc- 
aleu, avec le droit de sauveté, qui consiste en ce que 
dans le detroit de la paroisse on peut exercer libre- 
ment, et sans payer aucun droit, ny au roy ny à la 
maison de ville, toute sorte de mestiers, et n’est be- 
soin de passer maistre pour cella. Il concede, en outre, 
audit monastere la celle ou prieuré de Sainct-Laurens, 
où repose le corps de sainct Macaire (est maintenant 
la ville de Sainct-Macaire ), avec les dixmes, justices et 
coutumes, tant sur mer que sur terre; la celle ou prieuré 
de Saincte-Marie de Macau, le droit de sauveté, avec 
toute l'isle et ses appartenences, tant sur mer que sur 
terre. Cette isle est une baronnie, et un des meilleurs 
revenus de l'abbaye, puisque le seigneur abbé tire la 
cinquiesme partie de tous les revenus d'icelle. Il donne 
encore par exprès immunité d'acquerir , acheter et 
posseder tout ce que les moynes voudront; et en cas 
que quelqu'un transgresse les sauvetés susdites, il le 
condamne à mille livres d'or, applicables audit monas- 
tere. 

Sa troisiesme femme, nommée Ama dans nostre car- 
tulaire, native du Perigort, donna au monastere de 
Soulac, dependence de Saincte-Croix , toutes les terres 
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qu'elle possedoit proche la Dourdongne, nommées Me- 
drins, l'an 1043. 

Nostre monastere TEA encore pour bienfacteur 
sainel Guillaume, fils de Guillaume Geoffroy, duc de 
Guiene, lequel luy dona la petite coutume, revenu 
très-considerable, et duquel le monastere a jouy jus- 
ques en l'an 1301, auquel temps Guillaume de la Lou- 
bere, abbé, du consentement des religieux, l’engagea 
àla maison de ville, pour subvenir aux frais qu’il con- 
venoit faire pour enfermer le monastere de Saincte- 
Croix dans la ville. Il est bien vray qu’elle ne fut en- 
gagée que pour cent ans, lesquels expirés, elle devoit 
estre reunie audit monastere; mais la negligence des 
abbés et religieux fut cause qu'elle demura dans la 
maison de ville, non sans beaucoup de conteste , ainsi 
que tesmoigne le livre intitulé Ztinerarium Galliæ*, 
jusques à ce que, pour punition du crime qu'avoient com- 
mis les habitans de Bourdaux en la personne de M. de 
Menens, gouverneur de la province, elle leur fut ostée 
par le roy Henry 2, qui en a jouy, et ses successeurs 
du depuis, quoyque quelques abbés ayent fait des actes 
aux fins de la remettre, sans aucun profit, excepté 
M l'abbé M° François Molé, qui avoit obtenu 1600 
livres par provision, mais qu'il l'a perdue cette année 
1661. On peut voir les droits imprimés que la com- 
templerie de Bourdaux leve pour le roy, provenant 


* Jodoci Sinceri Iuinerarium Galliæ... cum Appendice, de Burdi- 
gala. Lugduni , apud Iacobum du Creux , alias Molliard. Anño c12 19 
vtr ,ine16, Appendix, p. 48, 49. 
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de laditte petite coutume. Le mesme duc Guillaume 
confirma tout ce que ses deventiers avoient donné 
au monastere de Saincte-Croix. 

Nous avons encore plusieurs privileges des ducs de 
Guyene, des roix d'Angleterre et de France; mais 
parce qu'il seroit trop long de les expecifier, je ne 
feray que nommer ceux qui ont gratifié ledit monas- 
tere, renvoyant le lecteur à nostre cartulaire, où les- 
dits privileges et donations sont escrites. 

Richart, fils de Leonor et d'Henry, roy d’Angle- 
terre, conte de Poitiers et duc d’Aquitainne, en l'an 
1174. | 

Henry, pere de Richart, confirma la mesme année 
toutes les donations. 

Eleonor, femme d'Henry, roy d'Angleterre, con- 
firma la petite coutume en l'an 1199. 

Edouart, troisiesme roy d'Angleterre et duc de 
Guienne, fut un des bienfacteurs du monastere. 

Henry, conte de Lincastre, Derbege et de Cestre, 
senechal d'Angleterre , lieutenant et capitaine general 
dans le duché de Guienne, bienfacteur, l'an 1345. 

Eduard, dit le Noir, fils ayné d'Edouard troisiesme, 
confirme le droit de vendre les denrées du monastere 
sans rien payer à la contablerie, l'an 1357; fit plusieurs 
dons au monastere. 

Richard, roy d'Angleterre et de France, fit le mesme 
la cinquiesme année de son regne. 

Jean, fils du roy d'Angleterre, est aussi un des 
bienfacteurs, l'an 1389. 

Henry 6, l'an 1° de son regne, après avoir rap- 
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porté les donations et confirmations de ses predeces- 
seurs, confirme le tout, mesme le droit de pouvoir 
vendre le vin dudit monastere sans rien payer à la 
comptablerie, estendant ledit privilege sur les fermiers, 
à condition que les fermes se fairoient toutes les années. 

Charles, fils et frere du roy de France, confirma 
tous les droits du monastere, ce qu'ont fait apres luy 
Henry 2, roy de France, l’an 1550; ensuite : 

Henry 4° l'an 1609, et Louis 13 l'an 1614. 

Il y a plusieurs autres donations faites par des per- 
sonnes, mesmes considerables, que j'omets volontier 
pour abreger. Il faut seulement remarquer que de ces 
personnes quelques-unes prenoient effectivement l'habit 
de moyne, et vivoient sous l’obeissance dans le monas- 
ere; les autres ne le prenoïent pas que sur la fin de 
leur vie, s'estimans heureux de mourir avec le sainct 
habit; les autres prenoient seulement un petit scapu- 
lire par devotion. Nous trouvons dans nos croniques 
semblables tesmoignages d'affection et de devotionqu’on 
portoit à nostre sainct patriarche, et nous voyons mes- 
mes dans nos jours que cette devotion continue pour 
beaucoup des saincts patriarches des ordres, speciale- 
ment pour Nostre-Dame du Mont-Carmel. 


CHAPITRE I. 


Des papes et autres personnes ecclesiastiques bienfactri- 
ces de nostre monastere. 


C'est sans doute que Benoist 9 doit tenir le premier 
rang entre les papes bienfacteurs du monastere de 
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Saincte-Croix depuis la restauration, puisque la pre- 
miere bulle que je trouve dans nostre cartulaire luy a 
esté octroyée par ce sainct pontife , qui met sous sa pro- 
tection l'abbé de Saincte-Croix, avec son monastere, le 
monastere de Soulac dependant de l'abbaye, deffendant 
expressement que personne n'ose ou presume attenter 
contre ces droits et immunités; veut que tous les ex- 
communiés qui se retireront dans le monastere de Sou- 
lac y soient receus avec assurance; permet aux religieux 
dudit monastere de les absoudre, si l'abbé de Saincte- 
Croix ne s'y oppose; exempte ledit monastere de toute 
jurisdiction d’evesque, archevesque et autres personnes 
qui presumeroient y en avoir; veut que l’election de 
l'abbé demure libre, selon nostre regle; donne per- 
mission à l'abbé, pour tous les deux monasteres, de 
choisir quel evesque qu'il voudra, à l'absence de l'ar- 
chevesque, pour faire ordonner ses religieux, benir 

“et consacrer les vases de l'eglise, comme aussy de se 
pourvoir du sainct cresme où il voudra. Cette bulle est 
‘donnée au mois d'octobre l'an 1033. 

La 2° bulle est d'Urbain 2, qui prend sous sa pro- 
tection le monastere de Sainte-Croix , confirme Soulac 
à l'abbé, ratifie tout ce que le conte Guillaume lui a 
donné, excommunie tous ceux qui auront la hardiesse 

. d'usurper aucune chose appartenente à l'abbaye ou 
qui transferent lesdits biens à d'autres usages qu'à 
ceux que l'intention des fondateurs les a destinés. Cette 
bulle d'Urbain est dattée du 25 avril 1099. 

Pascal 2 confirme le monastere de Soulac à l'abbé 
de Saincte-Croix , l'an 1104. 
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Calixte 2 et Honoré 2 remettent les religieux de 
Sainct-Machaire sous l'obeissance de l'abbé de Saincte- 
Croix, l'an 1122, 1124. 

Alexandre 3 decide en faveur du monastere de 
Saincte-Croix que le prieuré de Sainct-Machaire depend 
de Saincte-Croix, soumet les religieux à l’obeissance 
de l'abbé l'an 1159. Ce sainct pape donna plusieurs au- 
tres bulles confirmatives des privileges de l'abbaye, 
mais particulierement une l'an 1164, où il donne pou- 
voir de batiser dans le monastere de Saincte-Croix, 
eld'y exercer toutes les autres fonctions parrochielles; 
il donna encore une autre bulle par laquelle il co- 
mende à l'evesque de Perigus de faire restituer Sou- 
lac et ses appartenences usurpées par le seigneur de 
Lesparre, contre lequel il veut qu'il procede par cen- 
sures , s’il ne remet ledit bien à l'abbé et au monastere. 

Luce 3 confirme la sentence de ses legats touchant 
Soulac, en faveur de nostre monastere; prend sous sa 
protection tout ce qu’il luy appartient, et confirme la 
moitié des offrendes de Sainct-Michel à l'abbé, par trois 
bulles des 1182, 1184. 

Celestin 3 ordonna par la bulle de 1190 que l'abbé 
melle en pocession les vicaires qu’il presentera à l'ar- 
chevesque, si dans dix jours après la presentation le- 
dit archevesque ne les y met, ou ne donne raison le- 
gilime de son refus. Ce sainct pape donna plusieurs 
autres bulles et privileges au monastere, que j'omets 
crainte d’estre trop long. 

Gregoire 9, l'an 1238, confirme tous les privileges 
du monastere, et le prit sous sa protection, et con- 
firma toutes ses dependences. 
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Innocent 4, après avoir mis sous la protection du 
Sainet-Siege le monastere de Saincte-Croix, permit à 
l'abbé de se servir de mittre sans annau, et autres or- 
nements pontificaux , l'an 1247. 11 donna plusieurs au- 
tres bulles en faveur du monastere. 

Clement 5, qui d'archevesque de Bourdaux fut 
fait souverain pontife, fut un des papes qui favorisa 
le plus nostre monastere; il avoit receu des bienfaits 
très-considerables des abbés et des religieux de nostre 
abbaye, du temps qu'il estoit archevesque de Bour- 
daux, et se montra fort reconnoissant, faisant cardi- 
nal Pierre d'Arnal, abbé de Saincte-Croix, et luy donna 
le pouvoir de donner la tonsure à ses religieux, lan 
1309. Je trouve jusqu'au nombre de neuf ou dix bul- 
les qu'il donna en faveur dudit monastere, et unit au- 
dit monastere la cure de Sainct-Michel de Bourdaux 
et celle du Taillan. Enfin, il ne se presenta occasion 
où il peut tesmoigner son affection à nostre abbaye 
qu'il n'embrassât très-volontiers. 

Jean 23 et Benoist 12 confirmerent les privileges 
du monastere, les années 1412 et suivantes. 

Enfin, Martin 5 exempta le monastere de Saincte- 
Croix de toute jurisdiction de l’archevesque, l'an 1420. 
Laditte bulle fut fulminée l'an 1425; et confirma tous 
les privileges du monastere, le mettant sous sa protec- 
tion et sous celle du Sainct-Siege. 

Pour ce qui est des archevesques de. Bourdaux , 
j'en trouve quelques-uns qui, bien qu'ils n'ayent point 
esté abbés de nostre monastere, ne laissent pas de luy 
avoir esté bien affectionnés; entre lesquels sont Guil- 
laume qui vivoit l'an 1153, Bernard en l'an 1166 ; 
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k Guillaume, moine benedictin , qui vivoit en l'an 1175, 
i Helie en l'an 1195. 

: Je passe tous les autres archevesques pour venir à 
monseigneur l’illustrissime François de Sourdis, car- 
dival, qui tesmoigna l'affection qu’il avoit pour le mo- 
nastere de Sainete-Croix, metant la reforme. Je parle- 
ray plus emplement de luy dans le catalogue des abbés, 
l'an 1627, auquel temps nos R. R. P. de la congre- 
gation de Sainet-Maur y furent establis par son soin et 
vigilance. C’est lui qui a basty la Chartruse de Bour- 
dux, et estably les reverends peres Carmes de- 
chaussés et les Recolès dans la ville; il mourut l'an 
1628, et est ensevely dans la Chartruse. Nostre con- 
gregation a grand sujet de prier Dieu pour le repos 
de son ame; car non content de nous avoir establis 
dans Bourdaux, il est mort dans le dessein de nous 


bastir. 
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CHAPITRE IV. 


Catalogue des abbés du monastere de Saincte-Croix depuis 


sa restauration. 


Elie, premier abbé, institué par Guillaume , sur- 
nommé le Bon, conte de Bourdaux, restaurateur du 
monastere. 

Gombaut, abbé, à qui le duc Guillaume Geoffroy 
augmenta le revenu du monastere. 

Arnaud 1%, surnommé Trencardi ; il vivoit en 1079. 

Jean, abbé, à qui Urbain 2 confirma le bien du 
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monastere; il vivoit depuis l'an 1083 jusques au 27 
avril 1099. 

Fulco, abbé, qui amplifia beaucoup le revenu du 
monastere, vivoit depuis l'an 1099 jusques à 1120. 

Androin, abbé; il est fait mention de luy dans les 
bulles d'Alexandre et de Calixte, l'an 1120 et 23. 

Arnaud 2, surnommé de Veirinas, vivoit l'an 1124. 

Pierre 1°", dit de Buza, abbé, vivoit l'an 1138 *. 

Guillelmus Gombaudi, l'an 1138, à qui l’archevesque 
Guillaume accorda la nomination des cures de Saincte- 
Croix de Monts et de Sainct-Maurice. (Cart. 64.) 

Arnaud Gombaudi vivoit en l'an 1151. (Fol. 68.) 

Bertrand de Leyan, abbé, en l'an 1155. 

Gerard 1e, dit de Ramefort, à qui Alexandre 3 ac- 
corda le droit de batiser dans le monastere, l'an 
1159. 

Bertrand 2, abbé, vivoit en l'an 1164. 

Arnaud 4, abbé, en l'an 1172. 

Gerard 2, abbé, qui passa transaction avec l’arche- 
vesque Guillaume pour les limites de la paroisse de 
Saincte-Croix et de Sainct-Michel, et pour les fonts ba- 
tismaux, qui furent confirmés par ledit archevesque; 
il vivoit l'an 1179. 

Arnaud 5, abbé, surnommé de Vicinire. De son 
temps il y avoit des hermites à Macau; vescut depuis 
l'an 1182 jusques à 1192. 

Gerard 3, abbé, en l'an 1192. 

Seguin, abbé, en l'an 1210. 


* Cart.66. 
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Robert, abbé, en l'an 1214. 

Guillaume 1° Seguini, abbé, en l'an 1217. 

t Guillaume 2, surnommé Gumbaudi, abbé, 1222. 

Ponce de Blanquefort, abbé, den l'an 1229 jus- 

1 ques en 1245. 
Pierre 2, surnommé de Peilan. Innocent 4 luy donna | 
| pouvoir de porter l'annau, la mître, tunique, dalma- 
lique, et autres ornements pontificaux , l'an 1247- 
: 1258. { Cartul. 50). 
: Bernard 1%, dit de la Gardere, abbé, en l'an 1259. 

Guillaume 3°, dit de Campes, abbé, en 1265. 

Bernard 2, abbé, en 1270. 

Gaillard de la Mote, abbé, en 1280; fit association 

: des prieres avec l'abbé et monastere de Condon, en 
, l'an 1281. 

Guillaume 4, dit de la Loubere ou de Bombis. Ce 
fut cet abbé qui aliena la petite coutume ; de son temps 
l'archevesque de Bourdaux , Bertrand Got ou de Gut, 
et le chapitre de Sainct-André, estoient en si grande 

! nécessité que nostre Guillaume, du consentement des 
religieux, luy accorda la jouissance des fruits et re- 
venus de l'abbaye, excepté ceux des offices claustraux , 
pour le temps de cinq années. Cet acte est datté de 
an 1301. Cet archevesque, ayant esté fait pape sous 
le nom de Clement 5, fit cardinal le successeur de 
Guillaume, abbé, 4 du nom. 

Pierre 3, surnommé d’Arnal, Danides abbé et car- 
dinal, fort zelé pour l'observence de la regle, vivoit 
en 1305, et mourut en l'an 1306, selon Pierre Frison 
en son Gallia purpurata..….. pagina 270. 
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Imbert Dante, abbé, en l'an 1306. 

Urbain de Faugeres, abbé, en 1316, qui mourut 
cette mesme année, auquel succeda : 

Raymond Guillelmi, autrement de Faugeras, abbé. 
De son temps, l'archevesque Pierre ayant interdit le 

* monastere, parce que l'abbé et les religieux ne l'a- 
voient voulu recevoir à la visite de l’eglise, l'abbé en 
appella au pape : ce que voyant, l'archevesque leva 
l'interdit en 1316. 

Pierre À, surnommé de Serviet, abbé, depuis 1332 
jusques en l'an 1347. 

Bertrand 3, surnommé de Requets, abbé, en l'an 
1347. 

Pierre 5, nommé de Taunada, abbé en 1349. De 
son temps quelques abbés de l’ordre de saint Benoist 
s’assemblerent pour pourvoir au relasche de la regle, 
et ayant fait certains reglemens, pour cella nostre 
abbé Pierre conyoca les prieurs dependans de son mo- 
nastere, par un acte dont voicy teneur : 


CONVOCATIO PRIORUM AD CAPITULUM. 


Petrus, miseratione divina abbas monasterii Sanctæ 
Crucis Burdigalensis, dilectis nobis in Christo fratribus 
Arnaldo de Landa, Sanchiüis priori de Solaco , ac Ful- 
gaudo garda sacristæ ejusdem prioratus, nec non Vitali 
Grandis Sancti Macharii operario, Petro de Congruis 
camerario, Raymundo Issarü sacrist@, Petro de Vique-. 
ris priori de Insula, Geraldo de Trena priori de Sadi- 
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raco, Joanni de Taviano priori Sancti Albini, Bernardo 
de Cadriquas priori des Allemans, Guilielmo Gyrardi 
priori de Monte Auriolo, Aginnensis diæcesis, et omni- 
bus aliis monachis nostris, salutem in Domino. Manda- 
mus vobis in virtute sanctæ obedientiæ , et sub pœna ex- 
communicationts, quam in vos ferimus in his scriptis, 
nisi feceritis quod mandamus, quatenus, quacumque 
ercusatione tessante, die lunæ post festum Sanctæ Tri- 
nitatis proæime venturum, in capitulo nostro Sanctæ 
Crucis personaliter compareatis, ad audiendum saluber- 
rima monita, statuta, seu constitutiones factas in con- 
tilio provinciali proæime Lemovicis celebrato per reve- 
rendos in Christo patres et venerabiles dominos de Nan- 
tlio Sancti Maxentii, Burdigalensis provintiæ, Sancti 
Martialis Lemovicensis , Sancti Jovinii, provintiæ Bi - 
luricensis , de concilio aliorum dominorum abbatum 
ihidem assistentium. Alioquin contra vos, tanquam con- 
tra rebelles, prout de jure poterimus, per depositiones 
beneficiorum juxta sanctiones canonicas procedemus. 
Datum in dicto monasterio Sanctæ Crucis sub sigillo 
nostro autentico 2' die mensis junii, anno ab incarna- 
tione Domini 1367. 

On peut remarquer de cet acte la façon de convo- 
quer les prieurs dependans du monastere, et combien 
lesdits prieurés et oficiés estoient sujets à l'abbé, qui 
pouvoit les deposer en cas de rebellion et contumace. 
Nostre abbé vesquit jusques en l'an 1369. 

Raymond Bernardi d'Arroquir, abbé, en l'an 1370. 

Bernard 2, dit surnomé de Salomon , abbé; il obtint 
la confirmation de toutes les donations, privileges et 
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immunités du monastere, de Guillaume le Veron, se- 
nechal du roy d'Angleterre dans la Guienne; vivoit en 
l'an 1380, et fut abbé jusques à 1394. 

Amanin (sic.) de la Mote, abbé, en l'an 1384; ilest 
ensevely dans le cœur, et sur son tombeau se trouve 
escrit l'epitafe suivant : 


Hic jacet nobilis vir Amaneus de Mota, qui fuit abbas 
hujus monasterii Sanctæ Crucis per spatium 28 anno— 
rum, et obiit…. in pace, amen. Orent pro eo habitantes 
in loco supradicto, quia diligenter servivit Beato Bene- 
dicto. 


Pierre 6, surnommé Andriu, abbé regulier, eslu 
par Jean 23, ainsi qu'il conste d'une bulle dudit pape 
de l'an 1412, par laquelle il luy donne pouvoir d'eslire 
quelque evesque qu’il voudra pour se faire benir. Cet 
abbé obtint de Martin 5 une bulle d’exemption de la 
jurisdiction de l’archevesque, qui fut adressée à l'eves- 
que d’Aire, à l'abbé de Sainct-Sever, et au doyen de 
Sainct-Surin , et fulminée par eux mesme le 22 de juil- 
let 1425, cinq ans après la datte de la bulle. Cet abbé, 
après avoir vescu jusques en l'an 1434, mourut dans 
le monastere, et fut ensevely devant l'autel de Nostre 
Dame, dans un tombeau de marbre gris, dont voyés 
une partie de l’epitafe : 


Hic Andriu Petro secluso marmore tetro, 
Gratia cui favit quavis dulcedine morum. 


Je trouve que du temps dudit abbé , l'archevesque 
David donna procuration à Bernard de Planeau, reli- 
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| gieux et sacristain de nostre monastere, pour assister 
en son nom au concile de Constance, en datte du 19 
avril 1417, signée Petrus de Perreriis; ladite procu- 
| ralion est dans les archives de l’archevesché. 
| Henrry, premier evesque de Basas, 1° abbé com- 
mendataire, ainsi que j'estime, qui contesta l'abbaye 
avec Paschal Guillot, religieux du diocese de Condom, 
qui, enfin, fut exclus par Henry 6, roy d'Angleterre, 
qui confirma Henry dans la pocession de l’abbaye en 
1435, 
Pierre 7, dit de Bramo, Bearnès, protonotaire du 
Ninct-Siege, abbé commendataire en l'an de Jesus- 
Christ 1450. 
Pierre 8, de la maison de Foix. J'estime que c’est le 
jeune; nos titres le nomment protonotaire du Sainct- 
Siege, evesque et cardinal, l'an 1405. 
André de l'Espinay , cardinal, abbé de Saincte-Croix. 
Il fut archevesque de Lyon et de Bourdaux, selon nos 
litres; de son temps fut faite inquisition de la vie de 
Pierre Bertrand, arehevesque de Bourdaux, qui est 
estimé sainet. Il mourut à Paris, et fut ensevely dans 
l'eglise des Celestins. 
Charles de Carreto, archevesque et cardinal du tittre 
des saincts Vite et Modeste, abbé commendataire l'an 
1500. 
Christophle de Brillac, archevesque de Tours, abbé 
commendataire l'an 1514. 
François 1° d'Aux, abbé; il est ensévely dans la nef 
de la paroisse; sur son tombeau et sur la muraille 
vis à vis dudit tombeau, est l'epitaphe suivant : 
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EriraPHitM FRANCICI D'AuUxn. 


Hoc sub marmore d'Auæius sepultus ignotus populo 
jacet profano, castus moribus , integer pudore , velox 
ingenio, fideque felix. Qui fles talia, nihil fleas, viator. 
Vir nobilis idem, qui et doctissimus dicitur Franciscus, 
hujus incliti monasterii quondam abbas, sub hoc tumulo 
jacet , qui in Domino obiit 16 Aug. anno 1533. 

Il estoit abbé dès l'an 1517. 

Augier Sunaud de Lenta, abbé commendataire de 
Saincte-Croix, conseiller au Grand-Conseil, en 1534, 
resigna son abbaye à Bernard Salviati, cardinal et 
evesque de Clermond, en 1565. 

Bernard 3°, dit Salviati, Italien, cardinal, evesque 
et abbé, resigna son abbaye à son frere batard l'an 
1565, qui en prit pocession l'année suivante. 

Il est fait mention dans l’histoire du concile de Trente, 
qu'après la mort de Paul 3, les cardinaux du party de 
France qui estoient au conclave pretendoient faire eslire 
pape le cardinal Salviaty; mais il est à presumer que 
c’estoit Antoine Marie Salviati, evesque de Sainct-Paul 
en France, 1562. 

Julles Salviati, frere du precedant abbé, aumonier 
de la reyne Catherine de Medicis, fut abbé jusques en 
l'an 1607, ayant obtenu ses bulles l’an 1566. De son 
temps, les peres de Chezal-Benoist vindrent reformer 
le monastere, dont ils sortirent par arret du Grand-Con- 
seil, et mesieurs les anciens religieux s’unirent à la 
congregalion des exemps. En l'an 1582, cet abbé fut 
condamné par arrest à la reparation des lieux reguliers, 
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ce qu'il fit en partie, mais usurpa le logis des officiers 
pour faire bastir une maison abbatiale; il consentit à 
l'union du prieuré de-Sainct-Machaire , contre la volonté 
des religieux, qui s'y opposerent constament. Il resi- 
gna son abbaye quelque temps avant sa mort à M' Sam- 
petro d'Ornano; il est ensevely devant le grand autel 
du monastere. 

Sampetro d'Ornano, fils d’Alphonse d'Ornano, ma- 
reschal de France, obtint les bulles de l'abbaye au 
mois de juillet 1607. Ce fut sous cet abbé que mon- 
seigneur l'illustrissime François de Sourdis, cardinal 
el archevesque de Bourdaux, procura l'introduction 
de la reforme, obligeant messieurs les anciens reli- 
_ gieux de transiger avec le R. P. Dom Placide de Vaux 
pour l'union dudit monastere à la congregation de 
Sainet-Maur, ce qu'ils firent le 2 juillet 1627, et obtint 
de M: l'abbé la confirmation du concordat. Il unit de 
plus à la manse conventuelle les quatre prebendes qui 
esloïent servies par des prêtres seculiers dans nostre 
eglise, pourvoyant d'autres benefices les prebandiers 
qui les tenoient. Il assignoit les amendes à nos peres, 
pour les ayder à vivre; et mourut bientost après, au 
grand regret de ious nos peres, ainsi que nous ayons 
dit cy-dessus. 

M d'Ornano tint nostre abbaye jusques en l'an 1632, 

qu'il resigna à M° Jacques des Aigues, chanoine de 
Saint-André 

Jacques des Aigues, abbé par la resignation de 
M" Sampetro d'Ornano, sous la pension de 4000 livres. 
Cet abbé fut fort affectionné à la reforme; il transigea 
xv* 16 
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avec nos Rds. Peres pour les portions monacales, et 
fut enfin contraint de changer son abbaye avec celle 
de Cadouin , que tenoit Henry d'Escoublaux , archeves- 
que de Bourdaux, frere de feu M le cardinal de Sour- 
dis , abbé de Saincte-Croix, par permutation de son ab- 
baye de Cadouin en Perigord, au diocese de Sarlat, 
l'an 1642, auquel temps seulement il obtint ses bulles. 

François 2, fils de feu M' Mathieu de Molé, en son 
vivant 1® presidant au parlement de Paris et garde 
des sceaux du roy, abbé de Sainete-Croïix et maistre 
des requêtes, mourut le 5 may 1712. 


CHAPITRE V. 
Des dependences du monastere. 


Il ya eu dans le monastere de Saïincte-Croix, dès le 
temps de sa reedification , 13 moynes avec l'abbé; le re- 
venu ayant esté augmenté, le nombre des religieux fut 
aussi augmenté, de sorte que se trouve jusques au 
nombre de quinze officiers, sans conter les religieux 
simples, qu'on nomme ainsi pour n'avoir point d'offices. 

Item dudit monastere dependent les prieurés de 
Sainct-Barthelemy de la Marque annexe de l'hostelier, le 
prieuré de Sadirac, le prieuré de Sainct-Aubin, de 
Sainct-Martin de Cambes, de l'Isle Sainct-George, 
Sainet-Estiene d’Autourne, Sainct-Pierre de Loupiac;. 
des Allemens, de Saint-Maurice, Sainct-Jean de Mon- 
tauriol, de Blanquefort, le prieuré de Soulac, qui 
autrefois a esté très-celebre monastere à cause de la 
devotion que les chrestiens portoient à ce sainct lieu, 
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où fut bastie, ainsi qu'on tient communement, une cha- 
pelle à l'honneur de la sacrée Vierge par sainte Veroni- 
que, et consacrée par sainct Martial, qui l’enrichirent de 
très sainctes et considerables reliques, dont nous avons 
dans nos archives les inventaires très vieux et autenti- 
ques; et depuis, par la devotion des chrestiens, elle 
fut ornée de quantité d’argenterie. Il y avoit dans ledit 
monastere des religieux dependantsde l'abbé de Saincte- 
Croix, et maintenant il n'y a aucun vestige de tous les 
bastimens reguliers; l’eglise, pourtant, subsiste encore, 
bastie de la mesme façon que celle de nostre monastere 
de Saincte-Croix, avec une partie de l'argenterie et 
des sainctes reliques. La justice haute et basse et moyen- 
ne appartienent au prieur à raison dudit prieuré, dont 
les limites sont specifiées dans nos cartulaires; audit 
prieur appartienent le droit de pesche et de naufrage; 
en un mot, c'est un prieuré fort honorable, mais qui, 
par le malheur des temps et usurpations des seigneurs 
de Lesparre, a perdu beaucoup de son revenu. 
Leprieuré de Sainet-Machaire est encore une depen- 
dence de nostre monastere uny à la manse, ainsi qu'il 
conste très evidament par nos tiltres; et tous les reli- 
gieux dé ce prieuré estoient si sujets à l'abbé, qu'ils 
ésloïent obligés de venir rendre compte de leurs ac- 
tions dans le chapitre de Saincte-Croix, de subir les 
penitences qui leur estoient imposées; et mesme l'abbé 
les changoït et déposoit de leurs offices, s’il le trouvoit 
expediant , pour punition de leurs fautes et desobeis- 
sance, laquelle ils juroient à l'abbé, faisant profession 
entre ses mains. Le monastere a jouy de son droit sur 
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ledit prieuré jusques en l'an 1579, qu'il fut resigné par 
un nommé Jean Roussau, chanoine de Sainct-André, 
prieur commendataire, en faveur des Jesuites, qui en 
prindrint pocession nonobstant toutes les oppositions 
que les religieux de Saincte-Croix y formerent comme 
parties interessées; les places monacales dudit prieuré 
furent reunies au college des Jesuites par la mesme 
bulle qui portoit l'union. Dieu , par sa misericorde , 
leur fasse connoistre le droit que le monastere de 
Saincte-Croix a dans ce prieuré, pour les obliger à la 


cures de Saincte-Croix de Bourdaux, de Cambes, de 
Sainct-Michel, et ces trois cures sont à la nomination 
du chapitre pleno jure. Pour celle de Sainct-Michel, 
elle a esté dependante du monastere dès le temps de 
sa restauration , et depuis, Clement 5 l'unit à la manse; 
de sorte, qu'après le decès du recteur qui estoit 
pour lors, l'abbé en prit pocession , et y mit un vicaire 
avec penssion congrue qui est specifié dans les transac- 
tions qui furent passées avec les vicaires que l'abbé et 
le monastere y mirent. Maintenant le monastere jouit 
de tous les droits de cure primitif, officiant dans la- 
ditte eglise les festes annuelles, et patron de l'eglise. 
De plus, dependent dudit monastere de Saincte-Croix 
les cures du Taillan, de Macau, de Sainct-Martin de 
Blanquefort, de Soulac, de Sainct-Barthelemy de la Mar- 
que, de Sainct-Martin de Sadirac, de Sainct-Aubin de 
Blanag au diocese de Basas, de l'Isle Sainct-George, 
Sainct-Estienne du Tourne, de Sainct-Pierre de Lou- 


: 
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restitution ! $ 
De plus, du monastere de Saincte-Croix dependent les 
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piac, de Sainete-Croix du Mont, de Sainct-Maurice 
d'Aubiac, de Sainct-Messans, de Sainct-André de Gas- 
nac, des Alemans, de Sainct-Circe de Camayrac, et 
celle de Sainet-Macaire avant l'union du prieuré. L'abbé 
conferoit toutes ces cures et priorés , pleno jure, comme 
aussi plusieurs chapelles et prebendes qui dependoient 
du monastere , et qui sont specifiées la plus part dans 
le cartulaire et livre des obits qui sont fondés dans 
nostre eglise. 

Voilà l'abregé de l'histoire du monastere de Saincte- 
Croix, que je soite estre à la gloire de Dieu. 

Amen. 


POUR LA SEUVE. 


Sainct Gerard arriva au lieu dit la Seuve l'an 1079, 
le jour des saincts apostres, sainct Simon et sainct Jude ; 
il commença la 2° année le monastere, le 12 de may 
le dedia à l'honneur de la sainte Vierge, et des saincts 


Simon et Jude. 


BENEFICES DEPENDANS. 


Le prieuré de Sainct-Jean dudit lieu de la Seuve, la 
cure de Creon, la cure de Sainct-Martin de Villenove 
Près Rion , la eure de Sainct-Martin de Camyac, la cure 
de Nerigan, la cure de Dignac et d’Espiet, la cure de 
| , la cure de Dardenac, la cure de Sainct-Lobès , 
la cure Baignon et de Montignac, la cure de Madriac, 
là cure de Sainet-Leon , la cure de Faleças, le prieuré 
et cure de Sainct-Andras, la cure de Portets, la cure 
de Baron, le prieuré de Castets, la cure de Cenon. 
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En Xaintonge, le prieuré de Sainet-Nicolas de Royan, 
le prieuré de l'Isle Endrenied. 
En Basadois, la cure de Brane, la cure de Sainet- 
Jean de Blaignac, la cure de Sainct-Pierre de Castets, 
la cure de Ratch, la cure de Sousac, de Loupiac, le 
prieuré de Langon, le prieuré de Bellefont. 
En Perigort, le prieuré et cure de Sainct-Martin de 
Cambes, le prieuré de Villefranche près Castillon, le 
prieuré de Creuslis près Bergerac, la cure de Linas. 
En Sarlac, le prieuré de Sainct-Pasteur avec son an- 
nexe, le prieuré de Cuirac avec la cure dudit lieu. 
En Agenois, le prieuré de Sainct-Antoine de Rivaut, 
la cure de Sainct-Sylvestre près de Pene, le prieuré de 
Sainet-Martin d'Ecassefort, le prieuré Sainct-Awit, le 
prieuré de Monhauz, le tre de Sainet-Pierre de 
Nogaret. 
En Condomois, la eure de Lavardat, la eure de 
Beaue, le prieuré de Calevan. 
Item en Agenois, le prieuré de Cambreuse près de 
Saincte-Foy, avec la cure dudit lieu, le prieuré de 
Coutures. 
Au diocese de Cahors, le prieuré de la Pomarede; 
est à des religieuses, et à deux cures à sa presentation. 
Au diocese d’Aug, le prieuré de Gabaret. 
Soissons, le prieuré de Sainet-Leger, le prieuré de 
Sainct-Paul aux Boys, le prieuré de Bellebot. 
Laon, le prieuré de Gyssis, le prieuré de Sainote- 
Patronne. 
Lyon, le prieuré de Nony, le prieuré de Noueville. 
Chalons , le prieuré de Guyse, 
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Sens, le prieuré de Nezuville. 
En Aragon Pempelone, le prieuré de Ezec Velexca 
Militis, le prieuré de Arcala, etc. 
A Londres, le prieuré de Broelle avec ses anexes 
el appartenances. 
POUR SAINCT-SEVER CAP. 


La ville de Sainct-Sever fut prise par les Huguenots 
el tenue onse mois; ils tuerent Fr. Gratian Darnaudet, 
Jean Durou et Jean Fossa, Jean Sauveguerre, Pierre 
Daurance, Pierre Lafite,. Arnaut Lespiau, Bernard de 
Damarq, tous moines ; pillerent la teste de sainct Sever 
pesant dix marcs, trois grands reliquaires d'argent , 
deux custodes, dix calices, un encensoir, deux croix 
grandes et deux moyenes, quatre buretes, le tout 
d'argent pesant cinquante marcs, les orgues valent 
plus de deux mille livres, la biblioteque dans son en- 
ter, inestimable en pris; et emporterent cinq chapes 
d'or, de velours, satin, damas et tafetas, traise chasu- 
bles, deux autels, cinq cloches. 

De l'abbaye de Sainct-Sever dependent les prieurés 
de Nervis, Castet, du Mont-de-Marsan, Roquefort au 
diocese d'Aire , de Buvet au diocese de Condom, de 
Mimesan au diocese de Bourdaux , les cures de Sainet- 
Seer, Souprousse, Mugron, Mengaux, la Crabe du 
Mont de Mont-de-Marsan, Roquefort, Brocas, Bastens, 
Bauscet, Cauna, et de Galaux au diocese d’Aire. 


SORDES. 


L'abbaye de Sordes a esté fondée par Charlemagne ; 
‘lle est rentée d'environ 16000 livres, qui se partagent 
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en esgales portions entre l'abbé et les religieux, qui 
sont en nombre de 22; il y a 12 cures de leur nomi- 
nation, six à l'abbé et six aux religieux. Cette abbaye 
est bastie dans une ville murée, qui a deux boures assés 
vastes; l'abbé en est le seigneur direct et justicier de 
moyenne et basse justice. Les murs de cette ville sont 
arousés du Gave du costé de midy, au delà duquel il 
y a une plaine d'une lieue et demie de largeur, dont 
la meilleure partie fait disme aux religieux ; du costé 
du nort, ceste ville est bornée d'une montagne de me- 
diocre auteur, et distente d'environ mille pas, plantée 
en vinoble; au pied de la montagne, il y a un autre 
Gave, qui se va mesler avec le premier à un cart de 
lieue au-dessous de Sordes. 





En comparant les faits et les dates énoncés dans cet écrit, avec 
ceux qu’on a pu trouver dans d’autres ouvrages, on aperçoit 
plusieurs différences. Nous signalerons les principales : L 

Suivant notre auteur anonyme, la mort de saint Mommolin, 
qui est le point de départ de l’histoire positive du monument, 
doit avoir eu lieu en 664, et non en 650, comme le dit le 
Gallia Christiana , ni en 653, ainsi qu’il résulte d’une dis- 
sertation de Venuti, qui la fixe à la cinquième année du règne 
de Clovis II. On peut expliquer cette différence : Venuti fait 
mourir saint Mommolin à soixante-dix ans, luudis que l'on 
peut conclure de notre manuscrit qu’il mourut beaucoup plus 
âgé. 

Le Gallia Christiana fixe la reconstruction de l'édifice par 
Guillaume-le-Bon à l’année 902; cette reconstruction , suivant 
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un aufeur cité dans le manuscrit, n'aurait eu lieu qu’en 970, 
et même un autre auteur la reporterait à 897, près d’un 
siècle avant. De tout cela, il résulte que rien n’est absolument 
certain à cet égard, et qu’il est plus sage de dire que cette réé- 
dification eut lieu vers la fin du xe siècle. Ensuite, un point 
-_ assez important résulte du manuscrit, c’est que ce ne serait 
pas de son propre mouvement et en assemblée de famille que 
Guillaume-le-Bon aurait décidé le grand acte de réédification, 
mais par le commandement des papes Benoît IX et Urbain II, 
dont les bulles de 1035 et 1098 témoignent de leurs volontés 
à ctégard. Enfin, l’acte de restauration cité en latin dans le 
Gallia Christiana (tom. 11, instr., col. 267, 268), et en fran- 
qais dans la notice de M. Jouannet , ne porte pas de date, et no- 
tre laborieux écrivain convient n’en avoir trouvé aucune. Ainsi, 
sur l'époque précise de la réédification , à un demi-siècle près, 
il y a incertitude complète. 
= On remarque entre la série des abbés de Sainte-Croix éta- 
blie par le Gallia Christiana , et la liste donnée par notre au- 
teur, des différences assez notables, non-seulement dans les 
dates de leurs exercices, mais encore dans leur succession et 
leur nombre. 
Suivant le manuscrit, il y a eu cinqnante-trois abbés du 
monastère, depuis Élie Ier, abbé institué par Guillaume-le- 
Bon, jusqu'à Francois IL, fils de Mathieu Molé, installé en 
1646, mort en 1712, après une carrière monastique de 
soixante-huit ans, qui comprend presque tout le règne de 
Louis XIV. | ! 
Les Bénédictins n’en comptent que quarante-trois dans cet 
intervalle : c’est donc dix abbés de moins. Nous allons in- 
diquer ceux qui se trouvent omis dans le Gallia Christiana : 
Jean ; abbé de 1083 à 1099; — Arnaud IT, dit de Veirinas, 
Vivant en 1124 ; — Bertrand II , vivant en 1164; — Gérard II, 
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vivant en 1179; — Arnaud V, de 1182 à 1192; — Gérard III, 
en 1192; — Robert, en 1214; — Guillaume Ier ( Seguini ), en 
1217; — Urbain de Faugères, en 1316; — Bertrand III, dit 
de Requets, en 1347. ” 

D'un autre côté, le Gallia Christiana place au nombre 
des abbés régulièrement institués Pascal Guillot (1436); mais 
notre auteur ne lui fait pas cet honneur , comme ayant été dé- 
possédé par le roi d'Angleterre, et définitivement remplacé 
par Fleury, évêque de Bazas. Le Gallia mentionne , en outre, 
le successeur de Francois Molé, sur lequel se tait notre auteur, 
et il est probable que c’est de son temps que fut composé le 
manuscrit. + 

Parmi les interversions nous dirons que, suivant les Béné- 
dictins, Guillaume III aurait vécu avant Bernard de la Gar- 
dère, tandis qu’au contraire, le manuscrit porte que ce dernier 
vivait en 1259, et Guillaume en 1265, six ans après. 

On pourrait pousser à l'infini le résultat de la comparaison 
des deux ouvrages, mais il serait sans intérêt réel : des criti- 
ques plus érudits que moi pourront prononcer sur le plus ou 
moins de valeur des assertions réciproques. Je me contente de 
les indiquer, sans savoir si les deux auteurs ont puisé aux 
mêmes sources. Ce qui est hors de doute, c’est que notre reli- 
gieux écrivait sous François de Beringhen , quarante-quatrième 
abbé suivant le Gallia, cinquante- quatrième suivant lui, peu 
après l’an 1712; qu’il possédait les documents les plus cer- 
tains et qu'il puisait dans ses propres archives. 

Il dit en effet que c’est dans les archives de sa communauté 
qu’il a rencontré quantité d'actes d’où il a tiré les abbés 
qui ont administré l’abbaye. On regrette presque qu'il ait 
été aussi timide, et qu’il se soit cru obligé, comme il le dit, 
de passer sous silence ce qu’il n'oseroit avancer crainte 
de mesler dans l’histoire les choses incertaines avec les 
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véritables. Mais cette circonspection même est un gage de sa 
véracité et de ses consciencieuses recherches. 
Les détails donnés sur les dépendances, les bénéfices et la 
juridiction du monastère démontrent aussi que l’abbaye de 
Sainte-Croix était une des plus riches et des plus puissantes de 
l'église de Bordeaux , et nous devons enfin nous féliciter que ce 
document, que son auteur avait uniquement tracé comme un 
objet d'étude particulière, ait pu échapper à la destruction et 
parvenir jusqu’à nous. 
La date de de la construction de l’église de Soulac, qui pa- 
raissait incertaine, se trouve établie d’une manière positive; elle 
| a été construite, dit l’auteur, en même temps et de la même 
façon que Sainte-Croix Elle subsistait encore intacte il y a un 
siècle; depuis, elle a subi le même sort que les bâtiments du 
monastère, et a été ensevelie par le sable. 
Enfin, nous avons cru utile de reproduire ce qui concerne 
divers autres prieurés, et des détails curieux sur les mœurs du 
temps. 
Nous ne terminerons pas cette dissertation sans annoncer que 
le gouvernement , sur la demande et les justifications de la Com- 
mission des Monuments historiques de la Gironde, vient en aide 
à la ville de Bordeaux , afin d'assurer la restauration successive 
des diverses parties de l’église de Sainte-Croix. On commencera 
par le portail, dont l’état de dégradation inspire à présent des 
inquiétudes sérieuses ; la conservation de ce curieux édifice sera 
un jour un titre à la reconnaissance de la cité et des amis de 
l'art historique. 


(o) If ; 
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A M. DE CAUMONT, 


MEMBRE CORRESPONDANT DE L'INSTITUT DE FRANCE , DIRECTEUR DK LA SOCIÉTÉ 
FRANÇAISE POUR LA CONSERVATION ET LA DESCRIPTION DES MONUMENTS. 





Nos richesses monumentales, quoique 
décimées depuis cinquante ans, égalent 
encore en beauté et surpassent en variété 
celles de tousles autres pays de l'Europe. 
Notre premier soin doit être de ex 
à leur conservation, de les entourer de res- 

- _peet et de prolonger leur durée, 


CM, de Sazvaxox, ministre de l'Ens- 
traction publique. — ({ Lettre aux 
correspondants du Comité histo- 
rique, 1838.) 


Bordeaux , 22 juin 1842. 


Monsieur , 


En prenant la plume aujourd’hui, je n'ai pas l'ambi- 
lion de vous dire des choses nouvelles, j'ai la conscience 
de remplir un devoir ; il faut que vous sachiez , en effet ; 
que votre appel a été entendu et que vos efforts n'ont 
Pas Été stériles. Si quelque progrès est à signaler, si 
quelque bien s'est accompli dans cette contrée, c'est 
qu'on a suivi la voie que, le premier en France, vous 
avez ouverte. Je puis donc en causer avec vous sans 
immodestie, car ce bien, ce progrès, vous appartien— 
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nent, et c'est tout simplement de votre ouvrage que 
vous entendrez parler. 


Les principaux édifices, les ruines les plus remar- 
quables de cette contrée, sont bien connus; des ouvra- 
ges estimables les ont mis en lumière : les revues pé- 
riodiques, les journaux , les recueils des diverses so- 
ciétés littéraires, nous offrent çà et là des descriptions, 
des dissertations savantes, et des vues pittoresques ; 
mais cela ne pouvait suffire aux vrais amis des anciens 
monuments : on avait assez écrit, il fallait enfin agir. 


Le temps de s'occuper des monuments sous le rap- 
port purement contemplatif et sentimental devait avoir 
un terme, puisque les albums particuliers, les articles 
de revues, et les portefeuilles d'amateurs, ne remé- 
diaient pas à la destruction croissante de nos édifices. 
Il a semblé qu'il était urgent de tenter quelque chose 
de nouveau, sinon en théorie au moins en pratique, à 
savoir : l'intervention organisée de tous les fonction 


naires de l’ordre administratif dans les questions qui se 


rattachent à la conservation des monuments. Cette ma- 
nière de procéder présente le double avantage d'honorer 


. l'administration en lui donnant un lien de plus avec tout 


ce qui tient à l’art et à l’histoire, et d'arrêter les des- 
tructions si souvent et si justement reprochées en France 
aux représentants de l'autorité publique. On s'est dit 
enfin que faire de cette même autorité la sentinelle 
avancée de l'armée d'observation archéologique dont 
nous sommes les soldats, c'était résoudre un grand 
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problème, obtenir un immense résultat : c'est ce qui à 
élé tenté et obtenu dans ce département. Aussi, quand 
la Commission des monuments historiques a entrepris la 
tâche que lui a confiée M. le Préfet de la Gironde ‘, son 
but principal n'était ni d'inventer ni de découvrir, 
mais bien d'organiser de toutes parts les moyens de pré- 
venir les destructions inutiles et les restaurations mal- 
adroites. 

Néanmoins, avant de provoquer ces mesures admi- 
nistratives, la Commission a senti la nécessité de coor- 
donner , de classer, de réunir en un corps beaucoup de 
parties diverses, d'y comprendre ce qui avait pu échap- 
per aux investigations précédemment opérées, de ras- 
sembler le tout dans des notices uniformément rédigées , 
de le rendre sensible et durable par des études graphi- 
ques et pittoresques, et, enfin, de le résumer dans des 
nomenclatures raisonnées et complètes; car, ainsi que 
vous l'avez dit, Monsieur, dans votre histoire de l’ar- 
chitecture du moyen âge, « les nomenclatures n’ont 
» de valeur qu'autant qu’elles reposent sur des faits, 
» aujourd’hui surtout qu'un esprit d’exactitude et de 
» réserve prévaut dans les recherches historiques com- 
» me dans toutes les autres sciences. » 

De ces travaux descriptifs, même à l'état d'essai, 
découlait nécessairement une grande facilité pour les 
mésures de conservation et de surveillance devenues in- 
dispensables. En effet, Monsieur, pour dire aux cinq 


: Arrèté du 26 mars 1839. 
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cent quarante-quatre maires de ce vaste département : 
« Conservez, respectez vos anciens monuments; empê- 
» chez qu'on ne les détruise ou qu'on ne les détériore , » 
il fallait leur dire ce qu'on ne leur avait jamais dit, à 
savoir : quels étaient précisément les objets auxquels 
s'appliquait cette recommandation. C'est à quoi il a 
été procédé l'année dernière par la formation provisoire 
d'un tableau général de classement. Quoique imparfaite 
encore, cette opération préliminaire a été cependant 
accompagnée de tous les soins possibles : les sous-pré- 
fes, les maires, les correspondants de la Commission, 
ont été appelés à fournir des documents; mais on con- 
çoit qu'ils aient été, pour cette première fois, assez in- 
complets et susceptibles de rectification. Cela a été clai- 
rementexpliqué etsuccessivementreconnu'.On poursuit 
en ce moment la révision , aussi définitive que possible, 
de ce tableau destiné à servir de règle aux maires, et 
à assurer l'exécution des instructions émanées des mi- 
nistres des cultes, de l'intérieur, de l'instruction pu- 
blique, du Préfet et de la Commission, ainsi que l'ac- 
complissement des principes de conservation et de sur- 
veillance nouvellement établis. Tout édifice classé par 
le ministre de l'intérieur est déjà, comme on sait, l'ob- 
jet de prescriptions spéciales; mais nous voulons arri- 
ver à ce que ces prescriptions, modifiées suivant l'im- 
portance relative, soient rigoureusement appliquées à 
tout édifice dont le classement, proposé par la Commis- 


on be. — on res 


1 Rapport au Préfet de la Gironde (août 1841). 
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sion du département, aura reçu l'approbation de l'au- 
torité supérieure, en attendant celle du Gouverne- 
ment. 


Deux ans se sont à peine écoulés depuis que, pour la 
première fois, les administrations publiques ont été 
saisies, par des arrêtés préfectoraux , des questions qui 
nous occupent , et déjà le sentiment de la conservation 
s'est généralement répandu, et pour ainsi dire infil- 
tré. On en pourrait citer beaucoup d'exemples : des 
particuliers sont intervenus spontanément; plusieurs 
fois MM. les Maires ont pris une louable initiative et 
presque toujours nous ont secondés. 

Dans deux circonstances importantes (l'alignement de 
la route royale devant le prieuré de Cayac, et la démo- 
lition commencée du château de Budos, ) l'administra- 
tion des ponts et chaussées a pris des mesures de con- 
sérvation qui l'honorent et dont il a été rendu compte 
à M. le Ministre de l'instruction publique. Tous les faits 
y relatifs sont développés dans le Bulletin du Comité 
des arts *. 

Pour l’accomplissement des férivialités établies et des 
préceptes de conservation, l'administration supérieure 
et la Commission locale, qui en est le mandataire, 
sont puissamment secondées auprès du clergé par Mon- 
seigneur l’Archevèque de Bordeaux. Ses lettres pas- 
orales ont réveillé la piété archéologique; ses conseils, 


1 Première année , tome 1°. 


xv° 


n. Original from 
Digiized by CGOC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


mi. tt cbéiih dans ds À 


252 


pleins de goût et de sagesse, la règlent et la dirigent. 
A sa voix, à la fois persuasive et savante, paternelle et 
grave, tous les membres du clergé voudront concourir 
à une œuvre qui les intéresse plus que personne, puis- 
que les édifices religieux forment la plus belle part de 
nos richesses. 


Permettez-moi de jeter quelques jalons, de faire quel- 
ques observations générales. 

Je dirai d'abord que peu de départements sont aussi 
riches que la Gironde en monuments historiques des 
divers âges et particulièrement du moyen âge. On en 
jugera par les citations sommaires que je vais faire, et 

- qui ne porteront que sur les édifices véritablement im- 
portants et reconnus comme tels. Aujourd'hui que tout 
est bien connu, bien exploré, on peut sans témérité 
tracer une sorte de guide monumental. C’est bien le 
moins que nous puissions faire pour vous, Monsieur, 
qui venez de si loin nous visiter, qui venez nous aider 
à réveiller dans ces contrées le goût des choses ancien- 
nes. Votre présence dans ces murs est la preuye que 
nos efforts n’ont pas été vains, et c'est pour nous un 
éloge et un encouragement. : 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


Il n'y a pas dans le département d’édifice religieux 
antérieur au xI° siècle; par conséquent rien qui appar- 
tienne aux époques que vous avez définies sous le nom 
de Romain primitif ou secondaire. Je ne connais que le 
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portail nord de Saint-Seurin à Bordeaux, et le portail 
de l'église de Saint-Genès de Lombaud, et d’une ou 
deux églises de campagne, qui puissent être reportés 
äune époque antérieure. Nous partons donc {même avec 
une grande réserve) du xr° siècle. Il se fit à cette épo- 
que comme une vaste renaissance monumentale. Pres- 
que tous les édifices religieux de ce pays lui appartien- 
nent par leurs formes, leurs détails intérieurs et exté- 
rieurs. Ils ont été pour ainsi dire faits par le même ou- 
vrier, ou au moins sur les mêmes modèles. Presque tous 
affectent les mêmes motifs d'ornementation. Un certain 
ombre a reçu des accroissements lorsque l'ogive est 
survenue; très-peu ont été construits dans ce dernier 
genre, surtout dans les campagnes. Faut-il conclure 
de là que l'on a continué à construire ici dans le style 
roman, lorsque depuis longtemps dans le nord de la 
France on adoptait le style ogival? On ne saurait ré- 
pondre d’une manière absolue; je crois que le très-grand 
nombre d'églises construites aux x1° et xrr° siècles dans 
le style de cette époque a dispensé d'en édifier d'autres 
aux x, xrve, et xv°. Il y a peu ou point de dissem- 
blance entre les ornements du style roman usités dans 
le nord, et ceux que vous remarquerez dans le midi 
de la France; on peut s'en convaincre en comparant 
les types que vous indiquez avec ceux que nous offrent 
des édifices d’un style roman intact et pur, comme, par 
exemple , l'église de Bayon, arrondissement de Blaye. 


Arrondissement de Bordeaux. 


À Bordeaux on doit citer : la belle cathédrale Saint- 
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André, qui appartient à toutes les époques depuis le 
xue siècle. Son cloître mériterait une restitution com- 
plète que vous venez d'encourager vous-même; 

Saint-Seurin, où l'on peut faire un cours complet d’ar- 
chéologie chrétienne, 

Sainte-Croix, beau type du style roman des xi° et xn° 
siècles, dont le portail va être restauré, 

Saint-Michel, église ogivale du xv° siècle, où l'on 
remarque une chapelle renaissance de toute beauté : 
2,500 fr. sont consacrés aux réparations qu'elle néces- 
site. 

Sainte-Eulalie, Saint-Pierre, Saint-Eloi, appartien- 
nent aussi toutes trois au style ogival. 

Sainte-Croix, Saint-Seurin, Saint-Michel, ont été 
soumises aux études descriptives : Sainte-Eulalie va 
l'être. 

Hors Bordeaux on remarque les églises de Loupiac 
de Cadillac, la Sauve, Magrigne, Moulis, Langoiran, 
Saint-André-de-Cubzac, Labrède, Saint-Genès-de-Lom- 
baude, Haux, Gabarnac, appartenant toutes au style 
roman, 

Les ruines de l’abbaye de la Sauve, construite au xr° 
siècle par saint Gérard, 

Les ruines du prieuré de Cayac, monument gothique 
du xnr siècle, dont les pierres disparaissent insensi- 
blement malgré nos recommandations. 

Les quatre premiers et les deux derniers édifices ont 
été étudiés; les églises de Saint-Genès-de-Lombaud, 
Haux et Gabarnac, sont citées pour leur portail. 
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Arrondissement de Libourne, 


Dans l'arrondissement de Libourne de grandes ri- 
chesses sont à signaler. 

Les églises romanes sont celles de Guîtres, Saint-De- 
nis-de-Pile, Saint-Pierre-du-petit-Palais, Pujols ; 

Celle de Saint-Emilion avec son beau cloître appar- 
tient aux deux époques romane et ogivale. La rotonde 
est d’un style mixte; c'est le plein cintre tournant à l'o- 
give. L'église souterraine, surmontée d'un clocher go- 
thique très-remarquable, est d'une époque bien conjec- 
turale : on peut en assigner l’origine aux premières 
époques du christianisme, et la forme actuelle au x1° 
siècle. 

On ne peut omettre l’église Saint-Jean, de Libourne, 
malgré son déplorable portail, 

La chapelle du Condat, récemment découverte et dé- 
crile, propriété particulière, 

La chapelle de Cadarsac, les églises de Saint-Quentin, 
Saint-Romain, Cornemps, Pertignac, Nérigean. 

Les sept premières ont été étudiées ou vont l’étre 
celte année. L'une d'elles n'avait jamais été signalée et 
est très-remarquable par la riche ornementation de son 
portail roman; c’est Saint-Pierre-du-Petit-Palais. On 
admire dans Saint-Denis-de-Pile une coupole qui rap- 
pelle Saint-Front, de Périgueux. 


Arrondissement de La Réole, 


Dans l'arrondissement de La Réole nous vous recom- 
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manderons l'église de Saint-Macaire , qui appartient au 
style roman par son plan et ses belles dispositions, 
et au style ogival par son portail et son clocher. Cette 
église, isolée maintenant par les soins de l'administra- 
tion municipale de Saint-Macaire, offre un ensemble 
remarquable. 

Viennent ensuite les églises de Blazimon, de Saïnt- 
Ferme et de Saint-Pierre de La Réole, d'nn style de 
transition. Tous ces édifices ont été ou vont être étudiés | 
cette année. | 

On peut encore noter les églises de Saint-Martin-de- | 
Sescas, Morizès, Castelvieil, Targon, Lamothe-Lande- 
non et quelques autres, où se remarquent des traces 
notables du style roman. 


Arrondissement de Bazas. 


Dans l'arrondissement de Bazas : la cathédrale de Ba- 
zas avec son riche portail est un monument hors ligne; 
ainsi que l’église d'Uzeste, elle appartient au style ogival. 

L'église d'Aillas est romane, sa façade et celle de 
Loupiac présentent de grandes analogies. L'église de 
Pondaurat a appartenu, dit-on, aux Templiers. Bazas, 
Uzeste, Aillas, ont été étudiées. 

Des restes plus ou moins considérables d'architecture 
romane sont répandus dans les églises de Noaillan, de 
Préchac et de Brannens. A Saint-Symphorien et à Saint- 
Léger l'ogive domine. 


Arrondissement de Blaye. 


Dans l'arrondissemeut de Blaye : les églises de Bayon 
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et de Cars sont des types de l'architecture romane de 
la fin du xr° siècle. 

La chapelle souterraine de Lalibarde, près Bourg, 
signalée tout récemment , offre des parties curieuses, et 
exige de promptes mesures de conservation auxquelles 
vous avez bien voulu contribuer. 

L'église de Bayon est étudiée ; un projet de construc- 
tion annexée au latéral gauche menace de défigurer cette 
église; nous y résistons de toutes nos forces. Les deux 
autres églises vont être étudiées. On peut prendre note 
des églises de Tauriac , Pleneselve, dont le style est ro- 
man ; de l'église de Saint-Christoly, d'un bel ensemble, 
dont l'architecture est mixte ;-et de Berson , dont le por- 
tail est ogival, etc. 


Arrondissement de Lesparre. 


Dans l'arrondissement de Lesparre on remarque la 
belle église de Vertheuil, l'abside curieuse de Saint- 
Vivien, l'église de Bégadan, toutes trois du style roman. 

‘La première a été étudiée, les deux autres vont l'être 
cette année. I faut faire mention des églises de Cis- 
sac, de Queyrac, de Benon , de Potensac, du clocher de 
Gaillan, tous édifices romans. Les ruines de l'église 
de Soulac, construite au xnr° siècle, ensevelies sous le 
sable, mériteraient d'être déblayées. 


Parmi les édifices religieux il y a dans le départe- 
ment plusieurs croix monumentales dignes d'être dé- 
crites; les principales sont : la Croix de la place Saint- 
Projet à Bordeaux, de Nérigean (Libourne) , de Bran- 
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nens (Bazas), de Saillans (Libourne), de Saint-Sul- 
pice-d'Izon (Bordeaux), de Saint-Loubès (Bordeaux), 
de Croignon (Bordeaux), de Saint-Germain-la-Rivière 
(£ibourne), de Sadirac (Bordeaux), de Cabanac (Li- 
bourne); toutes appartiennent au style gothique, et 
sont l’objet d’études particulières. 

Dans deux églises de campagne, à Castelnau en Mé- 
doc, à Mios dans la lande, on remarque des vitraux 
peints d'assez beau style. 

Des objets mobiliers, tels que reliquaires, stalles, chai- 
res à prêcher, bénitiers, se remarquent dans diverses 
églises de Bordeaux et de la campagne; il serait trop 
long de vous les énumérer, mais on peut dire que sous 
ce rapport aussi nous n'avons rien à envier aux autres 
diocèses. 


MONUMENTS MILITAIRES, 


Ce genre d'architecture compte dans ce département 
un grand nombre en remarquables vestiges. Le réseau 
militaire, qui s'établit du xn° au xv° siècle, est très-con- 
sidérable, et ferait le sujet d'études aussi nouvelles 
qu'intéressantes. 

La date des restes visibles de tout ce que nous possé- 
dons encore en ce genre, s'étend à peu de chose près, de 
l'époque où la Guienne fut province anglaise (1137), 
à celle où elle redevint, et pour toujours, française; 
(1453). Les constructions antérieures ont disparu 
pour la plupart, ou ont été tellement modifiées, aug- 
mentées par les subséquentes, que l'on pourrait diffi- 
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cilement les reconnaître. On sait, d’ailleurs, que cette 
partie de l’architecture du moyen âge a été jusqu'ici 
moins étudiée que les autres. On nous pardonnera donc 
pour cette fois une appréciation moins exacte des édifi- 
ces militaires que des édifices religieux. 

La forme quadrilatérale, avec des tours rondes aux 
angles et au portail d'entrée, est celle que l’on remar- 
que généralement dans les châteaux de cette contrée 
lorsqu'ils appartiennent aux xIHe, xXIv°, et xv' siècles. 
Les châteaux des xvi° et suivants deviennent presque 
des maisons d'habitation, et rentrent dans les édifices 
domestiques et civils : tout ce qui se rapporte à la dé- 
fense constitue dans ces édifices une sorte d'ornemen- 
lation et de luxe. 


Arrondissement de Bordeaux. 


À Bordeaux, on admire l’ancienne porte de ville, 
dite tour Saint-Éloi ou de l'Horloge. Ses deux belles 
tours, réunies par la base, se rattachent à un ensem- 
ble de construction complétement détruit depuis un 
siècle. 

L'enceinte murale de la ville offre plusieurs tours 
carrées en Paludate, des vestiges sur les lignes occi- 
dentale et méridionale attribués aux Édouard et à 
Henri 11. 

On voit encore une tour ronde et une tour demi- 
circulaire qni dépendaient de l'ancien Fort-du-Hä, cons- 
truit par Charles vi, en même temps que le Château- 
Tropeyte. Ce dernier a été, comme on sait, rasé en 
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1677, sous Louis xIv, pour faire place au Château- 
Trompette, qui a fait place lui-même à la promenade 
des Quinconces. 

Disons, en passant, qu'au Château-Trompette, qui 
n'existe plus, on sacrifia le magnifique temple de Tu- 
telle dont il ne reste plus que quelques chapiteaux au 
Musée de la ville. 

Hors Bordeaux, nous voyons : les ruines du château 
de Blanquefort, de forme oblongue, et défendu par 
une double enceinte de tours rondes reliées ensemble ; 

Celles du château de Saint-Médard-en-Jalle et de 
Budos, de forme quadrilatérale. 

A Ornon, on aperçoit les restes d'un ancien château 
normand. On voit encore l'éminence ou tertre qui sup- 
portait la tour baroniale, et était séparée des autres 
parties du château dont quelques Re pans de 
murs subsistent encore. 

: La tour de Veyrines, jalon de la carte de Cassini, 
dépendait d'un ancien château féodal dont le plan n'exis- 
te plus. Cette tour contient des peintures à fresque, re- 
produites par M. Durand, et appartenant aux x1n° et 
xiv® siècles. 

Enfin le château du duc d'Épernon, à Cadillac, est 
un beau monument de l'architecture du xvi° siècle; il 
renferme des cheminées de la renaissance et des pla- 
fonds très-élégants que Fontainebleau envierait. 

Dans un ordre secondaire, on parlera des tours rui- 
nées de Cubzac, dites des quatre fils Aymon ; de la forte- 
resse de Langoiran, dont la position est si pittoresque, 
desenceintes murales de Rions et de Cadillac où se voient 
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des tours et des portes d’une belle conservation. Les 
châteaux habités de Camarsac et de Labrède, ce der- 
nier ayant été la demeure de Montesquieu, seront vi- 
sités avec intérêt. 

La tour de Saint-Éloi, les châteaux de Blanquefort, 
de Saint-Médard en Jalle, de Budos, de Veyrines, de 
Langoiran, sont l'objet d'études descriptives. 


Arrondissement de Libourne. 


L'arrondissement de Libourne comprend les restes 
du château de Duras, à Rauzan, consistant en une fort 
belle tour qui tombe en ruine, et qui vient d'être mise à 
l'étude; les fortifications de Libourne, de St-Émilion, 
de Ste-Foy; le château du Roi à St-Émilion, la tour 
de Curton , divers châteaux anciens plus ou moins bien 
conservés. Avant tout, se présente le magnifique chà- 
teau de Vayres, conservé et habité. Dans le château 
de Vayres, le moyen âge et la renaissance offrent de 
belles parties. A cette dernière époque appartient une 
cour d'honneur dans le style italien, très-élégante et 
très-remarquable. 


Arrondissement de La Réole, 


L'arrondissement de La Réole renferme principale- 
ment le superbe château de Benauge, mis à l'étude, 
conservé en partie et habité; celui de Lavison qui est 
en ruine; l'enceinte murale de Castelmoron, et le 
château des Quatre Sœurs; la triple enceinte de La 
Réole, celle de Saint.Macaire, de Monségur,, les por- 
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tes de Sauveterre, les châteaux de Caze, de Semens, 
et quelques autres. 


Arrondissement de Bazas. 


Dans l'arrondissement de Bazas on admire les plus 
belles ruines du département, une des plus belles de 
France certainement, celles du château de Villandraut 
achevé en 1305 par le pape Clément qui l’a habité. Ce 
château, dont les dimensions sont gigantesques, est en 
assez bon état de conservation. 

Les restes du château de La Traye et de Fargues 
sont intéressants ; ils sont à peu près de la même épo- 
que; le premier a été étudié, les deux autres vont l'être 
cette année. 

Le magnifique château de Roquetaillade , habité et 
conservé, appartient au x1v° siècle ; il s'élève à côté 
de ruines beaucoup plus anciennes, et qui servirent 
aussi de défense. Ce château mérite d’être classé hors 
ligne avec ceux de Vayres, de Benauge, et de Villan- 
draut. Les fortifications de Léogeats, de Langon, de 
Bazas, sont des ruines à côté desquelles doivent figu- 
rer celles des châteaux de Grignols, de Birac, et quel- 
ques autres. 


Arrondissement de Blaye. 
Dans l'arrondissement de Blaye, les travaux exécu- 


tés par Vauban pour fortifier cette ville ont englobé plu- 
sieurs parties remarquables construites au moyen âge. 
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Les tours de Broglie à Lansac, quelques restes de l'en- 
ceinte fortifiée de Bourg, sont encore là pour attester 
combien ce pays, autrefois riche en édifices militaires, 
a été maltraité par les modernes vandales. 


Arrondissement de Lesparre. 


= =" + 


Dans l'arrondissement de Lesparre, le château de 
Breuil, encore habité, se présente en première ligne. 
Il a été étudié. I appartient aux x1v° et xv° siècles. On 
distingue les restes de l’ancien château et des fortifica- 
tions de Lesparre, de Verteuil, et de Castillon, dont 
il restait une tour il y a peu de temps. 

Dans plusieurs localités du département , des haches, 
des épées, des débris d'armures, soit romaines, soit 
celtiques, ont été retrouvées. 


L 1 L 2 


Ce coup d'œil, trop rapide sans doute sur ce qui 
nous reste des grandes constructions militaires de la 
contrée, vous aura cependant fait voir combien de 
sujets. d'étude elle peut renfermer en ce genre. On 
comprend combien les mesures de conservation et de 
surveillance rencontrent de difficultés, je dirai presque 
d'impossibilité. Les monuments religieux étant presque 
tous des propriétés publiques appartenant soit au gouver- 
nement, soit aux communes, les règles posées peuvent 
recevoir leur application à force de soins et de vigilance, 
parce que ceux qui usent de ces édifices sont sous l’au- 
torité des préfets, des sous-préfets , et des maires; mais 
les monuments militaires comme les monuments domes- 
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tiques étant , pour le plus grand nombre, des propriétés 
privées, il devient difficile d'empêcher les propriétai- 
res d’user de leurs choses comme ils l’entendent; on ne 
peut employer qu'une intervention toute officieuse, et 
c'est là que l'influence morale peut agir efficacement. 
L'accomplissement des formalités d'expropriation pour 
utilité publique appliquée à un château , à une maison, 
ayant un caractère historique et artistique suffisant pour 
en dépouiller un particulier, est une entreprise qui, je 
crois, n’a pu réussir que bien faiblement , malgré les dis- 
cussions ou les explications dont la tribune a plusieurs 
fois retenti. Néanmoins nous avons tracé des règles spé- 
ciales pour cet objet, et, avec un peu de bonne volonté, 
nos correspondants et les maires pourraient arrêter des 
destructions ou des détériorations fâcheuses, en nous 
prévenant et en nous mettant à même d'entrer en ar- 
rangement avec des possesseurs indifférents. 


MONUMENTS CIVILS ET DOMESTIQUES. 


Nous arrivons à la classe des monuments dont les 
traces s’effacent de plus en plus. Aussi nos nomencla- 
tures vont-elles en diminuant. 

Dans l'arrondissement de Bordeaux on remarque un 
dolmen à Barsac; les restes des arènes construites 
au temps de Gallien dans la capitale des Bituriges vi- 
visques, monument romain qui était encore presqu'en- 
tier en 1756 et à travers lequel on a percé des rues; 
— des tombeaux gallo-romains au musée de la ville; 
des restes d'aqueducs romains à Bègles, à Gradignan, 
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à Villenave; d'un pont romain et d’un tumulus à Be- 
lin; de voies antiques à Ambarès, à Ayguemorte, à 
Saint-Selve, à Pessac. 

A Bordeaux, le moyen âge et la renaissance sont 
représentés par la porte du Cailleau, construite en 1498, 
l'ancien hôpital Saint-André dont il reste une porte 
remarquable dans le style du xvi° siècle, la maison 
de la rue des Bahutiers décorée d’un emblème allégo- 
rique de la renaissance , plusieurs maisons gothiques 
dans le quartier de l’ancien Palais, enfin le tombeau 
de Michel-Montaigne dans la chapelle du collége. 

Dans l'arrondissement de Libourne, on cite deux dol- 
mens, un à Pujols, l'autre à Saint-Sulpice de Fa- 
leyras : un puits hexagonal à Coutras dans le style de 
la renaissance; les restes du palais, dit du Cardinal, à 
Sain-Émilion, la maison noble de Pardaillan à Lugon ; 

Dans l'arrondissement de La Réole, une voie antique 
à Auriolles; des débris romains à Morizès, à Hure, à 
Saint-Germain-de-Graves, à Coirac; la maison en bois 
de Dienlivol; une maison à Roquebrune; plusieurs mai- 
sons à Saint-Macaire des xvi° et xvir° siècles, et une 
surtout ; dite le Palais; diverses maisons à La Réole, 
particulièrement celle dite l'Ancienne École; 

Dans l'arrondissement de Lesparre, la tour de Cor- 
douan du xvne siècle; 

Dans celui de Bazas, deux maisons gothiques remar- 
quables, appartenant à MM. Pierron et d’Andrault à 
Bazas ; 

Dans l'arrondissement de Blaye, plusieurs maisons à 
Civrac et à Cezac. 
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La maison des Bahutiers à Bordeaux, le puits de 
Coutras, et les maisons gothiques de Saint-Macaire , 
ont été mises à l'étude cette année. 


Les mosäiques romaines appartenant à d'anciennes 
villas, et que nous possédons aujourd'hui, sont celles 
de Salles, de Hure, de Ruch, de Cameillac, de Saint- 
Genès de Lombaud ; on veille à leur conservation. Les 
trois premières ont été reproduites par le dessin. Celle 
de Cameillac vient d'être achetée par la ville de Bor- 
deaux, et on en opère le transport en ce moment. Celle 
de Saint-Genès a été découverte il y a peu de temps 
sous le sol de la nef de l’église, et est bien conservée. 
Elle est encore en place, et sera mise à l'abri de toute 
atteinte. — Des tuiles romaines ont été aussi décou- 
vertes dans cet endroit comme dans presque tous ceux 
où existent des mosaïques. 


Telle est, Monsieur, à peu de chose près, notre bi- 
lan archéologique. Depuis trois ans que M. le Préfet a 
institué la Commission des monuments historiques du 
département , elle a peu découvert sans doute, parce que 
de ce côté presque tout était fait; mais je crois pouvoir 
dire qu'elle a beaucoup conservé, et surtout qu'elle a 
tracé une voie dans laquelle on marchera avec un 
succès toujours croissant. 

Comme moyens descriptifs, vous avez vu une par- 
tie de ses travaux ; l'album a été mis sous vos yeux. Il 
est hors de doute que si une œuvre semblable était 
poursuivie dans tous les départements, on posséderait 
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en peu de temps, un monument véritablement natio- 

al, el d'une incontestable utilité. 

Comme influence conservatrice, on peut mettre en 
avant l'exemple donné par la commune de Saint-Ma- 
caire qui a voté des fonds pour isoler son église ; celui 
du maire de Budos qui est intervenu en faveur du chà- 
teau de ce nom, et obtint du moins une trêve dans la 
destruction. 

L'isolement des églises et des monuments historiques, 
en général, devrait, en effet, être poursuivi avec ar- 
deur par toutes les administrations publiques. C'est 
une cause que j'ai plaidée plusieurs fois, et à laquelle 
la Commission de la Gironde n’a pas failli : elle s'est 
adressée déjà à M. le Maire de Bordeaux. II faut espé- 
rer que ses démarches seront enfin accueillies avec 
faveur quand la position pécuniaire de la ville sera 
meilleure. 

On a obtenu aussi de plusieurs fabriques qu'elles 
consultassent la Commission avant d'entreprendre des 
travaux de restauration , d’agrandissement , ou d’embel- 
lissement. On ne saurait trop encourager ces précé- 
dents ; c'est en s’en écartant que le caractère et la beauté 
des monuments religieux se trouvent souvent compro- 
mis. 


Enfin, Monsieur, par les soins de la Commission, 
comme résultat bien positif de ses efforts, et sur les 
demandes de M. le Préfet, le ministre de l'intérieur 
seul a accordé, depuis le mois de novembre 1840, au 
département de la Gironde, pour la conservation des 

xv* 18 
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monuments historiques, une somme de 26,150 fr. ainsi 


répartie : 

Cathédrale de Bazas.....................4 5,000 fr. 

Église de Vertheuil.….….…............. 8,000 » 
-- Saint-Macaire. ..…............…. 3,700 » 
_ Saint-Pierre de Petit-Palais. 1,000 » 
— Saint-Émilion..….…............. 1,000 » 
_ Ailes: 43.403410. 2. AT Ces 2,000 » 
_— Saint-Michel de Bordeaux. . 1,500 » 
— Saint-Seurin — 500 » 
— Sainte-Croix — 3,450 » 


cette dernière , avec promesse de renouvellement pour 
les années suivantes sous certaines conditions. 

De plus, aux édifices déjà classés officiellement , et 
qui étaient de trente-cinq pour le département, le mi- 
nistre de l’intérieur a placé dans la même catégorie les 
églises de Petit-Palais, Saint-Émilion, Aillas, Saint- 
Michel de Bordeaux , Saint-Pierre de La Réole, qui jus- 
qu'ici avaient été omises sur les listes arrêtées par lui. 

On doit, en outre, au ministre des cultes, environ 
10,000 fr,, ce qui porte les ressources obtenues à 
36,150 fr. depuis deux ans seulement. 

C'est donc en présence d'avantages aussi réels, et on 
peut dire aussi nouveaux, que nous poursuivons n0- 
tre tâche. Les travaux ordonnés pour cette année, joints 
à ceux exécutés jusqu’à présent, formeront un ensem- 
ble de trente monuments complétement étudiés, et met- 
tront à même d'obtenir pour 1843 de nouvelles allo- 
cations, et, en peu d'années, une entière réparation 
pour cette contrée, sous le rapport monumental. 
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Tel était, Monsieur, l'exposé que je tenais à faire à 

la Société française, dont les services s'étendent cha- 
{ue jour et sont arrivés jusqu'à nous. En accordant à 
quelques-uns de nos anciens monuments une part dans 
les fonds mis à votre disposition, vous vous êtes ac- 
quis des titres à notre souvenir et à notre gratitude. 
Vous prouvez ainsi que l'honorable Société que vous 
dirigez ne connaît dans la France ni limites ni bar- 
rières départementales , mais seulement la mère com- 
mune de nos richesses archéologiques : la porte de 
Sint-Émilion, la crypte de la Libarde, le cloître de 
Saint-André, l'église Saint-Seurin à Bordeaux, celles 
de Nérigean, de Lansac, de Saint-Ferme, de la Sauve, 
de Pujols, de Blasimont, de Moulis, de Saint-Léger 
de Tauriac, de Sainte-Croix du Mont, sont là pour at- 
tester votre généreuse intervention. Vous ne vous êtes 
pas contenté d'admirer nos monuments, vous avez 
voulu coopérer vous-même à leur conservation. En 
vous exprimant ici une reconnaissance bien sentie, et 
des sentiments d’affectueuse estime, je suis heureux de 
me rendre l'interprète de l'administration, de l’Aca- 
démie, et de tous les amis des arts et de l'histoire. 


Ainsi que vous avez pu facilement vous en convain- 
cre, je ne suis pas un savant, el je confesse que je 
n'ai ni prétention, ni droit à ce titre. Je suis simple- 
ment un homme de bonne volonté, servant de son 
mieux dans les limites de ses forces, de ses moyens 
d'action, et de ses loisirs, la cause dont vous êtes un 
des plus puissants défenseurs. Je ne suis autre chose 
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qu'un ouvrier apportant sa pierre à l'édifice national 
que vous reconstruisez. Par ces motifs, je serais mé- 
content de moi-même, Monsieur, si en terminant je 
me taisais sur mes sentiments personnels à votre égard. 
Je vous ai de véritables obligations ; c’est la lecture de 
vos ouvrages qui m'a inspiré le goût des choses an- 
ciennes et le désir de m'associer, autant qu'il était en 
moi, au mouvement conservateur que vous avez pro- 
voqué, répandu et soutenu ; vous m'avez tiré d'une 
indifférence qui, en me privant de bien des jouissan- 
ces, m'empêchait également de me rendre utile. Le 
plus modeste de vos disciples , je vous dois, en échan- 
ge de vos leçons et de vos conseils, l'expression d’une 
gratitude qu'aurait augmentée, s’il eût été possible, le 
récent avantage de vous connaître et de vous entendre. 


Agréez, Monsieur, l'assurance de ma haute consi- 
dération et de mon sincère dévouement. 


FErpiNanD LEROY. 
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D ONE RE D. 7 


LANGUES ET LITTÉRATURE, 


 RAPPORT 


LE COMPTE RENDU DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 


Dans le département de la Gironde , par M. Reclus inspecteur. 


Le rapport dont M. Reclus, inspecteur des écoles 
primaires de la Gironde, a fait hommage à l’Académie, 
n'offre pas seulement la statistique générale des écoles 
existant dans le département , des élèves de tout âge et 
de tout sexe qui fréquentent ces écoles, et des pro- 
grès successifs que l'instruction a faits depuis 1836, 
mais encore l'indication des mesures générales dont 
l'application a amené des résultats si désirables, et le 
tableau animé des causes qui s'opposent à la prompte 


. réalisation du bien qui reste encore à effectuer. 


En 1836, le département ne comptait que neuf cent 
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quatre-vingt-six écoles des deux sexes, fréquentées par 
trente-six mille neuf cent vingt-neuf individus. Avant 
la fin de 1841, douze cent quatorze écoles, contenant 
cinquante mille cinq cent quatre-vingts élèves, y étaient 
établies et reconnues. On doit, il est vrai, attribuer cette 
progression à l'influence de la législation nouvellement 
établie ; mais il faut reconnaître aussi qu’il est peu de 
contrées où la tâche de l'administration ait été plus 
difficile et plus pénible : les contrastes d'une popula- 
tion tantôt fortement agglomérée dans un pays riche, 
et tantôt éparpillée sur des plages sablonneuses et pres- 
que stériles, la diversité des habitudes, ici agricoles, 
là industrielles, plus loin purement commerciales , ont 
multiplié les obstacles et motivé des efforts incroya- 
bles de la part des fonctionnaires qui ont eu la mission 
de réaliser le vœu des législateurs. Rendons cette jus- 
tice à M. l'Inspecteur des écoles primaires de la Gi- 
ronde : il s'est constamment montré à la hauteur de 
cette œuvre par son zèle, sa prodigieuse activité, la 
force de ses convictions, et les ressources d'un esprit 
judicieux et observateur. 

Tout le plan de l'organisation de l'instruction pri- 
maire consiste, dit M. Reclus, à diminuer les dépenses 
des communes, à fortifier les écoles en augmentant les 
ressources des instituteurs. 

Deux communes sont-elles trop distantes pour réu- 
nir leurs enfants dans uné même école, et trop pauvres 
pour avoir chacune leur instituteur particulier? il y 
place un homme dévoué qui se transporte de l'une à 
l'autre, et qui donne ainsi quotidiennement ses soins 
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à la jeune population de chacune des deux communes. 

Ce système est-il inapplicable et la commune est- 
elle hors d'état d'offrir des ressources suffisantes à l'ins- 
tituteur? M. Reclus obtient du conseil général un sup- 
plément au traitement payé par la caisse municipale. 
Si deux communes d’une population trop faible sont voi- 
sines et peu étendues, il provoque leur association, 
elles n'ont plus qu'une seule maison d'école et un seul 
instituteur. Mais c'est ici que les passions se donnent 
carrière, et que le patriotisme du clocher met en œu- 
vre toutes ses ressources pour faire avorter les plans 
les plus sagement conçus. 

L'ignorance et la mauvaise composition de plusieurs 
conseils municipaux inspirent à l’auteur du travail, dont 
l'Académie m'a chargé de faire l'examen, des plaintes 
formulées avec une certaine amertume; il ne voit de 
remède aux maux qu'il signale que dans une mesure 
législative, qui autoriserait la haute administration à 
prononcer d'oflice l'association de certaines communes , 
lorsque cette association aurait été jugée utile à l'ins- 
truction primaire, et que les conseils municipaux se 
seraient refusés à la demander. Cet expédient n’est 
Pas, je le sais, de nature à satisfaire les partisans des 
franchises communales, quand même ; je me permet- 
trai cependant de partager l'opinion exprimée sur ce 
point par M. Reclus. Aujourd'hui , la vaccine n’éviterait 
Pas à la population d'être annuellement ravagée par 
une affreuse maladie, le système décimal appliqué aux 
Poids et mesures ne serait pas en vigueur , si divers 
Moyens de coereitions n'avaient obligé les masses igno- 
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ranies, et, dans les petites localités, l'administration 
elle-même, à en accepter le bienfait. 

M. Reclus a appelé l'attention du conseil général sur 
chacune des localités où ses soins sont restés sans suc- 
cès, sans doute afin que les membres qui représentent 
ces lôcalités usent de la haute influence qu'ils tiennent 
de leur position et de leur caractère personnel, pour 
faire disparaître, s'il est possible, des résistances dont 
les moindres effets sont de compromettre les intérêts 
moraux de toute une génération. 


En signalant des résistances et du mauvais vouloir, 
M. l'Inspecteur ne peut avoir pensé qu’à des résistances 
particulières et au mauvais vouloir de certaines loca- 
lités du département ; la cause de l'instruction pri- 
maire, mise à la portée des masses, est irrévocable- 
ment jugée. 

A toute époque, et partout en France, la propag, 
tion des lumières, poussée à son dernier point, a ren- 
contré des zélateurs ardents et de rudes adversaires : 
la restauration vit dans les deux camps des hommes 
également consciencieux, également jaloux d'assurer 
le bonheur public; pourquoi le tairions-nous? des pas- 
sions mauvaises et des intérêts égoïstes ne furent pas 
non plus complétement étrangers à la lutte d'où l’ins- 
truction primaire est enfin sortie victorieuse. 

Si les résistances qu'elle éprouvait alors ne sont pas 
encore entièrement détruites, elles s’affaiblissent cha- 
que jour. C'est que cette importante partie de l’enseigne- 
ment publie a reçu une impulsion plus forte et une di- 
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rection meilleure : à l'instruction qui ajoute, non sans 
danger, à la puissance de l'intelligence, on associe avec 
plus de soin l'éducation qui moralise. Les amis des pro- 
grèss'exagèrent moins les avantages que la société doit 
retirer de l'instruction populaire, tandis que les esprits 
timides et les hommes trop attachés aux traditions d'un 
ordre social qui n’est plus, pressentent que, si l'ins- 
truction séparée de l'éducation et donnée à un certain 
nombre de privilégiés seulement , a pu être, pour quel- 
ques-uns de ceux-ci, une occasion d'orgueil et de chute, 
et pour la société tout entière, un nouvel élément de 
désordre, intimement unie à la culture du sentiment 
religieux, et mise à la portée non-seulement de toutes 
les classes de la société, mais encore de tous et de cha- 
cun de ses membres, l'instruction cesse d’exalter l'a- 
mour-propre individuel, et ajoute au sentiment de la 
dignité humaine qui sera toujours l’un des plus soli- 
des appuis de l’ordre social. 


Le Rapporteur de la cinquième section, 
VALADE-GABEL. 
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RAPPORT 


SUR GA vevuxrème ÉDuION 


GRAMMAIRE DES COMMENÇANTS 


DE M. CLOUZET AINÉ, DE BORDEAUX. 


| 
MESSIEURS , 

Un professeur, dont l’Académie a plusieurs fois en- 
couragé les utiles travaux, M. Clouzet aîné, vous a fait 
hommage d'une grammaire française formant le deuxiè- 
me degré de son cours d'études grammaticales. 


Je viens aujourd'hui pour remplir la tâche que vous 
m'avez imposée, exposer les réflexions qui m'ont été 
suggérées par la lecture de cette intéressante composi- 
tion. L 

La science grammaticale, telle qu'on l'entend géné- 
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ralement et qu’on l'enseigne à peu près partout, offre 
plutôt une série de connaissances empruntées à plu- 
sieurs sciences qu'une science proprement dite. C'est 
là, si je ne me trompe, la principale des causes qui en 
rendent l’enseignement si difficile. 

En effet, avec l’art de parler et d'écrire correctement, 
le grammairien aborde nécessairement l'art de penser 
et de raisonner : lui serait-il possible d'enseigner à 
parler d'une manière correcte s'il n'enseignait en 
même temps à penser et à raisonner avec justesse ?.... 
L'écriture, cette partie de la grammaire qui consiste à 
donner de la couleur et du corps à la parole, se com- 
plique, à son tour, de toutes les difficultés qu'entraiîne 
la conservation des signes étymologiques, monuments 
des vicissitudes du langage, certificats d’origine des 
mots dans lesquels ils sont placés. Nous passons sous 
silence les excursions que la plupart des grammai- 
riens se permettent de faire dans le domaine de la 
rhétorique. Il nous suffit d'avoir montré comment, se- 
lon nous, la grammaire manque d'unité. Le rapide 
coup d'œil que nous avons jeté sur les éléments divers 
qui la constituent, nous fait également comprendre 
pourquoi cette science est l'alpha et l'oméga des bonnes 
éludes. Ce qu'on s'est efforcé d'enseigner aux enfants, 
sitôt qu'ils ont possédé les éléments de la lecture, vient 
plus tard, sous un titre plus ambitieux , couronner les 
études universitaires; et ce n’est certainement pas à 
tort: penser, raisonner, et s'exprimer avec correc- 
tion, c'est tout ce qu'il y a de plus essentiel dans la vie 
intellectuelle. 
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M. Clouzet a parfaitement senti, Messieurs, l'im- 
portance des études grammaticales et les causes qui 
rendent ces études si difficiles; il ne s'est point pro- 
posé de substituer des théories ou des classifications 
nouvelles aux mille théories et aux mille classifications 
proposées par ses devanciers, mais seulement de rédi- 
ger un ouvrage élémentaire propre à être mis entre les 
mains des personnes qui veulent être initiées à la con- 
naissance raisonnée de la langue parlée, et à la prati- 
que de la langue écrite. | 

Rien ne doit être confié à la habilité qui n'ait d'a- 
bord été saisi par l'intelligence. 

Les définitions grammaticales ne sont pas à la por- 
tée de l'enfance : c’est seulement dans des conversa- 
tions familières, dans des entretiens habilement diri- 
gés, où l'instituteur se montre avec Socrate accoucheur 
des esprits; qu'il peut mettre à la portée du jeune âge 
les vérités abstraites dont l'ensemble constitue les théo- 
ries grammaticales. Enfin, comme l'étude de la gram- 
maire n’est et ne peut être pour les enfants qu'une 
étude préliminaire, il convient de ne les appliquer 
qu'à tout ce qu'il y a de pratiquement utile. 

Tels sont les principes qui ont constamment guidé 
M. Clouzet dans la rédaction de son ouvrage, ainsi que 
son épigraphe nous l’apprend : « Une grammaire élé- 
mentaire, y est-il dit, ne peut être que le résumé éerit 
et très-succinct de leçons verbales développées avec 
quelque étendue. C’est un mémento à l'usage des élè- 
ves, en l'absence du maître. » 

Aussi, n'allez pas chercher dans l'ouvrage qui nous 
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occupe des définitions fort exactes, des aperçus nou- 
veaux, un plan rigoureusement logique; ces différents 
points ont été réservés pour le degré supérieur du 
cours d'études grammaticales, sous le titre de Gram- 
maire française sur un plan entièrement nouveau , ete., 
(2 édition). Si, dans la deuxième partie de son tra- 
vail, M. Clouzet avait visé à la science, il aurait man- 
qué le but qu'il s'était proposé : utile, intelligible avant 
tout. 
Ce but, l'a-t-il atteint? ouvrez son livre, point de 
bavardage pédantesque, on y parle la langue de tout le 
monde, et conséquemment on doit être compris de tous. 
Les difficultés y sont groupées convenablement; on n'y 
enseigne point aux gens ce qu'ils savent déjà ou ce 
qu'ils peuvent parfaitement apprendre par eux-mêmes ; 
on y marche, on y trotte droit devant soi. Ce dont on 
Soccupe d'abord est ce dont l'application se présente 
le plus fréquemment : la conjugaison des verbes. 

Une convention du langage , une règle, un principe, 
se trouvent-ils expliqués; une série d'exercices gra- 
dués vient aussitôt en faciliter l'application. Là, point 
de mots recherchés, de phrases ambitieuses, d’érudi- 
tion intempestive , la matière de ces exercices est prise 
dans le dictionnaire de l'enfance et des gens du peuple, 
à qui l'ouvrage est destiné. 

Voulant m'acquitter consciencieusement de la tâche 
que vous m'avez confiée, j'ai senti le besoin de voir 
comment M. Clouzet se sert de son livre, et, pour cela, 
je suis allé assister, une couple de fois, aux leçons don- 
nées aux adultes qui suivent les cours institués par la 
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Société Philomathique. C’est au milieu de ces jeunes 
gens, ou plutôt de ces hommes qui se délassent noble- 
ment le soir des fatigues d’une journée laborieuse, en 
consacrant quelques heures à leur instruction et à ‘eur 
perfectionnement moral; c'est au milieu de cette as- 
semblée, dis-je, que j'ai parfaitement compris le but 
de l’auteur, et que j'ai apprécié l'étendue de ses suc- 
cès. 

La grammaire dont nous nous occupons a été faite 
principalement pour les adultes; ee sont eux qui en 
ont mis la rédaction à l'épreuve : le texte en était li- 
vré à chacun, autographié leçon par leçon, et ce qui 
n'était pas compris du plus grand nombre était corrigé 
ou refondu. 

Faites ce que j'ai fait, Messieurs, allez assister à 
quelques-unes de ces leçons, et, comme moi, vous se- 
rez étonnés des progrès qu'ont faits ces braves gens dans 
la connaïssance de l'orthographe, de la facilité avec la- 
quelle ils analysent grammaticalement les textes à leur 
portée, enfin, des connaissances qu'ils ont rapidement 
acquises du mécanisme de la conjugaison. Pour cette 
partie de son travail, le grammairien n’a pas eu à se 
rapetisser, il a su ramener, en admettant quelques va- 
riations dans le radical des temps primitifs, les quatre 
conjugaisons à un seul paradigme; et cette étude, si 
longue et si fastidieuse, se trouve ainsi singulièrement 
abrégée. 

Je n'irai pas plus loin, Messieurs; j'espère en avoir 
assez dit pour que vous soyez convaincus, qu'en ha- 
bile praticien M. Clouzet a publié un ouvrage parfai- 
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281 ; 
tement approprié au but d'utilité publique qu'il s'est 


L'Académie doit ses remerciments à l’auteur, et à 
k publication son suffrage. 


Le Rapporteur de la cinquième section , 
VALADE-GABEL. 


Bordeaux, le 2 jnin 1842. 
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SCIENCES MATHÉMATIQUES, 


PHILOSOPHIE DES SCIENCES 


(2° Article ) ; 


PAR M VALAT :. 


Nous avons déjà entretenu l’Académie d'un sujet gra- 
ve et sérieux, comme le sont la plupart de ceux qu'il 
nous est permis de traiter : c'était l'appréciation phi- 
losophique des méthodes que les géomètres ont coutu- 
me d'employer soit pour découvrir, soit pour démon- 
trer la vérité. Nous avions surtout essayé de détermi- 
ner les services qu'une saine métaphysique avait ren- 
dus et pouvait rendre à l’enseignement des mathémati- 
ques. Nous eûmes le soin d'établir , aussi nettement 
qu'il nous était possible, la signification que nous at- 
tachions à une science décriée auprès des géomètres, 


! Voyez le premier article , tome nr, page 5. 
xv< 





Original from 
Digiized by (GO gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


284 


plus encore auprès des hommes de pratique, esprits po- 
sitifs, qui professent un souverain mépris pour toute 
recherche sur les causes, quelque rationnelle qu'elle 
soit. Notre but était d'indiquer dans quelle voie désor- 
mais l'étude des sciences exactes devait être dirigée 
pour échapper au discrédit dont elle est menacée, soit 
en raison des yues étroites qui président à cet ensei- 
gnement, soit en raison des applications imprudentes, 
essentiellement vicieuses, qu'on a essayé d'en faire à 
la politique, à la législation, à la morale, et même à 
certaines parties de la physique et de la chimie. Nous 
disons en premier lieu que la direction imposée à l'é- 
tude des mathématiques par des épreuves qui exercent 
la plus grande influence (et nous désignons particuliè- 
rement les concours des candidats à l'école polytechni- 
que) est fatale à la science, en substituant un ensei- 
gnement de détails, et coupé par d'interminables di- 
gressions sans valeur, aux méthodes larges qui ont pro- 
duit les immortelles découvertes de Descartes, Euler, 
Lagrange, et autres maîtres toujours très-vantés, mais . 
très-peu lus. Nous ajoutons en second lieu qu'on di- 
minue la juste considération qui s'attache d'ordinaire 
aux sciences exactes, en faisant un usage dangereux 
d'un instrument admirable, dans une foule de çasoù il 
est inapplicable. Nous n'en finirions pas aisément s'il 
entrait dans notre plan d'énumérer les incohérentes 
théories auxquelles l'abus du calcul a conduit en mé- 
decine, en physiologie, en morale, en pratique; qu'il 
nous soit permis seulement de signaler en passant les 
tentatives encore si récentes par lesquelles on veut pe- 


Original from 


Digtized by (3OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





|. 





ser la valeur d'un jugement civil ou criminel, suivant 
le calcul des probabilités : puis, que l’on s'étonne de ren- 
contrer des opinions si peu favorables dans le monde, 
sur l'aptitude des géomètres, à traiter les questions so- 
ciales ou d'intérêt public! n'est-ce pas le cas de dire : 


Rien n’est si dangereux qu’un ignorant ami; 
Mieux vaudrait un sage ennemi. 


Le sujet que nous avons ébauché , comme il peut 
l'être dans un mémoire qui doit occuper une place mo- 
deste au milieu de nos Actes et parmi des lectures aca- 
démiques plus intéressantes, nous à paru susceptible 
d'importants développements. Toutefois, avant de re- 
prendre la suite de ces considérations philosophiques, 
nous croyons nécessaire de présenter quelques appli- 
cations de nos idées à divers points de théorie que les 
auteurs d'ouvrages élémentaires dédaignent d'éclaircir : 
ce sera une sorte de vérification dont nous invoquerons 
Je témoignage pour donner à notre critique le degré de 
confiance et d'autorité que notre position ne saurait lui 
imprimer. 

Nous prenons notre premier exemple dans celle des 
théories de l'arithmétique et de l'algèbre, qui, dans l’o- 
pinion commune , est la moins complète et la plus obs- 
cure pour ses principes comme pour son exposition : 
C'est la division. On sait que calculer avec justesse est 
un mérite fort mince, qui ne coûte pas de grands ef- 
forts intellectuels; mais pénétrer les principes de cet 
art, en saisir les méthodes, et les discuter avec la ri- 
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gueur et la clarté désirables , sera toujours une œu- 
vre de patience et de logique, qui mérite sa re- 
connaissance. 


EXPOSITION RAISONNÉE DE LA DIVISION. 


PRÉLIMINAIRES. 


Toute opération sur les nombres résulte d'une com- 
binaison nouvelle, qu'exige la solution d'un genre de 
questions qui échappe au mécanisme du calcul précé- 
demment employé , ou que l'on essaie de résoudre à 
l'aide d’un procédé plus simple. C'est ainsi que la mul- 
tiplication sert à réunir des nombres égaux, ce qui est 
aussi le but de l'addition, mais emploie des moyens 
plus simples; que la soustraction traite le problème in- 
verse de celui qui fait un des objets de l'addition. Celle- 
ci, en effet, forme un tout de la réunion des deux par- 
ties qui la composent, tandis que la soustraction dé- 
compose le total en ses deux parties quand l'une d’el- 
les est donnée. A son tour, l'addition est une applica- 
tion de la numération elle-même, qui a pour but essen- 
tiel de composer une grandeur numérique à l'aide des 
unités de divers ordres qu'elle renferme. Il faut donc 
assigner à chaque opération sa nature en remontant à 
son origine. Elle ne peut d’ailleurs se réduire à une 
règle de pratique sans l'emploi de quelques idées théo- 
riques, que nous nommerons principes; enfin, quand 
on est parvenu à formuler la règle dont on a besoin 
pour opérer avec sûreté, il convient d'exposer les usa- 
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ges de l'opération et d'indiquer une vérification qui per- 
j mette de rectifier les erreurs possibles dans tout ordre 
de calculs. 
Nous ferons donc cinq paragraphes distincts de cette 
théorie, ainsi que de toute autre opération sur les nom- 
bres, en ajoutant toutefois que chacun d'eux varie d'im- 
portance et d’étendue selon la nature de l'opération , 
comme il semblerait presque inutile d'en avertir si 
nous nous écartions moins de l'usage dans cette expo- 
siion. Nous nous occuperons donc successivement de 
la nature, des principes, de la règle, des usages, et de 
la preuve de la division. 


$ Er. — NATURE. 


Origine de la division dans la soustraction; 1"° défini- 
tion. — Autre origine dans la multiplication; 2° dé - 
finition. — Ces deux définitions sont essentiellement 
équivalentes. — Convient-il d'adopter la dernière se- 
lon l'usage? 


1. La division, ainsi l'indique l’étymologie d'accord 
avec l’acception vulgaire, veut dire partage; or, quand 
on partage une quantité, c'est dans l'un des deux buts 
suivants : 

Ou l'on cherche combien de parts on peut faire d'un 
tout donné, connaissant la grandeur de chaque partie; 
ou l'on cherche quelle sera la grandeur d’une des par- 
ties, sachant le nombre des parts que le tout doit offrir. 

ie Exemple. On demande combien d'hectolitres de 
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blé renfermait une meule dont on a extrait le grain? 
Remplissez et videz à mesure la capacité d'un hec- 


tolitre autant de fois qu'il sera possible, et quand il ne 


restera rien, vous aurez calculé le nombre d’hectolitres 
demandé. Ici la part est connue, et la décomposition a 
pour objet de déterminer le nombre des parties. 

2° Exemple. Une personne a une somme à distribuer 
entre des pauvres; combien pourra-t-elle donner à cha- 
cun? 

Prenant le franc pour unité, et admettant qu'il y ait 
dix pauvres, il est évident que la décomposition ou le 
partage a pour objet d’assigner la grandeur de chaque 
partie, connaissant le nombre de ces parties. 

2. Dans les deux cas, il est possible de trouver le 
nombre demandé par une série de soustractions suc- 
cessives. Ainsi, que l'on ait à partager AO fr. entre dix 
pauvres; donnant { fr. à chaque pauvre on a 10 fr. de 
moins , et cette opération, répétée quatre fois de suite, 
épuise la somme. Il y aura donc À fr. pour chacun 
d'eux. — Que l’on veuille partager la même somme en 
donnant à chaque pauvre 4 fr., il est encore évident 
que l'on pourra ôter dix fois de suite 4 fr. de 40 fr., 
et ce sera le nombre de parts qu'il sera possible de for- 
mer. 

3. Concluons qu'il y a une grande analogie entre la 
division et la soustraction; toutes les deux décompo- 
sent une quantité en diverses parties; elles opèrent un 
partage réel, et par suite ont une origine commune. 
Mais, en les examinant de près , on apercevra plusieurs 
différences importantes : 
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4° La division demande des parties égales; la sous- 
traction n'exige pas que le partage soit également fait ; 

20 La deuxième ne compte que deux parts, la pre- . 
mière en compte plusieurs; 

3 Dans la soustraction le partage est toujours pos- | 
sible; il n’est pas toujours possible dans la division, 
du moins exactement , comme lorsqu'il s'agit de diviser 
12 par 5. 

4. Sous ce premier point de vue, soit que l'on cher- 
che le nombre des parties d’un tout , soit que l'on cher- 
che la grandeur d’une partie, on peut définir la division 
une opération par laquelle on veut savoir combien de 
fois un nombre en contient un autre; le premier se 
nomme dividende, le deuxième prend le nom de divi- 
seur, et le nombre inconnu celui de quotient. 

5. La division peut être comparée également à la 
multiplication; et de même que la soustraction à quel- 
ques égards est une opération inverse de l'addition, on 
voit aisément que la division est une opération inverse 
de la multiplication : celle-ci composant un produit à 
l'aide de ses deux facteurs , celle-là décomposant le 
produit en ses facteurs. 

Exemple. Cinq personnes ayant fait chacune une dé- 
pense de 8 fr., on demande quelle est leur dépense 
totale. | 

On répond à cette question en multipliant 8 fr. par 5, 
ce qui donne 40 f. Maintenant, que l’on demande quelle 
est la dépense de chacune de ces cinq personnes, sa 
chantqu’elles ont dépensé également, et en tout 40 fr. , 
il est évident qu'il s'agit de partager 40 fr. en 5 parties 
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égales, ou bien de trouver le facteur inconnu d'un pro- 
duit connu 40 fr., dont on donne l’autre facteur 5. 

__ Autre exemple. On a dépensé 40 fr. pour un ban- 
quet; l’écot de chaque convive étant de 8 fr., quel était 
le nombre des personnes qui y ont pris part? 

Autant de fois on trouvera 8 fr: dans AO fr., autant 
il y aura de parts et par suite de personnes. On a donc 
encore une division à faire, c’est-à-dire à décomposer 
le produit 40 en deux facteurs, dont l’un doit être 8. 

On peut conclure, de cette nouvelle origine attri- 
buée à la division, la définition ordinaire : « la divi- 
sion est une opération par laquelle, étant donné un pro- 
duit et l’un de ses facteurs, on cherche l’autre facteur. » 

6. Comparons actuellement les deux définitions, éga- 
lement bonnes, également exactes, pour en montrer la 
parfaite équivalence. 

En cherchant combien de fois un nombre en con- 
tient un autre, on répond, comme nous l'avons dit, à 
l'une de ces questions : trouver le nombre des parties 
égales à une grandeur donnée que renferme une autre 
grandeur donnée, ou bien trouver la grandeur d'une 
partie, connaissant le tout et le nombre des parties. 
Or, dans le premier cas, c'est se donner le produit et 
le multiplicande pour obtenir le multiplicateur; et, dans 
le second, c'est se donner le produit et le multiplica- 


teur pour avoir la valeur du multiplicande. La défini- 


tion qui résulte de la multiplication a donc au fond la 
même signification sous une forme différente. 

7. Chacune de ces définitions pourra, d'après ces 
considérations, être employée indifféremment; toute- 
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; fois, sans vouloir établir une distinction qui n'existe 
point en réalité, nous pensons que l’une semble plus 
propre à éclairer la vraie nature de la division, dans 
l'analogie qu’elle constate avec la soustraction ; c’est 
celle qui renferme l'idée de partage, tandis que l'au- 
tre conduira plus sûrement au procédé qu'il convient 
d'adopter pour exécuter la décomposition. La première 
est peut-être plus simple et plus facile à saisir; la se- 
conde est plus pratique , comme d’ailleurs on va s'en 
convaincre en passant aux deux paragraphes qui con- 
tiennent, l'un les principes, l’autre le mécanisme du 
calcul. 


$ II. — PRINCIPES. 


En multipliant ou en divisant le dividende par un cer- 
tain nombre, le quotient est multiplié ou divisé par le 
même nombre. — C'est le contraire quand on multi- 
plie ou qu'on divise le diviseur. — Le quotient ne change 
pas quand le dividende et le diviseur sont multipliés 
ou divisés en méme temps par le méme nombre. — Il 
change quand les deux termes de la division sont aug- 
mentés ou diminués de la même quantité. — Diviser 
un nombre par plusieurs autres successivement, c'est 
diviser par leur produit. 


8. Soit 48 à diviser par 6; admettons que l'on sa- 

. che trouver le quotient 8... Si le dividende 48 de- 
vient quatre fois plus grand, n'est-il pas évident qu'il 
sera pour lors égal à 48 + 48 + 48 + 48? Or, cher- 
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cher combien de fois 6 est contenu dans ce nouveau 
dividende , c'est exécuter quatre opérations pareïlles 
à la première, qui me donneront par conséquent qua- 
tre fois le premier quotient 8, ou bien 8 X 4. Done le 
quotient est multiplié par 4 quand le dividende est mul- | 
tiplié par 4. | 

Prenant le dividende 192 — 48 X 4, divisons—le 
par 6, et admettons un quotient 32 — 8 X 4. — Si 
le dividende 192 est rendu 4 fois plus petit, nous voilà 
ramenés à l’ancien 48, et le quotient correspondant 6 
doit être quatre fois plus petit, puisque nous venons de 
montrer comment , en passant de cette dernière division 
à la précédente, le quotient devient quatre fois plus 
grand. 

Examinons le diviseur, et reprenant la division de 
48 par 6, qui conduit au quotient 8, rendons le divi- 
seur quatre fois plus grand; alors, au lieu d'avoir à dé- 
composer 48 en parties égales à 6, nous avons à le dé- 
composer en parties égales à 24, c'est-à-dire quatre fois 

- plus grandes; le nombre des parts sera donc quatre 
fois plus faible : et, par une raison tout aussi évidente, 
si nous employons un diviseur 4 fois plus petit , le nom- 
bre des parts ou le qnotient sera quatre fois plus grand. 

On conclut de là que le quotient ne change pas lors- 
que le dividende et le diviseur sont multipliés ou divi- 
sés à la fois par le même nombre. 

9. Nota. Ce principe, si fécond en conséquences, su- 
bit une légère modification lorsque la division offre un 
reste : ainsi, soit 46 — 6 X 7 +- À; on ne peut dou- 
bler le dividende 46, sans que les deux parties dont il 
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est composé soïent altérées ; en sorte que la première 
ne peut devenir deux fois plus grande, que la seconde 
ne le soit aussi. Or, le diviseur 6 à son tour étant 
doublé, la première partie 6 X 7 est doublée ( prin- 
cipe de la multiplication }; donc la seconde, savoir 4, 
sera également doublée. 

On voit done que le quotient reste le même quand 
le dividende et le diviseur sont multipliés ou divisés 
par un certain nombre; mais le reste est en même lemps 
multiplié ou divisé par ce nombre. 

10. On conçoit que le dividende seul étant augmenté 
ou diminué du diviseur, le quotient augmente ou di- 
minue d’une unité. En général, le quotient augmentera 
d'autant d'unités qu'il sera ajouté de fois le diviseur au 
dividende. De là il suit que le quotient diminuera si le 
dividende et le diviseur reçoivent la même augmenta- 
tion; qu'il augmentera s'ils sont diminués de la même 
quantité. 

En effet, 48 étant divisé par 6, donne 8 pour quo- 
tient. Prenons pour diviseur 6 + 1 — 7; en conser- 
vant le même quotient 8, il est clair que le dividende 
augmente de huit fois 1, ou 8, ce qui donnerait 56. Donc 
le quotient sera moindre si nous prenons seulement 
pour dividende 48 + 1 — 49; dans ce cas, il est égal 
à7. Nous n'avons pas besoin de reprendre ce raison- 
nement pour le cas où le dividende et le diviseur sont 
diminués du même nombre. 

11. En dernier lieu, si le dividende 48 est divisé 
par 4, ce qui donne 12, et que ce quotient soit divisé 
par 6, ee qui donne 2, nous aurons le même résultat 
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que si nous avions divisé de prime abord 48 par 4 X 
6, ou 24. 

En effet, nous avons en vertu de la première opé- 
ration 48 — 4 X 12; maintenant, 12 étant décomposé 
en 6 X 2, ou 2 X 6, il s'ensuit que 2 est compris 6 
fois dans 12; d'ailleurs le produit de À par 12 est le 
même que celui de 12 par 4; en sorte que 12 est com- 
pris 4 fois dans 48 : ainsi, 48 — 12 + 12 + 12 + 12; 
à son tour, 12 — 2 + 2 + 2 + 2 + 9 +92. Donc | 
48 vaudra 24 fois 2; et le quotient de 48 par 24 est 
alors le même que celui qui résulte des deux divisions 
successives par À et par 6. | 





$ LL. — RÈGLE. 


Le diviseur et le quotient n'ont qu'un seul chiffre. — Le 
diviseur seul n’en a qu'un. — Le dividende et le divi- 
seur sont des nombres quelconques. 


12, 1° Cas de la division. — Quand le diviseur et le 
quotient n'ont qu'un chiffre, leur produit est renfermé 
entre 1 et 81; il fait donc partie de la table de Pytha- 
gore, et le quotient est facile à trouver. 

Soit 40 à diviser par 8; on reconnait que le quotient | 
n'a qu'un chiffre en écrivant un 0 à la droite du divi- 
seur, car c'est le multiplier par 10, et si l'on obtient | 
un produit supérieur au dividende, on doit conclure 
que le quotient est moindre que 10; ce qui est le cas 
actuel, puisque 80 surpasse 40. Si le produit 80 ne 
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surpassait pas le dividende, il est évident que le quo- 
tient aurait deux chiffres. 

L'habitude du calcul nous fournit la valeur du quo- 
tient sans avoir besoin de recourir à la table de Pytha- 
gore, et nous voyons ici qu'il est égal à 5; mais, en 
nous servant de cette table, il faut prendre le diviseur 
8 dans la première ligne horizontale, et parcourant la 
colonne des multiples 16, 24, 32 ..… nous nous arré- 
tons au dividende 40, qui se trouve vis-à-vis le facteur 
demandé 5, dans la première colonne verticale. 

13. Le quotient est dit exact quand le dividende 
donné est un multiple du diviseur : ainsi, 56 divisé 
pat 8 donne 7. Il est simplement approché dans les au- 
tres cas : ainsi, 50 divisé par 8 ne peut donner un quo- 
tient exact. En effet, le nombre 50 étant compris en- 
tre 48, qui vaut 6 fois 8, et 56, qui vaut 7 fois 8, il 
est évident que le quotient véritable est compris lui- 
même entre 6 et 7. On convient que l'on s'arrête au 
chiffre le plus faible 6, sauf à indiquer l'excès de 50 
sur 48, produit du diviseur par le quotient; et cet ex- 
cès, nommé reste de la division , sera employé plus tard 
pour obtenir une valeur plus approchée du quotient vé- 
ritable. Dans le premier exemple, on peut écrire 56 — 
8 X71, et dans le second 50 — 8 X 6 + 2. 

2 Cas. — 14. Quand le diviseur n’a qu'un chiffre et 
que le dividende est quelconque, le quotient a généra- 
‘lement plusieurs chiffres, et dès lors on ne l'obtient 
plus, du moins immédiatement , par la table de Pytha- 
gore. On ne le calculera pas davantage à l'aide d’une 
série de soustractions, parce que ce serait fort long. 
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IL faut donc chercher un autre moyen. L'un des carac- 
tères des mathématiques, et ce n'est. pas le moins re- 
marquable, est de faire servir les vérités établies à la 
découverte de vérités nouvelles, comme les procédés 
connus à la recherche de procédés inconnus. Voyons * 
donc s’il serait possible de ramener toute division au 
premier et au plus simple des trois cas que nous avons 
indiqués, celui dont le quotient n'a qu'un chiffre. Nous 

y parviendrons en examinant avec attention l'origine 
de la division. 

15. Soit 1841 à diviser par 7; le quotient a plusieurs 
chiffres, et nous pouvons en savoir le nombre en mul- 
tipliant 7 par 10, 100, 1000, ete.; ce qui revient à 
mettre un ou plusieurs zéros à la suite du diviseur. Le 
second produit 700 étant plus faible que 1841, et le 
troisième 7000 étant plus grand, le quotient est com- 
pris entre 100 et 1000, par conséquent a trois chif- 
fres. Notre objet étant de les obtenir successivement, 
n'oublions pas que le dividende est composé du divi- 
seur multiplié par le quotient, et que la division. est 
un partage, une décomposition de ce même dividende. 
Or, la décomposition qu'il s'agit de faire ne deviendra 
possible ou facile, que lorsque nous aurons bien com- 
pris la composition de ce même dividende, par rapport 
au diviseur et au quotient. Ainsi, admettons connu le 
quotient, et donnons-lui une valeur fictive, telle que 
426 , afin de reconnaître les éléments de motre divi- 
dende, en multipliant 7 par ce quotient 426. 
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3 Nous avons dû isoler les produits partiels, afin de 
1 savoir de quelle manière ils concourent à former le | 
produit total. IL est aisé de voir que le premier a donné | 
L quatre dizaines qui se sont mélées au produit suivant, 
il et que le second a donné une centaine qui s'est aussi 
d mêlée au produit suivant; en sorte que, pour aller de 
ir ce dividende 2982 au quotient 426 , on chercherait 
s. inutilement dans 2982 le produit partiel relatif aux 
pr unités du, quotient 42, comme le produit relatif aux 
é dizaines 14. Il n’en est pas de même de celui des cen- 
ï taines28 , qui se trouve nécessairement tout entier dans 
f 29, Donc notre décomposition commencera par le chif- 
et fre des centaines du quotient, et nous devrons nous 
1 adresser aux centaines du dividende. 
Ü Cela posé, reprenant la division proposée de 1841 
d par 7, nous cherchons dans 18 le produit de 7 par le 
f chiffre des centaines, et nous sommes déjà assurés qu’en 

divisant 18 par 7 nous ne pouvons avoir un chiffre trop 

faible, puisque le nombre 18 contient au moins le pre- 

mier produit partiel, le plus souvent davantage. D'ail- 
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leurs ici nous pouvons encore affirmer que la division 
de 18 par 7 ne nous donnera pas un chiffre trop fort; 
car si le produit de 7 par 2, savoir 14, est renfermé 
dans 18, le produit de 7 par 200, savoir 1400, sera 
également compris dans 1800 , et à plus forte raison 
dans 1841. 

Nous avons donc trouvé le moyen de calculer le pre- 
mier chiffre du quotient , et l’on conçoit sans peine 
que toute la difficulté est là; car, en Ôtant du dividende 
1841, le produit 1400 du diviseur par le quotient, on 
aura 441, un nouveau dividende composé des deux pro- 
duits partiels restants, comme 1841 était composé des 
trois. Par suite, en prenant pour dividende partiel 44 
et divisant par 7, nous obtiendrons le chiffre des dizai- 
nes avec la même facilité que nous avons trouvé celui 
des centaines. Enfin, 6 étant le chiffre des dizaines, 
ôtant 42 de 44, il reste 2; et abaissant le chiffre des 
unités 1, il en résulte 21 le dernier produit partiel qui 
conduit au chiffre des unités par le même moyen. Le 
quotient total est donc 263, sans reste. 

Ici se présente une observation analogue à celle que 
nous ayons déjà faite sur le quotient exact et le quo- 
tient approché; l'opération nous conduira toujours soit 
à l’un, soit à l’autre, et l'on est assuré d'avoir le quo- 
tient vrai à moins d’une unité. 

3° Cas. — 16. Soient actuellement deux nombres 
quelconques à diviser l’un par l’autre, tels que 372867 
et 847, la décomposition du dividende paraît plus dif- 
ficile que dans le cas précédent. Toutefois la théorie 
que nous avons exposée s'applique sans peine à ce der- 
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nier cas, et noùs déterminons le nombre des chiffres 
du quotient par le même moyen : ainsi, 84700 étant 
plus faible que le dividende , et 847000 étant plus 
grand, le quotient est compris entre 100 et 1000, 
c'est-à-dire a trois chiffres. 

Pour bien comprendre la décomposition que nous 
avons à faire, formons , à l’aide d’un quotient supposé, 
les produits partiels qui composent tout dividende ana- 
logue à celui qui nous est proposé : soit donc le quo- 
tient 456; effectuant la multiplication de 847 par 456, 
et isolant les trois produits partiels qui répondent aux 
chiffres de ce quotient, nous avons 1? tableau suivant : 


847 
456 


5082 
4235 . 
3388 .. 
386232 


dans lequel nous trouvons le premier produit par 6, 
placé au rang des unités, le second par 5 occupant 
le rang des dizaines, et le troisième par 4 exprimant 
un nombre exact de centaines. Le dividende 386232 
ne saurait donc être décomposé qu'en isolant les cen- 
taines 3862, qui renferment le produit des centai- 
nes 3388, outre un nombre de centaines provenant 
des deux premiers. Donc, en divisant 3862 par 847, 
le quotient ne saurait être plus faible que le chiffre des 
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centaines 4; il ne sera pas plus grand, parce que si 
3862 renferme le diviseur 847 pris 4 fois, il s'ensuit 
que 386200 contient 400 fois 847, et par conséquent 
386232 comprendra au moins 400 fois le diviseur 847. 
Il reste à obtenir le quotient de 3862 par 847 : or, 
on l’obtiendra, sans crainte d'erreur, en formant les | 
multiples du diviseur, 847 X 2 — 847 + 847 — 1694, | 
puis 1694 + 847 — 2541; puis 2541 + 847 — 3388; 
puis 3388 + 847 — 4235, comme s’il s'agissait de cons- | 
truire la table de Pythagore, et de la prolonger jusqu'à | 
847. Alors le dividende étant compris entre lesdeux der- 
niers multiples 3388 et 4235, le quotient est lui-même 
contenu entre 4 et 5 : le premier chiffre du quotient est 
donc 4. — D'ailleurs nous savons comment s’obtien- 
dront les deux autres chiffres, quand le premier est 
connu , le même procédé se répétant sur les restes suc- 
cessifs. Ainsi le quotient total est censé connu, moyen- 
nant la table des multiples du diviseur une fois caleu- 
lée. Appliquons cette opération à l'exemple proposé, 
et posons seulement le tableau du calcul. 


847 Multiples du diviseur. 
372867 |-— 1— 847 

3388: 220 2 1694 

3406 3— 2541 
3388 4 — 3388 | 
ATTERE nfi 5— 4935 | 
.187 her | 
7 — 5929 | 
8— 6776 | 

9 — 7623 
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On voit que la table auxiliaire que nous avons posée 
n'est pas toujours nécessaire dans son entier, puisque 
dans cetexemple les trois premiers multiples ont suffi. 
Cependant on est parvenu à s'en passer complétement 
par un tâtonnement assez court. 

17. La division de 3728 par 847 donnant un quotient 
d'un seul chiffre, on peut considérer le dividende comme 
formé de trois produits partiels, que l’on a réunis à la 
manière ordinaire en un seul; or, cherchant le pre- 
mier, celui qui est relatif aux centaines du diviseur 
dans 37, il est évident que nous obtiendrions le vrai 
chiffre du quotient en divisant 37 par 8, si 37 ne com- 
prenait pas un excédant plus ou moins considérable, 
dû aux produits d'un ordre inférieur; en sorte que nous 
sommes simplement assurés que le chiffre obtenu par 
celte opération n’est pas trop faible, mais nous ne pou- 
vons affirmer qu'il n’est pas trop fort. Toutefois cela 
sufiit bien souvent pour nous donner le véritable quo- 
tient, et.c'est ce qui a lieu dans ce cas : le quotient est 
4. Il n'en est pas de même dans d’autres circonstan- 
ces, et alors il faut bien se résigner à essayer des chif- 
fres plus petits jusqu'à celui qui n’est pas trop fort, 
à moins que l'habitude du calculateur ne lui fasse re- 
connaître immédiatement qu'il convient d'essayer pré- 
férablement tel ou: tel chiffre. Nous indiquons plus bas 
un moyen de réduire les essais de ce genre. ( Observ. 
3° et 4°. ) 

18. Observation 1°°. — Quand un dividende partiel 
ne contient pas le diviseur, on met 0 au quotient; c'est 
ainsi que 187 ne comprenant pas une seule fois le di- 
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viseur 847, il faut en conclure qu'il n'y a pas d'unités 
de l'ordre correspondant, au quotient. 

19. Observation 2°. — Quand, par une préoccupa- 
tion quelconque, on a posé un chiffre trop faible, on 
est averti de cette erreur par un reste “x atteint ou 
dépasse le diviseur. 

20. Observation 3°. — Lorsque le premier chiffre du 
diviseur est très-petit relativement à ceux qui suivent, 
il est à craindre que plusieurs essais aient lieu avant 
‘ d'obtenir le véritable quotient; alors on augmente par 
la pensée le chiffre du diviseur en élevant sa valenr 
d'une unité seulement, et le nouvel essai donne un chif- 
fre bien plus voisin du véritable. 

Exemple. Soit 900 à diviser par 199 : le quotient 
vrai est 4. Cependant, si l'on essayait le moyen ordi- 
paire , en divisant 9 par À, nous aurions 9, qui est beau- 
coup trop fort; divisons au contraire 9 par 2, et le quo- 
tient est 4, comme il doit être. Cet avantage tient à ce 
que 199 est plus près de 200 que de 100, en sorte que 
le quotient de 900 par 200 est moins éloigné du véri- 
table que celui de 900 par 100. 

21. Observation 4°. — Dans les cas moins tranchés 
que celui dont nous venons de nous occuper, il est en- 
core possible d'employer une vérification assez simple ; 
elle fera connaître tantôt qu'un chiffre est trop fort, 
tantôt qu'il est bon. 

Soit, par exemple, 3467 à diviser par 897; le pre- 
mier chiffre à essayer est 4. Or, en ôtant 32 de 36, il 
reste 4, d'où 26 dizaines. Ainsi le produit de 9 dizai- 
nes par 4 donne 36 qui surpasse 26; donc le chiffre est 
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trop fort. On n’a donc pas besoin, en formant de gau- 
che à droite le produit du diviseur par le quotient, de 
 composer-la totalité de ce produit; il arrivera souvent 
quele chiffre essayé sera reconnu immédiatement trop 
fort. 

Soit, pour second exemple, à diviser 3567 par 699 : 
h première division ayant lieu entre 35 et 6, nous 
avons 5 ponr quotient, et, ôtant 30 de 35, il reste 5. 
Cet excès nous indique la bonté du chiffre essayé. En 
général il sera bon quand l’excédant fourni par la com- 
paraison du dividende à l’un des produits partiels aura 
la même valeur que ce chiffre, et à plus forte raison 
quand il le surpassera. En effet, quel que soit le nom- 
bre qni reste à multiplier par 5, il est toujours moin- 
dre que 100, et son produit par 5 doit être plus faible 
que 500; mais il y a au moins 500 au dividende (dans 
ce cas il y a réellement 567 ) ; donc le produit du divi- 
seur total par le chiffre essayé est compris dans le di- 
vidende donné, par conséquent il n’est pas trop fort; 
d'ailleurs on a déjà reconnu qu'il n'est pas trop faible : 
c'est par suite le vrai chiffre. 

22, Observation 5°. — Il est presque inutile d'ajouter 
que la multiplication et la soustraction qu'exige la vé- 
rification de chaque chiffre du quotient peuvent se faire 
en même temps. 

Cette abréviation est fondée sur ce que la différence 
de deux nombres ne change pas quand on les augmente 
à la fois de la même quantité : ainsi, ayant le quotient 
8 dans l'opération ci-dessous, nous dirons 8 fois 8 font 


64; ôtant 64 de 66, ce qui revient à augmenter le chif- 
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fre dn dividende de 6 dizaines, il reste 2; puis, 8 fois 
6 font 48. Et en ajoutant 6 dizaines, pour établir la 
compensation nécessaire, nous avons 54, que nous ôtons 
de 59, il restera 5; et retenant 5, nous les joïgnons au 
produit suivant 40, d'où 45, et par soustraction , 3. 

Voyez le tableau suivant : 








489678 | 568 189678 | 568 
AS | 862 3527 | 862 
3527 1198 
3408 | 62 
1198 
1136 
shout : : 


AWota. Il est encore d’autres abréviations que l'usage seul apprendra; 


nous ne croyons pas utile d’en faire l’exposition. 


$ IV. — USAGES. 


23. On n'a que fort rarement à exécuter une opéra- 
tion dans le seul but de trouver un résultat numérique ; 
presque toujours le calcul est la conséquence d’une com- 
binaison de nombres, soumis à de certaines conditions. 
Pour l'ordinaire, ce sont des questions plus ou moins 
complexes sur des grandeurs concrètes, parmi lesquel- 
les il s'en trouve une, au moins, dont on cherche la 
valeur : dès lors il s'agit de distinguer , d’après l'énoncé 
de la question, quelle est la nature des opérations qu'il 
faut employer à la résoudre, et c'est vraiment bien peu 
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d'avoir appris à ajouter, multiplier, soustraire, ou di- 
viser, si l’on n’applique à propos les connaissances théo- 
riques que l'on a acquises, selon les cas qui se présen- 
ent. A quoi sert une théorie dont on ne peut tirer au- 
cun fruit? aussi faut-il vivement recommander les di- 
vers exercices qui ont pour objet d'appliquer le calcul 
aux problèmes si divers et si nombreux, dont la solu- 
tion est nécessaire à tant de spéculations sociales. 

Un aperçu rapide des principaux usages de la divi- 
sion, sans suppléer au travail que nous venons de pres- 
crire, indiquera du moins la voie qu'il convient de sui- 
vre dans l'application. 

24. 1° Le premier usage de la division est de parta- 
ger une somme donnée par portions égales entre un 
certain nombre de personnes. 

Exemple. Un capitaine de navire veut distribuer une 
somme de 4500 fr. à quinze marins, qui composent 
l'équipage; quelle somme recevra chacun d'eux? 

Réponse. Chacun aura la quinzième partie de 4500f., 
par suite 300 fr. 

2 Le second usage est de partager une somme en 
parties égales ; connaissant la grandeur des parties, 
pour savoir combien on peut en faire. 

Exemple. On veut emporter une somme de 6500 fr. 
en billets de banque de 500 fr.; combien en faudra-t-il? 

R'iponse. Autant de fois que 6500 fr. contiendront 
500 fr., c'est-à-dire treize fois. Donc il faudra treize 
billets de banque. 

3 On l'emploiera à trouver .e prix de l'unité, quand 
on connaîtra celui d'un nombre donné de ces unités. 
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Exemple. Quel est le prix d'un mètre d'étoffe, sa- 
chant que 236 mètres ont coûté 13924 fr. 

Réponse. 59 Fr. 

4° On se servira de la division pour convertir en uni- 
tés de l’ordre supérieur un nombre d'unités d'ordre in- 
férieur. 

Exemple. Combien d'années ordinaires y a-t-il dans 
7896 jours? 

Réponse. L'année ordinaire étant de 365 jours, il 
faut diviser 7896 par 365 : on trouve 21 ans et 231 jours. 

5° On en fait usage pour passer commodément d'un 
système de numération à un autre. 

Exemple. 1° Écrivez le nombre 3344 dans le système 
binaire (qui n’a que les caractères 1, 0). 

Réponse. Divisant par 2, on a les unités du deuxième 
ordre en quotient , et celles du premier en reste; le 
quotient sera donc à son tour divisé par 2, pour avoir 
les unités du troisième ordre, et ainsi de suite, Le cal- 
cul conduit à l'expression 110100010000. 

Exemple. 2 Écrivez le nombre 3344 dans le système 
dont la base est 12, qu'on peut écrire ainsi (10)... 

Réponse. ({u28),,, si u représente le nombre 11. 





Nota. Maintenant on pourrait se proposer comme vérification de 
transformer l’une des expresions du nombre 3344 , du système duodé- 


cimal dans le système binaire, ou vice versd. 
2/2 
311 
1! 


OPÉRATION. 


1u28 


o 


2 
u7À 
0 


2 
598 


o 


2 
2dd 
0 


2 
155 
1 


2 


88 
0 


2 


44 
0 


2 


— 


22 
0 


2 


11 
1 


2 


6 
0 
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6° On peut l'employer à chercher l'intérêt d'un ca- 
pital au bout d’une ou de plusieurs années, le taux 
étant connu. 

Exemple. Quel est l'intérêt de 8945 fr. à 6 p. ‘/,, 
au bout d'un an? 

Réponse. Autant de fois l'on trouvera 100 fr. dans 
le capital, autant de fois il faudra prendre 6 fr. : donc 
la solution du problème exige une multiplication et 


8945 X 6 — 536 fr. 70 c. 
100 


Nota. Ce dernier problème met sur la Kois'd'us grand nombre de 
questions analogues , qui exigent la combinaison de plusieurs opérations 
d'arithmétique. 


une division. On aura 


$ V. — PREUVE. 

24. On est certain de l'exactitude d’un résultat fourni 
par une opération quelconque, dès qu’on est assuré 
qu'on en a observé la règle, qui est démontrée. Mais 
quelle garantie a-t-on d'avoir suivi fidèlement le pro- 
cédé fourni par la règle? La faiblesse de l'esprit, les dis- 
tractions qui surviennent pendant le calcul, sont des 
causes fréquentes d'erreur, et l’on a besoin, quand le 
résultat est trouvé, de s'assurer par quelque moyen de 
son exactitude ; de là résulte une nouvelle opération 
qui contrôle la première, et qu'on nomme preuve. 

25. Recommencer le calcul en suivant la même mar- 
che avec plus d'attention, s’il est possible, c'est con- 
trôler l'opération et vérifier le résultat. Mais on com- 
prend que ce ne peut être une vérification réelle, une 
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preuve, puisque l'esprit retombe involontairement dans 
la même faute qu’il a commise. On doit donc prendre 
un autre moyen, et plus ce moyen est différent du pre- 
mier, plus l’on donne de force au genre de preuve que 
l'on a adopté. Aussi semble-t-il plus satisfaisant de 
contrôler l'addition par la soustraction et réciproque- 
ment, la multiplication par la division, ou celle-ci par 
la multiplication. 

26. 1° Preuve de la division. — Formez le produ 
du diviseur par le quotient, et augmentez-le du reste 
quand il ÿ en a un. Vous devez obtenir le dividende, 
si votre opération a été bien faite. 

2° Preuve. — Doublez le dividende et le lier, 
et divisez encore. Le quotient de la nouvelle division 
doit être le même; mais le reste sera double. On con- 
çoit qu'on pourrait multiplier les deux termes par le 
même nombre, sans que le quotient dût être altéré. 

3° Preuve. — Divisez le dividende par le quotien 
et, dans la plupart des cas, vous retrouverez le divi- 
seur pour quotient, avec le même reste. 


Exemple. Preuve. 
225896 | 378 225896 | 597 
3689 | 597 4679 | 378 
2876 5006 
230 230 


Mais il peut arriver qu'on ne retrouve pas l'ancien 
diviseur dans la seconde opération lorsque le reste sur- 
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passe le quotient, comme on le voit dans l'exemple sui- 


vant : 
4878963 | 8793 4878963 | 554 
48246 | 554 4469 
12813 3763 
7641 439 


ILest évident , en effet , que la division du même nom- 
bre, par le quotient 554, ne peut pas fournir un reste 
supérieur à ce diviseur tel qu'était le premier reste 
7641; aussi trouve-t-on un quotient plus grand que 
l'ancien diviseur 8793, ce qui compense l'infériorité 
du reste 439 comparé au précédent. La vérification sera 
donc complète dans ce cas, si l'on retrouve dans 7641 
les 13 unités de plus que renferme 8806 relativement 
à 8793 avec le reste 439. C'est ce qui a lieu, en effet; 
car 7641 — 554 X 13 + 439. Mais cette dernière 
transformation, qui devient nécessaire pour terminer 
la vérification, rend ce genre de preuve trop compliqué. 
mean lérbodtineatt 
division. ; 

On nous saura quelque gré d'avoir exposé, avec les 
développements convenables, l’une des plus importan- 
tes théories de l’arithmétique, quand on aura pris la 
peine de se convaincre, par la lecture de nos meilleurs 
ouvrages élémentaires, de Ta négligence , pour ne pas 
dire plus, avec laquelle elle est traitée. 
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SCIENCES NATURELLEN ET AGRICOLE, 


RAPPORT 


SUR DIVERSES BROCHURES 
RELATIVES A L'INDUSTRIE DE LA SOIE, 


ADRESSÉES À L'ACADÉMIS PAR MM. DE BOULLENOIS ET ROBINET, 


Messreurs, 


Vous m'avez chargé de vous rendre compte de plu- 
sieurs brochures sur l’industrie séricicole que vous ont 
adressées MM. de Boullenois, la Société d'agriculture, 
el tout récemment M. Robinet : je viens, Messieurs, 
remplir cette tâche en suivant, dans l'examen de ces 
diverses publications, l'ordre dans lequel vous les avez 
reçues. 
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La première en date est un travail de M. Frédéric 
de Boullenoïs, portant pour titre : Conseils aux nou- 
veaux éducateurs de vers à soie; les services que M. de 
Boullenois a rendus à l'industrie sérigène sont trop ap- 
préciés par tous les magnaniers pour que je croie utile 
de les rappeler ici. Zélé propagateur de toutes les amé- 
liorations qui ont été introduites depuis peu dans cette 
branche si importante de la richesse nationale, M. de 
Boullenois vient encore d'acquérir de nouveaux droits 
à la reconnaissance du pays, en publiant une instrue- 
tion pratique vivement désirée de tous ceux qui avaient 
besoin d’un guide sûr pour élever ces précieuses che- 
nilles : c'est de cet ouvrage, Messieurs, que je vais avoir 
l'honneur de vous entretenir. 

L'auteur, après avoir résumé en termes clairs et 
concis l'état actuel de l’industrie de la soie en France, 
et fait ressortir tout ce que le pays doit à M. Camille 
Beauvais pour l'élan qu’il a su imprimer à cette im- 
portante industrie, énumère avec soin (ous les avanta- 
ges que pourraient retirer les agriculteurs de la culture 
du mürier; il fait remarquer combien l'éducation des 
vers à soie pourrait apporter d'aisance et de bien-être 
chez les habitants de la campagne, en leur créant une 
source de production aussi facile que lucrative : ilwou- 
drait donc, et nous approuvons hautement sa pensée, 
que chaque agriculteur pût établir chez lui une petite 
magnanerie où il trouverait à utiliser lui-même les 
feuilles de mürier qu'il pourrait récolter; c'est donc 
aux propriétaires aisés à donner l'impulsion ; les petites 
éducations sont toujours assurées du succès, et elles 
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seules peuvent devenir, en se multipliant, les véritables 
sources de la production de la soie et de la prospérité 
de cette industrie. 

Passant ensuite à la partie manuelle, l’auteur décrit 
les différentes opérations dont se compose l'art du ma- 
gnanier, en suivant l'ordre dans lequel ces opérations 
se succèdent dans la pratique. Ainsi, c’est d'abord du 
mürier, de sa plantation, des principales parties de sa 
culture, dont il entretient ses lecteurs; il leur indique 
les espèces qui paraissent réunir le plus d'avantages, les 
moyens à prendre pour leur faire produire le plus de 
feuilles possible, l'époque la plus convenable à la taille 
et à la récolte; il insiste sur l'utilité qu'il y a à ne cueil- 
lir les müriers que tous les deux ans, et blâme forte- 
ment les propriétaires qui font une cueille annuelle. 
Arriyant aux magnaneries, l'auteur pense avec raison 
que lorsqu'on n'a à élever qu'un petit nombre de vers, 
une chambre toute simple peut servir, surtout si les 
vers n'en doivent occuper qu'une partie ; dans ce cas, 
il est aussi facile de la tenir saine et aérée qu’une cham- 
bre d'habitation ordinaire; mais c'est lorsqu'il y a une 
grande masse de vers réunie dans des locaux peu spa- 
cieux, que les moyens de ventilation deviennent d'au- 
tant plus difficiles, qu'ils sont nécessaires et indispen- 
sables. C'est aussi sur ces derniers cas que l'auteur s'ap- 
puie pour faire ressortir les avantages du système de 
ventilation de M. d'Arcet. 

Je ne suivrai pas, Messieurs, M. de Boullenois dans 
la description minutieuse qu'il fait de toutes les parties 
dont se compose une magnanerie, je me contenterai 
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d'approuver les diverses modifications qu'il signale, 
l'emploi des tamis pour la distribution des feuilles et 
celle des filets pour les délitements. 

Je ne m'étendrai pas non plus sur les détails dans 
lesquels entre l'auteur sur le choix de la graine, sa 
conservation, l'éclosion des vers, les soins à leur don- 
ner à leur levée, la distribution des repas, la quantité 
de feuilles qu'ils doivent manger dans les vingt-quatre 
heures, etc., etc. Toutes ces parties de l'éducation des 
vers à soie sont traitées par M. de Boullenoïs avec une 
grande clarté et une minutieuse précision ; il est im- 
possible que les personnes , même les moins intelligen- 
tes, n'y trouvent la marche sûre et méthodique qu'elles 
doivent suivre, pour conduire à bonne fin une éduca- 
tion quelque minime ou quelque nombreuse qu’elle 
soit : mais je dois signaler à votre attention, parce qu'elle 
se trouve en opposition avec d’autres opinions recom- 
mandables, la recommandation expresse que fait l'au- 
teur, d'éviter avec soin de donner aux vers de la feuille 
mouillée, l'humidité étant, d'après M. de Boullenois, 
la cause principale qui détermine la muscardine, sorte 
de maladie qui exerce de grands ravages parmi les vers 
à soie, et qui est due au développement d’une plante | 
cryptogame dans l’intérieur du ver, qui y végétant ne 
tarde pas à absorber tous les tissus graisseux et à faire 
périr l’insecte. 

Enfin la montée des vers, la formation des cocons, 
le parti que l’on peut en tirer, et quelques indications 
générales sur la filature, terminent l'ouvrage de M. de 
Boullenois, dont il serait difficile de faire une analyse 
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succincte; car l'ouvrage étant lui-même le résumé des 
meilleures observations et des plus sûres expériences, 
on peut dire que rien n'y est superflu, etque, pour en 
donner une idée bien es il faudrait le PP 
en entier. 

Je conclus done, Messieurs, à ce qu’une lettre de 
remerciments soit adressée à l'auteur, et je forme le 
vœu que son utile et intéressant manuel soit mentionné 
favorablement dans votre compte rendu annuel. 

- Les deux numéros des annales de l’agriculture fran- 
qaise et du propagateur de l'industrie de la soie, que 
vous a envoyés la Société centrale d'agriculture; ne 
contiennent d’afférent à notre sujet, qu'un mémoire 
de M. Robinet sur le mürier, qui se retrouve dans les 
brochures de cet auteur , dont j'ai à vous rendre compte, 
et quelques lettres sur l'éducation des vers à soie, fort 
intéressantes sans doute pour la localité, mais ne con- 
tenant rien qui mérite de vous être signalé. 

J'arrive aux travaux de M. Robinet; les brochures 
que ce zélé et savant sériciculteur vous a remises sont 
au nombre de douze : 

Deux traitent du mürier, 

- Cinq de l’éducation des vers à soie, 

Trois de la ventilation des magnaneries, 

Deux des avantages de propager l'industrie de la 
soie, et-des moyens les plus propres à la filature de ce 
précieux produit. 

Ma tâche m'eût été bien dificile, Messieurs, s’il 
m'eût fallu résumer dans les bornes d’un rapport l'ana- 
lyse complète des publications que vous a remises M. 
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Robinet ; mais lui-même l’a beaucoup allégie en ve- 
nant vous expliquer l'usage et le mécanisme ingénieux 
des divers appareils qu’il a mis en pratique, soit pour 
la ventilation des magnaneries, soit pour le dévidage 
de la soie, son élasticité, sa ténacité, etc., ete., des- 
criptions qui occupent une partie des brochures que 
vous m'avez confiées. Je me bornerai donc, Messieurs, 
à vous signaler brièvement les points principaux de | 
chacune de ces publications, comptant plus, pour vous 
les faire apprécier, sur le souvenir qu'a laissé dans vos 
esprits l'exposé clair et lucide que vous en a fait l'au- 
teur, que sur le mérite scientifique du rapport. 


Môûrier. 


M. Robinet a cherché à résoudre une des questions 
qui occupent depuis longtemps tous les hommes qui ap- 
portent dans l’industrie séricicole un véritable esprit 
d'observation : c’est d'indiquer quelle est la variété du 
mürier qui présente le plus d'avantages pour l'éduca- 
tion des vers à soie. 

Dans ce but, M. Robinet s’est livré à un grand nom- 
bre d'expériences sur toutes les variétés de mürier dont 
il a pu disposer; il a recherché si l'épaisseur des feuilles, 
leurs nervures, la quantité d’eau qu'elles contenaient, 
et la quantité de matière soluble qu'elles renfermaient, 
influaient sur leurs propriétés nutritives. De ces diver- 
ses expériences, répétées un grand nombre de fois, il 
a conclu que le mûrier greffé, qui contient le moins 
de partie soluble et la plus grande quantité d'eau, de- 
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vait être le moins nourrissant de tous; que le multi- 
caule qui vient ensuite est plus riche en matière so- 
luble, et contient relativement moins de substance 
sèche ou indigeste ; que le moretti, qui présente une 
assez forte proportion de substance fibreuse, offre en 
compensation une quantité égale de corps solubles ré- 
partis dans une moindre proportion d'eau; enfin, que 
le sauvageon, que les praticiens considèrent comme le 
meilleur aliment du ver à soie, contient en effet plus de 
substance soluble que les autres et moins d'eau de végé- 
lation. Sans doute l'expérience a besoin de venir con- 
firmer les observations de M. Robinet; mais les faits 
n'en sont pas moins très-importanis, et pourront con- 
tribuer puissamment à résoudre la question posée. 

Les époques les plus opportunes pour la taille et la 
récolte du mûrier ont été aussi le sujet des investiga- 
tions de M. Robinet; à la suite de ses recherches, il 
propose pour la taille et les récoltes les combinaisons 
suivantes : 


1" Année, taille d'hiver, repos ; 
2e Année, récolte; 
a 3° Année, taille sur feuille ; 
4° Année, récolte ; 
5° Année, taille d'hiver, repos. 


Dans cette combinaison, la taille d'hiver n'arrivant 


que tous les cinq ans, on a trois récoltes successives, 
ce qui n'a pas lieu dans un grand nombre de localités. 
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Éducation des vers à soie. 


- Les diverses notices remises par M. Robinet, sur l'é- 
ducation des vers à soie, ne sont pas publiées en son 
nom seul, M. et M" Millet, beau-frère et sœur de 
M. Robinet, y figurent comme actifs collaborateurs; 
ces diverses publications, qui ont déjà paru dans les 
journaux industriels ou agricoles, sont une suite suc- 
cessive des diverses améliorations introduites dans les 
magnaneries de Poitiers et de la Cataudière, à mesure 
que la pratique et l'expérience sont venues y apporter 
des modifications. Ainsi la première brochure que pu- 
blièrent MM. Robinet et Millet date de 1836, époque 
où le Conseil général de la Vienne décida qu'une magna- 
nerie modèle serait établie à Poitiers, la dernière est 
de 1841; pendant les cinq années qui se sont écoulées 
entre ces deux époques, MM. Millet et Robinet ont fait 
paraître chaque année, à la fin de l'éducation, Jerré- 
sumé de leurs travaux annuels, les particularités qu'ils 
avaient remarquées, les modifications et améliorations 
qu'ils y avaient introduites, et les résultats qu'ils avaient 
obtenus : de sorte qu'on pourrait suivre année par an- 
née les progrès croissants que l'industrie sérigène a 
faits dans le département de la Vienne. Je ne doute pas, 
Messieurs, que ce ne soit à ces fréquentes communi- 
cations avec les éleveurs circonvoisins, à ces rapports 
continuels avec les sociétés agricoles et industrielles, 
et, par-dessus tout; au zèle et à l’infatigable activité 
de MM. Robinet et Millet, que le département de la 
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Vienne doive la prospérité d'une industrie qui y est 
presque aujourd’hui populaire, et qui y était inconnue 
il y a quelques années: La partie technique de l'éduca- 
lion des vers à soie, depuis le choix de la graine jusqu’à 
la formation des cocons, y est traitée par MM. Robinet 
et Millet avec tous les développements possibles. L'a- 
mélioration des races, leur conservation, depuis la 
ponte jusqu’à l'époque de l'éducation, le nombre d'in- 
dividus de ‘races diverses contenus dans un poids égal 
de graines, la quantité de cocons obtenue de chaque 
espèce de race élevée à poids égal, et alimentée avec 
des quantités égales de feuilles, composent une statis- 
tique aussi curieuse qu'instructive ; enfin, Messieurs, 
les divers phénomènes que présente la vie du ver à soie, 
ses métamorphoses, son éducation sèche ou humide, 
forment autant de chapitres on d'intérêt pour les 
éducateurs. 

En opposition à M. de Boullenois, MM. Robinet et 
Millet ont obtenu dans l'éducation avec des feuilles 
mouillées des résultats infiniment supérieurs à ceux ob- 
tenus avec les feuilles sèches; cette différence de ré-- 
sultats dans les travaux d'hommes aussi éclairés que 
conseiencieux amènera , je n’en doute pas, de nou- 
vélles expériences qui leur démontreront probablement 
que les feuilles humides, mais non mouillées, convien- 
nent mieux à l'alimentation des vers que les feuilles 
privées d'humidité. 


Ventilation. 


La ventilation, cette opération si importante et si 
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nécessaire aux magnaneries, ne pouvait échapper à la 
sagacité de M. Robinet, aussi en a-t-il promptement 
-senti l'utilité ; dès la formation de son établissement, 
son imagination se préoccupa de la recherche des 
moyens les plus propres et les plus simples pour opérer 
des ventilations faciles et complètes. Le nombre des | 
expériences qu'il a faites pour apprécier les appareils | 
de ventilation usités est considérable; il a fallu tout le | 
zèle et le dévouement qu'il porte à cette industrie pour 
avoir multiplié ses essais ainsi qu'il l'a fait : il a conclu 
des résultats qu'il a recueillis, qu'un courant d'air 
chaud était le moyen le plus prompt et le plus sûr pour 
renouveler l'air d'une magnanerie; son effet pouvant 
être gradué, augmenté, ou diminué à volonté, par une 
simple élévation de température de quelques degrés. 
Néanmoins, malgré les moyens puissants de ventila- 
tion employés, tous les magnaniers se sont aperçus qu'il 
y a souvent de la difficulté à renouveler l'air engagé 
entre les tables placées horizontalement dans les magna- 
neries. Pour obvier à cet inconvénient, M. Robinet 
pense, en se fondant sur ce que l'air ne peut rester 
immobile sur un plan qui n’est pas parfaitement hori- 
zontal, qu’en donnant aux tablettes une inclinaison quel- 
conque, on arriverait plus sûrement qu'on ne l'a fait 
jusqu'ici au déplacement complet de l'air. Ilse propose | 
d'étudier ce nouveau système de ventilation dont il 
fera connaître plus tard les résultats. | 
Pour calculer la masse d’air qui entre ou qui sort 
d’une magnanerie, M. Robinet se sert d'un petit ins- 
trument très-ingénieux auquel on a donné le nom d'a- 








__—— 
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némomètre; il consiste en une roue à palettes, analo- 

gues aux ailes d’un moulin qui correspondent par leur 
axe avee un compteur très-délicat. Le plus léger cou- 
rant d'air suffit pour mettre les ailes en mouvement ; 
deux cordes qui agissent sur un frein permettent d'ar- 
rêter tout à coup les ailes ou de les abandonner à l’action 
de l'air en mouvement. Guidé par une montre à secon- 
des, on enlève le frein qui maintient les ailes à un ins- 
tant précis : on les arrête de même instantanément, et 
sans aueune perte de temps, lorsque l'expérience a été 
suflisamment prolongée ; on observe alors le compteur 
qui indique le nombre des évolutions accomplies. Vous 
avez-pu juger, Messieurs, de la forme et de l'extrême 
sensibilité de cet appareil qui vous a été présenté par 
l'auteur. 


Étude de la soie. 


Ce n'était pas assez pour M. Robinet d'avoir amené 
la soie, de l'état rudimentaire à l'état de cocons, il fal- 
lait-encore qu'il l'étudiät sous le rapport scientifique et 

. commercial; c'est ce qu'il a fait dans son mémoire sur 
la filature de la soie. Cette brochure renferme des dé- 
tails-très-importants sur les propriétés chimiques et 
physiques de ce produit animal; des tableaux très-re- 
marquables y sont établis sur les variétés de pesanteur 
de la soïe dévidée en écheveaux de même longueur, 
sur les quantités d'eau qu'elle peut absorber, écrue, 
blanche, ou teinte, sur la différence du titre dans le 
brin tiré du même cocon , enfin les dissemblances qu'elle 
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présente dans son élasticité, sa ténacité, ete. Pour ap- 
précier cette diversité dans les qualités de la soie, 
M. Robinet a fait construire des machines exactes et 
très-sensibles qu'il a eu l'honneur de vous présenter, 
l'une est un tour complet accompagné d'un compteur, 
pour faire des écheveaux pareils en longueur, l'autre 
est un instrument destiné à indiquer la ténacité des fils 
de soie : l’auteur l'a nommé sérimètre. 

Je ne vous ferai pas, Messieurs, la description de 
ces deux appareils, puisque vous les avez vus fonction- 
ner , et que l’auteur vous en a expliqué lui-même la 
construction et le mécanisme. Je craindrais de lasser 
votre bienveillante attention si je ne me hâtais de 
terminer un examen qui, quoique fort long, ne fait 
cependant qu'ébaucher à grands traits quelques parties 
des travaux de M. Robinet. Vous avez pu apprécier, 
Messieurs, dans les courts instants que ce savant est 
resté au milieu de vous, beaucoup mieux que je ne pour- 
rais vous l'exprimer moi-même, l'étendue de ses con- 
naissances , la facilité de son élocution , et l'intérêt qu'il 
porte à une industrie à laquelle il s’est entièrement dé- 
voué : c'est donc avec la certitude que mes conclusions 
seront favorablement accueillies, que j'ai l'honneur de 
vous proposer d'accorder à M. Robinet le titre de mem- 
bre correspondant qu'il vous a demandé. 





Le rapporteur de la deuxième section, 
FAURÉ. 
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sur un OUVRAGE .DE M. VALLOT, 
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POUR SERVIR À L'HISTOIRE DES INSECTES 


DIE]: 3 Cat ENNEMIS DE LA VIOGNE. 


Messieurs, 


: Quoiqu'il soit contraire aux usages de l’Académie 
de faire des rapports écrits sur les ouvrages imprimés 
qui lui sont adressés, vous avez voulu, par égard pour 
votre savant et laborieux correspondant M. Vallot, dé- 
rogeant à vos précédents, renvoyer son Mémoire pour 
servir à l'histoire des insectes ennemis de la vigne, à 
l'examen de votre section d'agriculture, et demander 
un rapport sur cet ouvrage. 

C'est son travail, Messieurs, que j'ai l'honneur de 
vous soumettre. 
Le mémoire de M. Vallot est divisé en trente et un 
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paragraphes, les six premiers sont consacrés à la des- 
cription des insectes ennemis de la vigne ; l’auteur les 
décrit en suivant l'époque de leur apparition sur cet 
arbrisseau ; ils sont au nombre de six, savoir : le coupe- 
bourgeon, le rouleur, le ver coquin, la pyrale, l'écri- 
vain, et la tenthrède. Il décrit ensuite avec le plus 
grand soin chacun de ces petits êtres, tels qu'il les a 
observés; entre dans les plus petits détails sur leurs 
habitudes, leur génération, et donne une synonymie 
de chacun d'eux, d'après les auteurs d'histoire natu- 
relle ou d'agriculture. 

Il paraît que plusieurs de ces insectes sont particu- 
liers aux vignes de la Bourgogne; ainsi on ne trouve 
pas dans celles de nos contrées le coupe-bourgeon qui, 
d'après M. Vallot, est un charançon de couleur gris- 
cendré. Nous ne connaissons d'autre insecte qui coupe 
le bourgeon de la vigne que la lisette ou curculio-bac- 
chus, et nous avons de plus le limaçon, qui le ronge. 
Le ver coquin, l'écrivain ou gribouri, et la pyrale, y 

| 
| 
| 





sont très-rares, et la tenthrède, qui, d'après l'auteur, 
place sa larve dans l'intérieur du cep, y est tout à fait 
inconnue. ÿ 

Les vingt-trois paragraphes suivants contiennent un 
extrait des ouvrages d'agriculture, d'histoire naturelle, 
et d'œnologie, qui ont été publiés depuis Pline jus- 
qu'à nos jours. 

Le trentième contient la description de quarante- 
cinq insectes qui ont été signalés par les agronomes ou 
les naturalistes de tous les pays, comme destructeursde 


| 
la vigne. | 
| 
| 
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Enfin, le trente et unième indique les divers moyens 
proposés pour la destruction des insectes nuisibles à la 


poses 

_ Cette simple énumération des matériaux contenus 
dans lé mémoire de M. Vallot peut vous mettre à 
même, Messieurs , d'apprécier toute l'importance de 
ce travail, et ce qu'il a dû coûter de peines, de soins, 
à son auteur; pour nous, nous pouvons dire, sans 
crainte d’être démenti, que c’est le travail le plus com- 
plet qui existe sur ce sujet. Le seul regret que nous 
éprouvons est que M: Vallot n’ait pas joint à son mé- 
moire les figures des insectes qu'il décrit ; elles auraient 
mis les personnes peu versées dans les connaissances 
d'histoire naturelle, auxquelles son livre est adressé, 
‘à même de connaître, sans crainte de se tromper, l'in- 
secte dont il est question. 

C'est donc un véritable service rendu à l’histoire na- 
turelle , à l'agriculture, et à la science ænologique, par 
M. Vallot, que la publication de son mémoire où l'on 
trouve réuni, sous ce triple rapport, tout ce qui a été 
publié sur ce sujet depuis l'antiquité la plus reculée 


jusqu’à ce jour. 


En conséquence, Messieurs, j'ai l'honneur de vous 


proposer qu’une lettre de remerciment soit écrite à M. 


Vallot, et que son mémoire concoure avec ceux de vos 
correspondants pour la médaille que vous leur accor- 
dez annuellement. 

Ayant eu à m'occuper du même sujet que M. Vallot, 
je prie l’Académie de me permettre de lui soumettre 
quelques observations que j'ai faites cette année. Notre 
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département, comme j'ai déja eu occasion de le dire, 
plus heureux sous ce rapport que celui de la Côte-d'Or, 
n'a guère à redouter que le charançon curculio-bacchus 
ou lisette. J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la 
compagnie l'insecte , la feuille dans laquelle il dépose 
ses œufs, ainsi qu'un bourgeon de la vigne coupé par 
lui; c'est dans cet état qu'il est facile de reconnaître 
les dégâts qu'il commet; mais s'il est impossible d'y 
remédier, il ne l'est pas de les prévenir : il suffit d'a- 
voir soin de faire ramasser les feuilles dans lesquelles 
cet insecte dépose ses œufs, au moment des fortes cha- 
leurs, où elles se montrent comme desséchées. 

La chenille du sphinx de la vigne, sphinæ vitis, n'est 
pas rare dans nos vignobles, mais ses ravages sont bien 
moins graves que ceux du charançon; j'en aï élevé quel- 
ques-unes celte année que j'ai nourries avec les feuilles 
de cet arbrisseau ; sa métamorphose s'est opérée en peu 
de jours, et le papillon a déposé ses œufs sur les pa- 
rois de la boîte de verre où je l'avais enfermé, ainsi 
que l'Académie peut s'en convaincre. 

Après le charançon, les limagons sont ceux qui font 
le plus de dégâts dans les vignobles qu'ilest bien dif- 
ficile d'en préserver, surtout dans ceux de grave où 
ils se multiplient avec une incroyable promptitude; sur- 
tout quand le printemps est humide. 

Mais le charançon, le sphinx, et les limaçons, ne 
sont pas les plus grands ennemis de la vigne; les droits 
prohibitifs et la fraude sont pour cet arbrisseau des 
ennemis bien plus dangereux. 

DUTROUILH, rapporteur. 
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LARGE CATHÉDRALE SANT ANDRÉ À BORDEAUX 
et sur son clergé; 


: La faiblesse de nos moyens de perception ne nous per- 
met pas d’embrasser d’un seul coup d'œil une vaste 
masse de connaissances ; de là la nécessité de divisions, 
de subdivisions dans les sciences, pour aider à se fixer 


1 Nommé membre résidant de l’Académie, dans sa séance du 30 


juin 1842. 
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sur un point isolé et à mieux en saisir les détails. Ainsi, 
dans l'histoire de l'architecture chrétienne, la division 
en style roman et style ogival n’a pas suffi; il a fallu 
d'autres points de partage. Le style roman a été scindé 
en roman primaire depuis l'an 400 jusqu’à l'an 1000, 
caractérisé par la présence de la brique dans la cons- 
truction, le peu de développement des formes, la lour- 
deur des colonnes, la grossièreté de rares ornements 
jetés sur les chapiteaux, des feuilles mal imitées ou 
quelques moulures insignifiantes; roman secondaire de 
1000 à 1100, caractérisé par l'allongement et la réu- 
nion des colonnes engagées , les fenêtres géminées, 
les chapiteaux à ornementation bizarre, décorés d'ani- , 
maux , de chimères, et de toutes les fantaisies d'une ima- 
gination qui ne connaît aucune règle ; roman de tran- 
sition, de 1100 à 1200, remarquable par l'apparition 
de l'ogive qui se mêle au plein cintre, par les trèfles, 
etc. La période du style ogival a de même été coupée en | 
trois époques; à lancette de 1200 à 1300, reconnaissa- 
ble à ses formes élancées, ainsi que l'indique l'expres- 
sion; rayonnante de 1300 à 1400, caractérisée par la 
multiplicité des trèfles, des roses, des rosaces; flam- 
boyante de 1400 à 1550, celle dans laquelle les me- 
neaux s’échappent comme un jet de flammes, ondulent 
comme un serpent. 

Ces divisions et subdivisions sont nécessaires, indis- 
pensables; cependant elles ne sont pas sans inconyé- 
nient. Le premier et le plus grave des reproches qu'on 
puisse leur adresser, c'est de ne pas correspondre à 
des époques aussi tranchées que nous l'avons indiqué. 
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Les caractères ‘varient beaucoup avec les lieux ; on a 
bien indiqué que dans une province telle forme avait 
dominé plus longtemps que dans une autre; mais jusqu'à 
présent on n'a pu préciser des dates pour chacune de 
ces circonscriptions; de longues et difficiles études sont 
encore à faire avant de pouvoir établir ces limites pres- 
Les caractères distinctifs des divers styles romans 
:_ sont loin de présenter en outre la précision convenable, 
pour qu'aucun doute n'existe sur l’âge à assigner à un 
monument. Il faut étudier tous les détails, et c'est d’a- 
près les formes dominantes de leur ensemble que l'on se 
prononce, souvent sans preuve décisive. Il y a plus de 
fixité dans les caractères du style ogival que dans ceux 
de l'époque romane, parce que les divisions sont basées 
sur un seul caractère. Cependant plus d’un inconvénient 
se manifeste encore ici : la plus grande partie des édi- 
fices du style rayonnant présente l'élancement de formes 
qui a fait donner à la première période le nom de style 
à lancette, et les derniers monuments de cette classe doi- 
vent se ranger à côté de ceux du style flamboyant par un 
resserrement sensible dans toutes les dimensions. Sous 
ce rapport, la division du style ogival en deux classes, 
gothique simple et gothique fleuri, est beaucoup plus 
rationnelle. A la première se rattachent les monuments 
du x siècle , et la plus grande partie de ceux du x1v°; 
la deuxième embrasse quelques-uns des édifices de la 
fin du xrv° siècle, ceux du xv°, et du commencement 
du xwie. Cette division a de plus l'avantage de corres- 
pondre à des idées philosophiques qui ressortent du pre- 
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mier coup d'œil. Ainsi le catholicisme, timide jusqu'à 
l'an 1000, revêt alors une autorité mâle et sévère. Au 
xiv* siècle il a tout envahi; après avoir conquis la terre, 
il s'élève par ses œuvres jusque dans les nues, il sem- 
ble vouloir arriver jusqu’à Dieu : c’est la dernière ex- 
pression de l'autorité de l'Église. Au xv° siècle, la foi 
s'affaiblit; le grand schisme d'occident et la‘ pragmati- 
tique sanction, les prédications de Jean Huss, l'anti- 
quité grecque et romaine qui renaît de ces cendres ;en 
voilà plus qu’il n’en faut pour indiquer à l'humanité 
une route nouvelle. Et, d'ailleurs, l'imprimerie a paru; 
or ceci devait tuer cela ‘. Les idées philosophiques vont 
commencer à livrer combat aux pieuses croyances; dès 
lors le caprice et la licence s’introduisent aussi dans 
l'art. Une révolution va s'opérer en architecture : l'in- 
grate cessera d'être au service de l'Eglise qui a fait sa 
gloire, pour passer à celui des princes et des rois; de 
religieuse, elle deviendra monarchique. 

En se plaçant à ce point de vue, PE nes ro- 
mane est l'expression la plus éclatante du symbolisme de 
l'art chrétien. Elle représente , dans toute leur puretéet 
en même temps sous cette forme mystérieuse oùelles se 
complaisent, les vérités de la religion, qui demandent 
à être vues plutôt du coup d'œil de la foi que de celui 
de la raison. Cette architecture est bien le reflet de l'idée 
d'absolu, d'unité, tandis que ses détails viennent retra- 
cer à chaque instant l’idée de la trinité et les symboles 


! Victor Hugo, Notre-Dame de Paris. 
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mystiques. Mais avec l'art roman disparaissent la plu- 

part de ces caractères. Dans la basilique ogivale, la re- 

ligion a dépouillé sa substance propre pour devenir po- 

pulaire. Reste à décider si, en étendant son empire sur 

une plus grande surface, si, en ouvrant à ses adeptes 

une enceinte plus vaste, elle n’a pas perdu, en autorité, 

ce qu'elle a obtenu en étendue; en force, ce qu’elle a 

gagné de populaire. Aujourd'hui on retrouve peu de 

grands édifices romans : placés au milieu des grands 

centres de population dont ils étaient l'église d'honneur, 

l'esprit de chaque époque leur a empreint son cachet et 
leur a fait subir de nombreuses altérations; le style ogi- 
val les agrandit, les éleva ; le gothique fleuri leur pro- 
digua ses ornements voluptueux ; la renaissance les em- 
bellit de ses gentillesses; la révolution de 93 y vit de 
magnifiques greniers à foin pour le service des armées 
de la république; 1830 a trouvé dans plus d'un temple 
de superbes usines; plus d’un campanille a fourni un 
local très-convenable pour la fabrication du plomb de 
chasse. Hätons-nous cependant de le dire, après une 
voix éloquente et d'autant moins suspecte qu’elle est 
empreinte d'une haute indépendance : « Le nouveau 
gouvernement s’est rangé franchement du côté du pe- 
tit nombre d'hommes qui, inspirés par les éloquentes 
invectives de M. Victor Hugo, essayaient de lutter con- 
tre le torrent des dévastations * ». 


: M. de Montalembert, Du Vandalisme et du Catholicisme dans 
l'art. 
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Comme tant d’autres, l'église cathédrale de Bordeaux 
a passé par toutes ces vicissitudes; mais plus heureuse 
que celles qui ont courbé la tête devant ces humiliations, 
elle se dresse encore fière de son antique splendeur. | 
Son élégance, sa richesse, sa variété, la font classer au | 
rang des productions les plus remarquables de l'art go- | 





thique, la rendent digne d’être étudiée dans tous ses dé- 
tails, Malgré son importance cependant, elle n’a encore 
été l'objet d'aucun travail complet. Quelques notices 
isolées, voilà tout ce que l'on possède sur cette église. 
Le ministre de la justice et des cultes a demandé, par 
une circulaire du 1°" décembre 1838 *, une description 
architectonique de toutes les cathédrales; mais le tra- 
vail relatif à celle de Bordeaux n'a point été fait; per- 
sonne ne s’est attaché à faire ressortir combien d'ou- 
vriers, d'artistes, sont venus les uns après les autres 
déposer sur les murs de cette basilique l'empreinte de 
leur génie; personne n'a établi cette brillante généalo- 
gie de souverains et de prélats qui semblaient vouloir 
rendre leur mémoire aussi durable que l'édifice qu'ils 
faisaient embellir; personne enfin n’a suivi les parties 
si variées de cette œuvre pleine de la vie de tant desiè- 
cles. Nous avons donc cru qu'il y avait un vide à rem- 
plir; malgré l'étendue de la tâche, nous avons osé en- 
treprendre de le combler, laissant à d'autres le soin 
d'achever ce que notre travail présentera d'incomplet, 
de produire un livre digne de l'édifice, et réclamant des 


1 Voir la Note A. 
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archéologues une indulgence que nous espérons qu'ils 
ne nous refuseront pas. 

Pour accomplir l'œuvre que nous nous sommes pro- 
posée, nous avons consullé les principaux documents 
qui existent sur l’église Saint-André; ainsi nous avons 
puisé un très-grand nombre d'indications dans l'his- 
toire de cette église par Lopes; nous n’avons pas non 
plus négligé une dissertation de l'abbé Xaupi, une no- 
tice de M. Combes, les élégantes pages écrites par M. 
Jouannet sur ce monument. De ces divers travaux 
nous avons extrait tout ce qui nous a paru intéressant ; 
nous avons reproduit, sans hésiter, les passages les plus 
saillants, 

Afin de procéder avec ordre, nous avons pensé qu’il 
convenait de ranger sous cinq principaux titres les faits 
ou descriptions que nous avions à présenter ; nous avons 
adopté la division suivante : 
1° Histoire du monument ; 
2 Description ; 

3° Examen de l'ornementation:; 

4° Travaux à faire; 


5° Régime du clergé. 
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1'e PARTIE, 





HISTOIRE. | 


Si l'on veut remonter à la première époque où le 
culte religieux fut célébré en l'honneur de saint André, 
dans le lieu où se trouve aujourd'hui assise l’église ca- 
thédrale de Bordeaux , il faut s'élever jusqu'aux pre- 
miers siècles de notre ère. Quelques-uns des auteurs 
qui ont écrit sur la fondation de l'église Saint-André 
disent que saint Martial étant venu prêcher dans les 
Gaules, après avoir reçu sa mission de l’apôtre saint 
Pierre, eut, pendant son séjour dans cette ville, une ré- 
vélation du martyre de saint André, et que ce fut lejour 
même où ce saint éprouva les effets de la persécution 
des infidèles dans la ville de Patras, que cette église 
fut fondée. Ces auteurs placent la mort de saint Martial 
à l'an 74; mais cette opinion n’est pas la plus généra- 
lement admise. Celle de saint Grégoire, de Tours, qui 

_croit que saint Martial ne fut envoyé dans les Gaules, 
avec six autres évêques, que sous l'empire de Dèce, 
l'an 250 après Jésus-Christ, a trouvé beaucoup plus de 
partisans : elle est généralement adoptée par les per- 
sonnes qui ont interrogé nos origines nationales. 

Quelle que soit cette époque, l’église de Saint-André 
remonte incontestablement à l’époque de saint Martial, 
et Innocent VIII déclare, dans une bulle du 25 février 
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1488, que l'église de Bordeaux a été la première du 
monde érigée sous l’invocation de saint André :. 

Cette église se trouvait alors placée dans un des an- 
gles de l'enceinte romaine du in siècle, dont le mur 
méridional longeait la petite place Saint-André, sui- 
vait les rues des Mottes, des Trois Canards, du Mu, 
elc., et dont le mur occidental se prolongeait en ligne 
droite entre les rues Saint-Paul et des Remparts, jus- 
que vers le milieu de la rue de la Vieille-Tour, où une 
{our romaine , empâtée de badigeon, défigurée de mille 
façons, peut encore servir de repère pour reconnaître 
les lignes des anciens murs de défense. M. Lacour * 
pense que, dans cet angle sud-ouest, sur le même point 
où fut érigée l'église cathédrale, régnait auparavant une 
vaste place, au centre de laquelle les fondateurs de la 
cité érigèrent un temple dédié, suivant les usages vou- 
lus, au génie tutélaire de la cité. C'est ce qui aurait plus 
tard déterminé nos pères à choisir le même lieu, la 
même place, pour y construire le temple qui, lui aussi, 
devait protéger la ville moderne. N'a-t-on pas vu des 
pierres druidiques percées vers leur partie supérieure 
pour recevoir une branche transversale , et figurer ainsi 
l'instrument qui devait leur perpétuer dans le nouveau 
culte l’adoration qu'elles avaient reçue jusqu'alors? 


: Eccles. in toto orbe prima sub vocabulo B. Andreæ Apostol, 
S. Petri Apostolorum Principis Germani fundata existit ab die qua 
olim passus est, per revelationem divinitès B. Martial fidem ibidem 


prædicanti factam erecta. 


Gironde , 1'* livraison, 
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Aucun document n'a pu nous fixer sur les faits pu- 
rement locaux, dont le lieu saint fut certainement le 
théâtre, dans ces temps de foi et d'ignorance, où tou- 
tes les lumières étaient concentrées dans les mains du 
clergé. Cependant cette gloire qui rayonnait si vive, 
si brillante , sur l'Église naissante, ne préserva pas celle 
de Bordeaux des ravages qu'exercèrent à diverses épo- 
ques les invasions des barbares. 

Celle des Goths, qui eut lieu en l'an 446, sous Éva- 
ric, amena la mort des archevèques de Bordeaux et 
d'Auch, des évêques de Périgueux , Limoges , Rho- 
dès, Mende, Eause, Comminges, et Bazas. Les églises 
n'échappèrent pas au pillage et à la destruction. Leurs 
ruines servirent de tombeau à leurs prélats.  » 

Dans la deuxième invasion, arrivée sous Eudes, duc 


‘ d'Aquitaine, vers 732, les Sarrasins, sous la conduite 


d'Abdel-Rahman , exercèrent beaucoup de ravages dans 
ce pays; les églises furent brüûlées, et une grande par- 
tie des habitants passée au fil de l'épée ‘. 

Sous la puissante influence de Charlemagne , les tem- 
ples se redressèrent. La légende prétend que Charle- 
magne éleva en Aquitaine autant d’églises , en l'honneur 
de la Vierge, qu'il y a de lettres dans l'alphabet. Cette 
contrée, cinq ou six fois moins étendue que la Germa- 
nie franke et que la Gaule franke, renfermait plus de 
monastères que chacune de ces parties de l'empire *. Re- 


lativement à Saint-André, l'histoire nous apprend que 


1 Fauriel, Æistoire de la Gaule méridionale, v. 1. 
2 Idem idem. - 
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Bordeaux est-une des villes, dont l'église reçut un legs 
de la part de Charlemagne ; que Louis le Débonnaire lui 
accorda des lettres d’immunité; que les ducs d'Aqui- 
taine l'honorèrent de leurs faveurs spéciales Mais nulle 
part on ne trouve la description de l'église mère. Or, 
quoiqu'il ne soit pas douteux qu'un grand nombre de 
monuments religieux ait été érigé au rx° siècle, et qu'un 
progrès remarquable ait dû se faire sentir, on ignore, 
à proprement parler , quels furent les traits caractéristi- 
ques de cette architecture. On sait seulement que l'in- 
fluence byzantine vint se mêler à l'art romain dégénéré, 
au style latin, qui cependant prédomina. Dans les siècles 
précédents, on avait vu des colonnes arrachées à des 
temples anciens venir décorer le sanctuaire du Très- 
Haut, à peu près comme les poëtes du vi° siècle insé- 
raient, au milieu de leurs pièces de poésie, des vers 
entiers de Virgile ‘; mais au temps de Charlemangne, 
le plagiat a cessé ; il y a progrès, on a passé à limitation. 
Deséléments d'origine diverse sont en présence; ils tra- 
vaillent à s'unir : l'amalgame s'opère; bientôt l'unité 
surgira. 

Un. portrait de Charlemagne, sculpté en bas-relief, 
et au-dessous duquel Artur de Montauban avait fait 
graver ses armes, se voyail autrefois au fond de la nef, 
près de la galerie des jurats; mais il était bien posté- 
rieur à cette époque, et on ne doit rien en conclure de 
positif sur la part qu'a prise ce règne à l'édification 
de l'église Saint-André. 


* Ampère , Histoire littéraire de la France. 
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L'église de Bordeaux, du chef-lieu de la province 
qui devait être érigée en royaume , dut éprouver néan- 
moins quelque reflet de ce brillant rayonnement ; mais 
une nuit sombre devait bientôt le ternir, le couvrir | 
d'un voile épais. | 

Bordeaux subit une nouvelle dévastation de 843 à 
848, et son église fut probablement entièrement dé- 
truite. Il ne subsista dans Bordeaux , dit dom Devienne, 
que quelques maisons éparses, que les Northmans n'é- 
pargnèrent que parce qu'ils en avaient besoin pour leur 
servir de retraite. 

Toute la province, écrivait au clergé de Bourges le 
pape Jean VIII, élu en 872, était alors tellement déso- 
lée par la persécution des païens, qu'on n'y voyait plus 
de fidèles. Contre les règles établies par les canons, 
Frotaire XIV passa de l'archevêché de Bordeaux à celui 
de Poitiers, et peu de temps après (876) à celui de 
Bourges. Le pape motiva cette dérogation sur l'état de 
détresse dans lequel se trouvait réduite la ville de Bor- 
deaux. Cependant la cité se repeuplant après la retraite 
des Northmans, l'on songea à rétablir les temples ren- 
versés. Les ducs d'Aquitaine voulurent imiter l'exem- 
ple que leur avait donné Charlemagne, en faisant répa- 
rer les désastres causés par les barbares. « Ne pouvant 
souffrir plus longtemps la désolation de cette église , la 
première de leur état qui avait paru avec tant de gloire, 
et que nous voyons malheureusement ruinée à cause de 
nos péchés, ils donnèrent la Baronie de Cadaujac, le 
tiers du seigneuriage de la monnaie, et autres beaux 
droits et revenus pour la restauration de ces édifices, 
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et qui devaient ensuite être unis et appartenir à la manse 
des chanoines, comme il est énoncé aux titres de cette 
donation et de confirmation faite par le duc Guillaume, 
grand-père d'Éléonore ‘. » 

Ce secours, joint aux libéralités des fidèles, permit 
de travailler activement à la reconstruction de l’église, 
qui reçut en 1096 la consécration des mains du pape 
Urbain II , se retirant du concile de Clermont. Une 
bulle de ce pape, datée du 3 mai 1099, décrit les cé- 
rémonies de cette consécration. Les reliques de saint 
André, saint Pierre, saint Jean-Baptiste, saint Étienne, 
saint Laurent, saint Vincent, saint Macaire, sainte 
Agathe, et sainte Eulalie, furent déposées sous le grand 
autel *. Une de ces reliques était l’objet d'une vénéra- 
tion particulière : c'était le bras de saint André qui était 
présenté aux rois à baiser, lorsqu'ils faisaient leur en- 
trée solennelle dans cette ville. Jean de Foix le pré- 
senta encore à François I*', venant d'Espagne. 

. Ce nombre de reliques fut beaucoup augmenté dans 
la suite, puisque, sous Clément V, on en comptait 87, 


‘ Lopes. 

2 Annoincarnationis Domini 1096, Kal. maïï ædificata fuitecclesia 
Burdigalensis , in honorem beatorum apostolorum Andreæ et Petri, 
et beati Joannis Baptistæ , Stephant, Laurentit, Vincentiique marty- 
ris et beati Macarü confessoris, sanctarumque virginum Agathe , 
Eulaliæ , quarum reliquiæ conditæ sunt in majort altare in ipsd con- 
secratione ab Urbano P. P. et ab Amato sanctæ Romanæ ecclesiæ 
legato, Burdigalensique Archiepiscopo. Adfuerunt quinque decani , 
Simeon, Aginensis episcopus , Bruno, Signensis episcopus , Albertus 
Albanensis , et ulit cardinales. 
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dont Lopes donne l'énumération. Plusieurs étaient en- 
fermées dans des châsses d'argent; mais elles tentèrent 
la cupidité des révolutionnaires et disparurent pendant | 
celle époque. Quatre seulement, sur lesquelles mous | 
reviendrons plus tard, ont survécu aux désastres de ce | 
temps, et renferment les fragments épars échappés à | 
la profanation des vandales du xvine siècle. 

La basilique est dès lors parvenue à un état complet; 
mais elle se modifiera , se transformera suivant les idées 
de chaque époque : toute phase politique importante se 
réfléchira sur l'édifice. 

Le mariage d’Aliénor de Guienne, fille de Guillau- 
me IX, troisième duc d'Aquitaine, mort en pèlerinage 
en 1137, enleva l’Aquitaine à la France (1155 ). Le 
comte d'Anjou, depuis Henri IF, roi d'Angleterre, la 
fit passer sous la domination des Anglais jusqu'en 1453, 
époque à laquelle Charles VII la rend définitivement à 
la France. 

Cette période embrasse les plus beaux moments de 
l'art gothique; c'est au xu° siècle que l'architecte ne 
trouve plus dans les ressources de l’art byzantin cette 
grandeur, cette hardiesse, cette élévation, qui doivent 
exprimer le génie de la religion chrétienne, dont lamain 
embrasse tout l'univers. Les temples de Constantin et 
de Charlemagne ne sont plus assez vastes pour rece- 
voir la foule qui se presse aux pieds des autels. II faut 
un art nouveau pour des idées nouvelles, après onze 
siècles, tant leur empire semble acquérir d'étendue, 
tant elles se développent largement : il faut agrandir les 
plans, élever les voûtes, pour que l'enceinte puisse 
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contenir cette grande voix du prêtre, dont la puissance 
commande aux populations qui s’inclinent de bâtir la 
cathédrale de Chartres, d’ériger la basilique de Colo- 
L'Aquitaine ne resta pas en arrière de cet essor. Une 
partie de la nef, la porte royale de l'église Saint-André, 
nous paraissent appartenir aux premiers temps de cette 
ère. La statue d’Aliénor de Guienne, qui figurait, dit- 
on, dans une galerie, confirmerait cette opinion. Mais 
le curieux , qui entre dans la sacristie actuelle pour y 
découvrir les sculptures du xn° siècle, cherche vaine- 
ment l'effigie de la souveraine d'Aquitaine. Les inva- 
sions des barbares doivent-elles donc se renouveler? 
Sous l'archevêque Géraud de Malemort *, versle mi- 
lieu du xmre siècle, on exécuta des travaux considé- 
rables. Plus tard, on entreprit le chœur, les chapelles 
du rond point, la croisée, les tours, et les flèches. 
Bertrand de Got, nommé archevêque de Bordeaux en 
1300, contribua puissamment à l'achèvement de ce tra- 
vail important. Élevé au siége de Rome, il accorda la 
deuxième année de son pontifieat, c'est-à-dire en 1306, 
des indulgences aux visiteurs qui donneraient quelques 
secours à l'église. Le 19 octobre 1308, se trouvant à 
son château de Villandrault, il répétait la même conces- 
sion. Ainsi, sous quelque jour que l'on envisage le ca- 
ractère de ce pontife, Bordeaux ne pourra nier qu'il 
n'oublia jamais sa première patrie : ce n’était qu'une 


: Gallia christiana. 
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juste dette de reconnaissance que l'on acquittait envers 
lui en plaçant son effigie à la porte du nord. 

Vers la fin du xiv° siècle, l'église se dressa à peu | 
près telle que nous la voyons aujourd'hui. On rap- | 
porte généralement son achèvement définitif au règne | 
de Richard II, roi d'Angleterre, mort en 1400. Alors. | 
les excursions des barbares n'étaient plus à redouter : 
leurs ravages étaient complétement réparés. L'église 
avait atteint un éclat qu'elle n'avait jamais présenté. 
Mais lorsque la main de l'homme n'exerçait plus qu'une 
action bienfaitrice sur le temple de Dieu, un événe- 
ment imprévu survint, comme pour mettre à une nou- 
velle épreuve la piété des fidèles qui avaient travaillé 
à son édification. Le 2 février 1427, jour de la Puri- 
fication, un tremblement de terre oecasionna la chute 
de la partie occidentale de la voûte de la nef, qui ne 
fut réédifiée que vers la fin du siècle, sous l’archevé- 
que Jean de Foix. Mais, avant ce travail, une annexe 
importante vint rivaliser de luxe et de hardiesse avec 
le monument principal. 

Pierre Berland, nommé archevêque de Bordeaux en 
1430, occupe une place importante dans l'histoire du 
clergé de Bordeaux. C'est à ce prélat que l’on doit l'ins- 
titution d’une université dans cette ville : il obtint du 
pape Eugène IV l'autorisation de la fonder ; mais il ne 
vécut pas assez longtemps pour voir le roi de France, 
Louis XI, accorder en 1472 à l'université de Bordeaux 
les priviléges dont jouissait celle de Toulouse. L'éta- 
blissement du collége Saint-Raphaël, destiné à élever 
à l'état ecclésiastique douze écoliers pauvres, fut aussi 
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une des œuvres les plus importantes de ce prélat; deux 
maisons, situées dans la paroisse Saint-Paul, près de 
l'hôpital Saint-André , que le chanoine Vital Carles avait 
fondé en 1390 , furent acquises par Pierre Berland , 
pour l'exécution de son projet. Le soin des pauvres ne 
l'occupait pas moins que les fondations littéraires et 
scientifiques. À une époque où la bienfaisance publi- 
que n'avait encore reçu aucune organisation, il établit 
et dota un hospice pour les pauvres dans le faubourg 
Saint-Seurin. 

Les bâtiments, dans lesquels furent installés ces éta- 
blissements, ont aujourd'hui disparu. Une seule de ces 
fondations est encore debout; mais découronnée et mu- 
tilée, elle a perdu tout son éclat : c'est la tour isolée 
placée vers l'est-sud-est de l'église, et dont les fonde- 
ments furent jetés en 1440, aux dépens du pieux ar- 
chevêque, sur l'emplacement qu’occupait une fontaine. 
L'usage s'établit, vers le milieu du xv* siècle, de pla- 
cer ainsi, à une certaine distance des églises, des clo- 
chers, sortes de phares qui annonçaient au loin la po- 
sition du lieu saint. « Cette tour, dit M. de Lacolo- 
nie ‘, servait, dans ce temps-là, d'un usage de néces- 
sité pour la ville, et pour donner des avertissements 
des découvertes qu'on en pouvait faire des partis en 
nemis alors si fréquents, ou pour d'autres objets ou- 
bliés, et que l'on ne connaît plus à présent. » 

M. de Montalembert a écrit sur cette tour quelques 


: Histoire curieuse et remarquable de Bordeaux. 
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lignes éloquentes, comme tout ce qui sort de sa plu- 


me : nous croyons devoir les reproduire, parce qu'elles 
rappellent des détails intéressants sur cette construc- 
tion : 

« Cette sara mette vire qui avait autrefois avec 
sa flèche cent mètres de haut, avait été, dit-on, cons- 
truite avec un zèle patriotique par l'architecte que l’ar- 
chevèque avait chargé d'exécuter son projet, et qui 
était stimulé par le désir d'élever un: monument fran- 
çais capable de lutter avec les flèches de Saint-André, 
ouvrage des architectes anglais. Aussi réussit-il si bien 
que le chapitre métropolitain lui vota, en guise de ré- 
compense, un habit d'honneur qui fut acheté dix franes. 
Les terroristes avaient condamné à périr cette œuvre 
si pieuse, si touchante, si nationale ; mais leur fureur 
fut impuissante. On ne put faire tomber que la flèche; 
la tour résista à tous les efforts, et l’on fut obligé de 
résilier le bail qui avait été passé avec un destructeur. 
Elle est donc encore debout, mais déshonorée et dé- 
vaslée. Toutes les ouvertures ont été bouchées depuis 
le haut jusqu'en bas; tous les ornements, les riches et 
innombrables fantaisies de l'artiste, furent arrachés; 
il n'en reste que ce qu'il faut pour convainere que le 
xy* siècle avait rarement produit une œuvre, où se fût 
mieux développé le luxe inépuisable de son imagina- 
tion. Elle sert maintenant cette pauvre tour, comme cel- 
les de Saint-Jacques la Boucherie, à Paris, et de Saint- 
Martin, à Tours, elle sert à fabriquer du plomb de 
chasse. C'est ainsi que l'on trouve moyen, en ce siècle 
éclairé et progressif, d'utiliser ces cristallisations.de la 
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pensée humaine lancée vers Dieu, ces inflexibles doigts 
levés pour montrer le ciel. » 

Ajoutons quelques notes à ces détails. 

Cette tour ayant passé dans les mains de la ‘caisse 
d'amortissement, le directoire du district de Bordeaux 
procéda à une vente publique le 23 avril 1793. Les en- 
chères cédèrent en faveur du sieur Lavalette, au prix 
de 18,000 fr. Une des clauses de l'acte porte que ledit 
clocher sera démoli dans le délai de trois mois. L’ac- 
quéreur se mit promptement en mesure de remplir la 
condition de son marché : la flèche fut renversée sur 
la place Saint-André. Le fer, le plomb, que l’on retira 
de fragment abattu, eurent bientôt couvert les frais d’ac- 
quisition; et Lavalette ne se voyant plus propriétaire 
que d'une masse de pierres, dont les frais de démoli- 
tion eussent dépassé le produit, abandonna la tour res- 
tante; les domaines firent prononcer sa déchéance. La 
tourde Pierre Berland revint à l'État. On eut alors l’idée 
deplacer surle sommet un poste d'observation; mais 
ce projet ne fut jamais réalisé. Pendant longtemps, le 
seul revenu que retira l'État de cette propriété fut la 
location d'un petit emplacement au bas de la tour , loué 
moyennant la somme de 60 fr. par an ‘. 

En 1820, le 21 octobre, elle fut mise en vente et 
adjugée au sieur Ouvradon, pour le prix de 5,050 
fr. Mais, à cette époque, les préjugés de 93 avaient 


1 Bail passé le 1°° brumaire an x , entre le préfet de la Gironde et le 
sieur Alland , ferblantier. 
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disparu; on pouvait bien ne pas reconnaître toute la va- 
leur des monuments du moyen âge; mais c'étaient tou- 
jours des œuvres qui témoignaient de la grandeur de 
nos aïeux. La clause de destruction ne sera donc plus 
reproduite ; elle sera remplacée par un article qui assu- 
rera au contraire sa conservation. La vente du 21 octo- 
bre 1820 contient en effet la défense ‘expresse au nou- 
veau propriétaire de démolir cette tour. 

A côté d'un embellissement se trouve presque tou- 
jours un désastre. Il semble que l'orgueil humain soit 
tenu par un frein, qui se fait sentir dès qu'on com- 
mence à oublier sa servitude. Bordeaux fut rendu aux 
Français, sous Charles VIT, par le traité du 12 octobre 
1453. La retraite de presque tous les habitants de cette 
ville ayant quelque aisance, qui partirent pour l'Angle- 
terre, fit un ravage dans la province, dit M. de Laco- 
lonie, aussi préjudiciable et plus peut-être que n'avaient 
fait les Northmans, lorsqu'ils la pillèrent, brülèrent et 
saccagèrent. Ils emportèrent, d’après le même auteur, 
toutes les chartes, reliquaires, et titres quelconques 
des églises ‘. Les états du Bordelais se plaignirent vi- 
vement au roi Charles VII. Soit à cette époque, soit plus 
tard, les titres de Saint-André furent dilapidés. Néan- 
moins le bâtiment ne subit pas de mutilations majeures : 
mais ce temps de calme ne lui fut pas moins nuisible. 
Nous allons voir les habitations particulières commencer 


1 On peut voir, dans le Mémorial ( mars 1842), deux articles fort in- 
téressants, dans lesquels M. Jules Delpit a combattu cette opinion, adop- 
tée jusqu'alors sans contradicteur. - 
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àse grouper contre la cathédrale, venir lui demander 

des points d'appui. Le cloître, dont une partie nous pa- 
| raît appartenir au x1v° siècle, était devenu en 1486 un 
| repaire de voleurs , d'assassins, « mauvais garçons, 

gens larrons, ribleurs et de mauvaise vie, et dissolus ». 
| Ce lieu leur offrait un asile d'autant plus favorable qu'il 
| était terre franche et sainte. La communication avec les 

passages voisins n'était d’ailleurs interceptée qu’à l’aide 
| de chaînes faciles à franchir. L'archevêque de Bordeaux 
| demanda à Charles VII les moyens de réprimer ces dé- 
sordres. Ce souverain autorisa alors l'établissement de 
| clôtures sur les rues ayant issue sur le cloître, ainsi 
| qu'aux aboutissants de la maison archiépiscopale et de 
| celles des autres chanoines. Ainsi commença à se for- 
| . mer cette ligne de maisons adossées au cloître, que l’on 
| désirerait tant voif disparaître aujourd'hui, et que l’a- 
| grément de l'approximité de l'église, le désir d'aug- 
| menter ses revenus, engagea plus tard le chapitre à dé- 

velopper, jusqu'à ce qu'elle eût atteint les dimensions 
| que nous lui voyons en ce moment. 

Nous voilà arrivés à une de ces époques de transfor- 
mation de l’art, qui doit nécessairement laisser une em- 
preinte sur le premier monument , le monument d'hon- 
neur d’une grande cité. 

Jean de Foix était mort en 1529, après avoir fait re- 
construire la partie de la voûte de la nef, ébranlée par 
l'effet du tremblement de terre de 1427. Le chapitre 
fit choix, pour.lui succéder, de Gabriel de Gram- 
mont, évêque de Tarbes. Mais ce prélat, nommé car- 
dinal l'année suivante , avait refusé une élection con- 
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raire au concordat dès lors observé dans le royaume *. 

Charles de Grammont, son frère, fut appelé à pren- 
dre sa place. Ce prélat aimait les arts, et s'occupa beau- 
coup des embellissements de l'église. Un travail s'étant 
manifesté dans la voûte de la nef, sans doute par suite 
de la reconstruction de la partie occidentale, il devint 
nécessaire, pour assurer sa conservation, d'établir un 
nouvel arc-boutant sur la face extérieure nord de cette 
nef. L'abbé Xaupi nous a laissé sur ce pilier une dis- 
sertation pleine d'intérêt, dont nous reproduirons plus 
tard quelques fragments. 

Ce monument n’est pas le seul fruit de la piété et 
de la munificence de Charles de Grammont. Le superbe 
jubé, qui fermait autrefois le chœur de Saint-André, 
fat élevé par lui entre 1530 et 1534. Ce jubé a été 
démoli en 1804 ; mais les ornements et les bas-reliefs 
qui le décoraient furent placés plus tard, en 1810, 
sous l'orgue du fond de la nef. 

Sous le règne de Henri IE, c’est-à-dire dans l'inter- 
valle de 1574 à 1589, le Parlement obtint du chapitre 
l'autorisation de faire ériger une galerie dans la nef 
pour assister aux cérémonies. Les galeries du chapi- 
tre, la chaire, qui avait elle-même la forme d'une ga- 
lerie, étaient placées vis-à-vis. Quelques années plus 
tard, en 1606, d'après les chroniques, et 1609 d’après 
Lopes, les jurats demandèrent au cardinal de Sourdis 
et au chapitre de Saint-André l'autorisation de faîre 


1 Ce fait paraît établi par une dissertation Je l'abbé Xaupi. Bordeaux. 
— Imp. — Pierre Bran, 1751. 
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construire une seconde galerie sur le portail du cloître 

près des grandes orgues, « afin de pouvoir entendre . 
| plus commodément le sermon. » Cette autorisation ne 
| se fit pas attendre; et pour donner une preuve de leur 
| reconnaissance, les jurats envoyèrent en don au cha- 
pitre les aigles en cuivre, que l'on voit encore aujour- 
| d'hui sur le pupitre du chœur. 
| Les officiers du sénéchal et siége présidial firent éle- 
ver en même temps une troisième galerie du même 
côté de la. nef, au-dessus d'une chapelle de Notre- 
Dame. 
| Que l’on ne juge pas cependant d’après ces faits que 
| la bonne harmonie entre les pouvoirs de cette époque 
| était plus parfaite qu'entre ceux de nos jours : les limites 
| de leur autorité étant mal définies, il est aisé de pré- 
voir que de fréquentes discussions pouvaient naître par 
suite de conflits; et lorsqu'un prélat à l'humeur altière 
se rencontre vis-à-vis d’un corps puissant, tel que le 
parlement , de petites querelles peuvent susciter de 
grands désordres. Tout le monde se rappelle déjà l'af- 
faire de la destruction (1602) des deux pauvres autels 
sans ornements et sans balustres, qui existaient dans 
la nef de Saint-André, au midi, et que le cardinal de 
Sourdis voulut faire détruire sans le concours du cha- 
pitre. Le parlement intervint sur la demande du cha- 
pitre; il nomma des commissaires pour informer, fit 
arrêter ceux qui avaient travaillé à cette démolition. 
Usant de la seule force à sa disposition pour interrom- - 
pre une procédure dirigée contre lui, l'archevêque 
les excommunia. Les apercevant le lendemain dans l'é- 
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glise, il fait suspendre la cérémonie religieuse, il les 
interpelle, et renouvelle de nouveau publiquement son 
excommunication. Le parlement est obligé de s'assem- | 
bler et de prendre un arrêt pour ordonner la levée de 
cette sentence. Mécontents les uns des autres, l'ar- | 
chevêque s'adresse au saint-siége , le parlement au roi. 
Mais entre les pouvoirs supérieurs régnait la même 
harmonie qu'entre le parlement et l'archevêque : le roi 
approuva le parlement et blâma l'archevêque; le pape | 
approuva l'archevêque et bläma le chapitre, dont le 
parlement avait épousé la cause. Ne voulant pas entrer 
en lutte avec la cour de Rome, Henry IV fit néanmoins 
élargir les gens de l’archevêque retenus en prison, le 
dispensa d’acquitter les amendes prononcées, et tout 
en sanctionnant la conduite du parlement et du ehapi- 
tre, les engagea à ne plus remuer cette affaire. 

Nous avons vu les officiers du sénéchal et siége pré- 
sidial ériger une galerie dans la nef, au-dessus d’une 
chapelle de Notre-Dame. La formation de cette cha- 
pelle mérite quelques mots. Depuis longtemps, une cha- 
pelle du cloître possédait une statue de la Vierge tenant 
dans ses bras l'Enfant-Jésus, connue sous le nom de 
Vierge noire, à cause de la teinte foncée que lui avait 
imprimée le temps. Cette chapelle était l'objet d'une 
dévotion particulière. Au moment des plus grands trou- 
bles suscités par les huguenots (1561), une sorte de con- 
grégation se forma parmi les bourgeois : ils se réunis- 
saient habituellement auprès de cet autel pour adres- 
ser leurs prières à la Vierge. Ils voulurent s'organi- 
ser, et demandèrent à l'autorité de nommer un syndic; 
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mais la crainte de quelque sédition empêcha les magis- 
trats d'accueillir cette demande. 

Plus tard, une confrérie fut attachée à cet autel : elle 
était formée principalement des officiers ecclésiastiques 
de Bordeaux, entre autres des notaires apostoliques : 
le jour de la fête de l'Assomption avait été choisi pour 
celui de leur réunion générale. 

En 1628 , le chapitre eut l'idée de faire transpor- 
ter dans la chapelle de la nef la statue de l’autel du 
cloître. La première messe qui fut célébrée devant cette 
Vierge, le fut à la demande d’une bonne veuve, la dame 
Marie Dubosq, afin d'obtenir que Louis XIII triomphât 
des Anglais qui venaient au secours de La Rochelle. 

IL en est des calamités publiques comme de l’homme 
au lit de la mort. Le recours à la divinité est une con- 
solation dernière que refuse rarement un moribond. La 
ville de Bordeaux, désolée en 1605 par une épidémie 
produite par les émanations des marais, avait invoqué 
l'intercession de Notre-Dame de Lorette, et offert à 
l'appui de sa supplique une lampe d'argent. La mala- 
die avait dû cesser promptement; car les recours à la 
même intercession, qui eurent lieu dans la suite, prou- 
vent que la confiance de la population n'avait point été 
trompéé. En 1629, la ville était de nouveau afligée 
du même fléau; le souvenir de 1605 était encore pré- 
sent. Si la prise de La Rochelle était aussi le résultat de 
l'intercession de la Vierge, on devait se hâter de recou- 
rir à la même protection pour obtenir la délivrance des 
maux qui frappaient la cité. Telle fut aussi l'idée qui 
vint au parlement. Ce corps prit un arrêté le 14 août 
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1629, pour placer la cité sous la protection de la mère 
de Dieu; l’autel de Notre-Dame de la Nef, à Saint-An- 
dré, devenu célèbre, fut le lieu qui reçut les prières 
des fidèles. Le parlement décida qu'il assisterait tous les 
ans, en costume, à une messe célébrée à l'autel de la nef 
le jour de l’Assomption. Il fit don d’une lampe d'argent 
qui devait brûler sans interruption devant ce sanctuaire, 
et d’un ornement somptueux dont le prêtre devait se re- 
vêtir seulement pour célébrer la messe qu'il venait de 
fonder. Enfin, comme pour ajouter à la solennité de 
ce vœu, un notaire royal dressa acte de ces résolu- 
tions. 

Le parlement recourut encore quelques années plus 
tard à la même intercession, et offrit à la Vierge une 
deuxième lampe d'argent. 

L'autel de Notre-Dame de la Nef continua à recevoir 
des hommages jusqu’à la révolution de 93, époque à 
laquelle cette statue fut transportée dans la chapelle du 
chevet de l'édifice; mais son séjour dans ce dernier lieu 
ne devait pas être d’une aussi longue durée que dans la 
nef. En 1817, l’invocation de la chapelle fut changée; 
elle fut attribuée au Sacré-Cœur, et la statue en boïs qui 
décorait l'autel fut transportée dans l'église de Saint- 
Projet, sans respect, sinon pour les services qu'elle 
avait rendus et qu'un esprit tant soit peu sceptique 
pourra bien mettre en doute, au moins pour les tra- 
ditions qu'elle rappelait. 

Rétrogradons de quelques pas. Nos chroniques nous, 
apprendront qu'en 1617 l'atmosphère causa une notable 
dégradation. Au milieu d’un orage suivi d’un vent très- 
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violent, la pointe d'une flèche fut abattue en même 
temps qu'un des piliers de Tutelle. 

Le palais archiépiscopal, construit au xv° siècle, avait 
été appuyé contre le côté nord de la nef. Le 21 juin 
1771 furent enregistrées les lettres patentes portant 
autorisation à l'archevêque, le prince de Rohan , de dé- 
molir ce palais, d'en vendre les matériaux, ainsi que 
le terrain adjacent , et les marais de la Chartreuse, pour 
construire, avec le produit de ces ventes, un nouveau 
palais archiépiscopal, un peu au delà de l'emplacement 
de l'ancien. « Le registre municipal ‘ porte que le sieur 
Dufau , capitaine du port de Bordeaux, se rendit adju- 
dicataire pour 500,000 fr. de tout le terrain environ- 
nant qu'il revendit ensuite. L'ancien palais archiépis- 
copal était encore en très-bon état *. » 

En 1787 se présente un nouvel événement à déplo- 
rer. Le 25 août, un incendie occasionné par l'impru- 
dence d'ouvriers occupés à la réparation de la couver- 
ture détruisit toute la charpente au-dessus des voûtes de 
la croisée et du chœur, qui était couverte en plomb : 
toutela chape de mortier qui recouvrait les voûtes, ainsi 
que la partie des murs au-dessus de l'extrados, furent 
calcinées; la différence de niveau dans les toitures de 
cette partie et celles de la nef préservèrent ces derniè- 
res Les voûtes mêmes de la partie incendiée ne furent 
pas endommagées, quoique le feu eût trouvé aliment 
pendant six heures. 


: Bernadau, Antiquités bordelaises. 


2 Voir la note B. 
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Cet événement obligea de transférer le chœur dans la 
nef où il resta jusqu’à la révolution de 93. On recouvrit 
provisoirement l’église avec une charpente qui a sub- 
sisté jusqu’en 1835, et encore sa reconstruction à cette 
époque fut-elle due à une bien triste cause; mais dans 
cet intervalle survinrent de nouvelles désolations. 

La révolution , qui sévit d'une manière si cruelle con- 
tre la religion, étendit sa barbarie sur les temples et 
les autels. L'église Saint-André fut transformée en 
grange à foin; les deux orgues qui la décoraient furent 
enlevées : une foule de mutilations de détail fut commise 
sur le temple saint. 

En 1802, le culte de la religion catholique est réta- 
bli. Napoléon, premier consul, assiste au Te Deum qui 
est célébré dans Notre-Dame de Paris, en l'honneur du 
traité d'Amiens. Les serviteurs de Dieu accourent re- 
prendre possession des sanctuaires, témoins de tant de 
profanations; leurs prières sont plus ferventes que ja- 
. mais, comme pour faire oublier au Tout-Puissant tant 
d'injures; mais leur piété sera longtemps inhabile à ré- 
parer les dévastations des églises. Cependant Napoléon, 
empereur, visita en 1808 la cathédrale de Bordeaux; il 
fut touché de voir un monument si remarquable aban- 
donné à l'action destructive du temps; ces flèches dé- 
couronnées et menaçant ruine lui parurent assez har- 
dies pour qu'il fût digne de lui d'y poser la main. H 
savait aussi sans doute que le nom de Charlemagne était 
lié à l'histoire du monument ; il avait vu son effigiepeinte 
sur ces murs si riches de leur antiquité, attendant qu'une 
- main assez puissante se présentät, qui pût les toucher 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA 








399 


sans profanation. Alors fut signé le décret du 25 avril 

1808 * qui impose à la ville de Bordeaux , entre autres 
obligations, celle de faire réparer la cathédrale pour 
prix de la concession du Château-Trompette. 

Ainsi la mémoire des deux empereurs français, Na- 
poléon et Charlemagne, vit dans l’église de Bordeaux : 
l'un protége ses jours naissants; l’autre ordonne sa res- 
tauration. Mais le temps n'était plus où l'homme ran- 
geait ses souverains à côté de la divinité. Le fanatis- 
me guerrier, qui devait bientôt disparaître pour faire 
place au froid éclectisme, régnait seul alors en maître, 
et c'était sur des colonnes de bronze qu'on plaçait les 
statues des héros. Dès lors l'empire de l'Église s’isolait, 
il cessait d'avoir rang parmi les puissances d'ici-bas. 
Cependant l'effigie de Charlemagne attendait celle de 
l'autre empereur ; enfin, lorsqu'elle a vu que celle-ci ne 
venait pas remplir la place qui restait vide à ses côtés, 
fatiguée de son isolement, alors elle s'est voilée. Un 
rideau de pierres la cache aux regards, et la main de 
l'architecte, qui fut l'instrument de cette profanation, 
ne s'est pas desséchée à ce contact! Aujourd'hui ce 
m'est donc plus que dans l'histoire que vit eette bril- 
lante union des deux plus illustres têtes des fastes de 
la nation française. 

M. Combes, architecte du département, était appelé 
par son poste à faire exécuter les travaux de restaura- 
tion générale ordonnés par le décret précité. Déjà en 


* Voir la note C. 
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1804, il avait présidé à un exhaussement du pavé qui 
fit disparaître sans doute plus d'une inscription pré- 
cieuse. Par suite de la suppression des couvents et d'un 
grand nombre d’églises, la cathédrale avait reçu en don 
divers objets que cet architecte avait appropriés le 
mieux possible. Il avait fait placer la chaire provenant 
de l’église Saint-Remy; il s'était occupé de l'installation 
du grand autel, de la boiserie et de la barrière en fer 
du chœur, qui appartenaient en plus grande partie à 
l'abbaye des Bénédictins de La Réole; il avait fait dé- 
molir le jubé, afin, dit-il lui-même, d'établir un autel 
isolé entre le sanctuaire et le chœur, et de voir libre- 
ment depuis la nef cet autel avec les bas côtés et les cha- 
pelles qui en ornent le pourtour. 

Les grandes réparations ordonnées par le décret de 
1808 lui furent de même confiées ; elles commencè- 
rent en 1810. La consolidation des flèches, des tours qui 
leur servent de base, et de leurs parties accessoires, l'a- 
chèvement de leurs pointes, le placement de paratonner- 
res si nécessaires pour garantir des parties aussi expo- 
sées à la foudre, la restauration (ou ce qu'on appelait 
alors de ce nom) de l'intérieur de l’église, la recons- 
truction, avec les ornements du jubé, de la tribune de 
l'orgue; tels furent les principaux travaux effectués sous 
la direction de M. Combes, et dont il rendit compte à 
l'institut impérial dans une notice insérée au Moniteur 
de 1811, et sur laquelle nous reviendrons plus tard. 

Le 2 mars 1820 , un accident, qui fut l'occasion de la 
mort de plusieurs personnes, vint aflliger la cité. Un 
ouragan renversa le fronton qui s'élevait entre les deux 
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tours, et s'abattit sur la nef transversale attenant à cette 
façade. La charpente et la voûte furent percées, sans que 
le reste de l'édifice ressentit aucun dommage apparent 
de l'ébranlement ‘. Cette catastrophe obligea de recons- 
truire immédiatement la partie de voûte et de charpente 
détruite, et un mur plein fut substitué au fronton qui 
liait les deux tours. 

Quelques années plus tard, en 1825, une adjudica- 
tion fut consentie au sieur Carre, charpentier, pour la 
reconstruction de la charpente du chœur , du pendentif 
el de la partie sud de la nef transversale. Ces travaux 
en amenèrent quelques autres, tels que le remanie- 
ment de la couverture de la grande nef, et le renouvel- 
lement des chéneaux en plomb de cette même partie”. 

Quelques dégradations dans les flèches, et la crainte 
d'un nouvel accident qu'augmentait sans doute le sou- 
venir de l'écroulement de 1820, causèrent en 1824 de 


1 Voir la note D. 


2 Trayaux pour la construction définitive de la charpente du chœur , 
du pendentif, et de la partie sud de la nef transversale de l'église ca- 
thédrale Saint-André , adjugés au sieur Edme Carre le 14 jnillet 1825, 
NN One de... nos css cnsoo es ésv és one a 29,770" 64 

Travaux supplémentaires pour Ja couverture de la grande 
nef de la même église , autorisés par lettre de M. le Préfet, 
en date du 5 avril 1834 , et faisant suite à ladite adjudication 
dudit sieur Carre , montant à..............….. … 12,968 85 

Travaux de renouvellement ri du: en eg a  » la 
nef de l'église , autorisés par lettre de M. le Miniatre de la 
justice et des cultes , en date du 19 août 1834 , et montantà 2,452 55 
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nouvelles alarmes qui firent une impression assez vive 
sur l’esprit de la population pour éloigner du service 
religieux un grand nombre de personnes. Le clergé, 
qui partageait ces craintes, en entretint le préfet, M. 
de Breteuil : il n'hésita pas à demander de faire dispa- 
raître les dangereux obélisques suspendus sur sa tête 
comme le glaive de Damoclès. Le préfet du départe- 
ment, cédant à un mouvement religieux , avait adopté 
l'idée de démolition qu'on venait de lui suggérer, lors- 
qu'il trouva dans M. Poitevin, qui avait succédé à M. 
Combes dans le poste d'architecte du département, une 
résistance d'autant plus énergique à exécuter cette vo- 
lonté, que cet artiste appréciait ces flèches à leur juste 
valeur, qu'il savait qu'il trouverait le moyen de ren- 
dre une chute presque impossible. Des études furent 
dès lors autorisées et aussitôt entreprises. Rendre les 
flèches solidaires d’un autre système plus élastique que 
la pierre qui leur communiquait sa propriété, telle fut 
l'idée de M. Poitevin, idée qu'il réalisa en établissant 
à l'intérieur un système ingénieux de charpente auquel 
ces flèches sont liées, et qui facilite leur entretien et 
leur examen journalier ‘. Ce projet reçut en 1824 l'ap- 


: Nous avons trouvé cette idée de la construction d’une charpente in- 
térieure destinée à se relier aux flèches , exprimée dans un rapport pré- 
senté au corps municipal le 12 nivôse an xx par une commission com- 
posée de MM. Combes , Lothe, Bonfin, et Rieutord. Mais lors même 
que M. Poitevin aurait eu connaissance de ce rapport, ce que nous igno- 
rons , il n'en aurait pas moins le mérite d’avoir su apprécier un projet 
tombé dans l'oubli, et d’avoir fait exécuter un travail aussi difcile qu'utile” 
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probation du Conseil des bâtiments civils, et fut exé- 
cuté quelques années plus tard *. 

En même temps, les murs et les arcs-boutants de la 
nef et du chœur furent réparés, en vertu d’un autre 
marché distinct. Voici l'exposé de l'état des lieux que 
présentait l'architecte : « Les nervures et les rosaces qui 
forment les vitraux de la nef et du chœur sont fortement 
dégradées, ainsi que la partie supérieure des murs sur 
laquelle reposent les dalles en plomb. Les arcs-boutants 
surtout souffrent beaucoup de ces infiltrations. Plu- 
sieurs de leurs voussoirs tombent de vétusté : tous les 

murs exposés à l’est et à l'ouest ont le plus grand be- 
soin d'être rejointés. Les galeries qui couronnent la par- 
tie extérieure du rond point sont démolies en quelques 
endroits et bien ébranlées dans d'autres : il est essentiel 
de les réparer. La voûte sous l'horloge est tellement 
lézardée qu'elle menace ruine *. » 

Là sacristie était établie dans un des bas côtés de l'é- 
glise, où elle occupait quatre travées fermées par des 
clôtures en bois. Si cet emplacement était convenable 
sous le rapport de la commodité du culte, à cause de 
sa proximité du chœur, il avait au moins l’inconvé- 


+ Une adjudication fut passée le 15 décembre 1824 pour l'exécution 
de ce travail, et consentie au sieur Lafon. Le ministre des affaires ec- 
clésiastiques et de l’instructiou publique approuva ce marché le 28 mars 
1825. Le compte en fut réglé à 84,097 fr 33 c. par décision du mi- 
nistre du 13 août 1821. 


2 Adjudication du 8 juillet 1824 , approuvée le 17 août suivant par le 
ministre compétent, et consentie au sieur Martin Tirreau, pour la 
somme de 9,886 fr. 39 c. 
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nient de dégrader l'édifice, en usurpant une place évi- 
demment destinée au culte, et en formant un disparate 
choquant pour l'œil. Vers 1828, l'on songea à placer 
ailleurs cette annexe importante, et l'on proposa un 
emplacement occupé alors par des vieilles construc- 
tions, entre le clocher nord et le contre-fort de Char- 
les de Grammont. Nous examinerons plus tard si ce lieu 
a été convenablement choisi. 

Le dernier travail effectué dans l’église Saint-André, 
et qui mérite d'être mentionné, est la réparation des vi- 
traux de la nef effectuée en 1837 par M. Helle. Depuis 
longtemps ces vitraux étaient en fort mauvais état; 
ceux de l'ouest principalement laissaient introduire la 
pluie à l'intérieur. Ce travail assez difficile a été par- 
faitement exécuté sous la direction de M. Thiac, au- 
jourd'hui architecte du département *. 

Après avoir énuméré les ouvrages importants effec- 
tués à la cathédrale de Bordeaux, on est conduit à exa- 
miner quels sont ceux réclamés par son état actuel; 
mais cette recherche pourra être faite avec plus de 
fruit lorsque nous aurons décrit les constructions que 
nous avons vu s'élever sous tant de siècles successifs, 
lorsque nous aurons remarqué les décorations que lui 
ont prodiguées les artistes de toutes les époques. 


1 Devis montant à 3, 307 fr. 27 c., dressé le 27 décembre 1836, par : 
M. Thiac , architecte du département , approuvé le 28 mars 1838 par 
le ministre de la justice et des cultes. 

Soumission du sieur Helle, à 5 p. LR de rabais , en date.du 31 août 
1838, acceptée le 13 septembre 1838. 
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PIÈCES A L'APPUI. 


A 


La 


La circulaire de M. le Ministre de la justice et des cultes, du 
1 décembre 1838, après avoir rappelé que les églises cathé- 
drales ne sont pas sorties, comme les églises paroissiales, des 
mains du domaine; que c'est conséquemment à l’État à pour- 
voir ä’leur entretien et à leur achèvement ; que le clergé et les 
fabriques n’ont dès lors qu’un simple droit d’usage, cette cir- 
culaire demande, afin de mieux juger de la convenance des pro- 
jets qui seront soumis au Conseil des bâtiments civils, des no- 
tions indiquant pour chaque cathédrale, 

Les diverses époques de sa construction ; 

Les altérations ou mutilations qu’elle a subies ; 

Le caractère et l’état de ses vitraux ; 

Les monuments qu’elle renfermait ou qu’elle renferme en- 
core; 

Le caractère et l’état de ses boiseries ; 

L’indication ou la description des tableaux remarquables qui 
existent dans le chœur ou dans ses dépendances ; 

Les noms des architectes, sculpteurs, verriers, ou peintres, 
qui ont fait ou restauré l’édifice, ses ornements, vitraux, ou ta- 
bleaux ; 

Ceux des personnages remarquables qui y sont inhumés. 

« Il est encore intéressant, dit la même circulaire, de con- 
naître si l’église a été regrattée ou badigeonnée ; 

» Si l’on pourrait espérer de découvrir d'anciennes peintu- 
res sous le badigeon ; 
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» Enfin, si l'architecture se trouve encombrée par des tableaux 
placés dans des baïes, dans des arcades, adossés aux piliers, 
et s’il ne serait pas possible de les transporter dans des endroits 
mieux disposés pour les recevoir. » 

«Je sais, ajoute le ministre, que, dans plusieurs endroits, il 
a été fait abandon aux musées ou aux bibliothèques des localités, 
de tableaux, de sculptures, ou d'objets d’art, provenant de 
démolition, de changements de dispositions intérieures, ou mis 
à découvert par des fouilles pratiquées soit dans les églises ca- 
thédrales , soit dans leurs dépendances; il en a été de même à 
l'égard d'anciens missels, d’anciens chartriers, etc. Il y avait 
sans doute un grand avantage à assurer ainsi la conservation de 
ces objets précieux; cependant on a eu tort d'oublier, et on ne 
doit pas perdre de vue pour l’avenir que ces objets étant , comme 
les cathédrales dont ils proviennent, la propriété de l'État, il 
n'appartient qu’au gouvernement d'en disposer, et qu'aucune 
fouille pour la recherche de monuments disparus ne peut avoir 
lieu dans ces églises sans mon autorisation spéciale. » 





Personne n’ignore que c’est dans le bâtiment érigé par le prince 
de Rohan, pour servir d’archevêché au diocèse de Bordeaux, 
qu’est aujourd’hui installée la mairie. Quoique son existenceme 
soit pas bien ancienne, ce bâtiment a éprouvé déjà tant de vicis- 
situdes qu’il n’est peut-être pas inutile de les rappeler ici suc- 
cinctement. 

Ce palais archiépiscopal devint propriété nationale, en exécu- 
tion des lois de 1789 et 1790. 

Le décret dn 12-21 mars 1791 concéda, par voie d'échange, 
ce bâtiment au département de la Gironde. L'administration du 
département et le district de Bordeaux y furent alors installés. 
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À l’époque de la création des préfectures par la loi du 28 pla- 
viôse an vin, ce local reçut la préfecture de la Gironde. 

En l'an vit, la ville obtint l’autorisation d’établir à ses frais, 
dans une partie disponible de cet hôtel , un bâtiment d'honneur, 
destiné à recevoir soit le chef de l’état, soit tout autre haut di- 

Le8 avril 1808, Napoléon arriva à Bordeaux : il annonça au 
corps municipal l'intention de donner à la ville le Château-Trom- 
pelte et ses dépendances. Enhardi de dispositions si bienveillan- 
tes, le corps municipal demanda à l'Empereur de choisir Bor- 
deaux pour l’une de sesrésidences; et, peu de temps après, pa- 
rut le décret du 25 avril 1808, portant érection en palais im- 
périal de l'hôtel situé place du département. 

Par la loi du 2 mars 1832, ce château a été distrait de la liste 
civile, et est devenu propriété de l'état. 

Enfn, la loi du 2 juillet 1835 a sanctionné l'échange fait en- 
tre l’état et la ville, de ce bâtiment contre l’ancien hôtel de ville. 


La 
Extrait du décret du 25 avril 1808. 


Art. 19. Les grosses réparations qu’exige l’église métropo- 
litaine de Bordeaux , pour la conservation de cet édifice, seront 
faites sans délai, ainsi que les travaux nécessaires pour l’éta- 
blissement définitif des logements de l'archevêque, du curé de 
la cathédrale, et du séminaire. 

Art. 40. Nous faisons don à la ville de Bordeaux des maté- 
riaux provenant de la démolition du Château-Trompette et de 
ses dépendances, et des terrains compris entre les rues, les pla- 
ces, et le jardin public, à former sur cet emplacement. 

Art. 41. Lesdits watériaux et terrains seront mis en vente. 

xve 24 
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Le produit des ventes sera versé dans la caisse municipale, pour 
être employé comme il sera dit ci-après à l’art. 44. 

Art. 44. Le produit des ventes sera distribué conformé- 
ment aux dispositions suivantes : 

6° Pour les grosses réparations de la cathédrale et l'établis- 
sement définitif du logement de l’archevêqne, du curé de la 
cathédrale, et du séminaire, conformément à l’art. 19, et jus- 
qu’à concurrence d’une somme de 200,000 fr. 


Procès-verbal dressé par le maire de Bordeaux, à l'oc- 
casion de l'accident arrivé à l'église Saint-André, le 


2 mars 1820. 


L'événement qui a eu lieu hier, jeudi, à 5 heures du soir, 
dans l’église Saint-André, est dû à la chute de la partie supé- 
rieure du tympan ou fronton qui existait entre les deux flèches 
élevées aux côtés de la porte de cette église, sur l'extrémité nord 
d’un des bras de la croix. : 

Ce tympan était un mur plein, d’une assez faible épaisseur, 
entièrement isolé au-dessus de la charpente; quelques person- 
nes prétendent que la chute est l'effet d’un coup de tonnerre ; il 
est plus probable qu’elle n’est due qu’à l'effort du vent dans la 
violente rafale qui eut lieu en ce moment, Néanmoins il est à 
remarquer que la chaîne, composée de barite de fer, servant de 
conducteur au paratonnerre placé sur la flèche orientale, et qui 
traversait de cette flèche à la flèche occidentale, à peu prèsàla . 
hauteur du milieu du tympan, a été trouvée cassée le matin, et 
ses deux portions pendantes de chaque côté aux points d’attache. 

Cette rupture a-t-elle été occasionnée par quelque pierre lors 
de la chute? c’est ce qu’on n’a pu vérifier, Si la chaîne était 

assée antérieurement, l'interruption du conducteur aurait pu 
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déterminer Pétincelle électrique à se porter sur le sommet du 
tympan. Cependant aucune trace de son passage n’a été recon- 
nue dans aucun autre point de l’église. 

Quoi qu’il en soit, la chute de cette partie de muraille, d’en- 
viron 8 mètres 35 centimètres de hauteur, a entièrement brisé 
la charpente au-dessus du bras de la croix, a entièrement dé- 
truit la première voûte à arêtes, près de la porte, de manière 
à ce qu’il ne reste que les naissances et quelques fractions le long 
des murs latéraux , et a percé la seconde voûte joignant celle de 
la grande nef. Il reste de cette seconde voête trois nervures, 
dont la pierre est fortement endommagée autour du pendentif. 
Le quartier de cette voûte, du côté du nord , est entièrement 
tombé : celui du côté du sud a été percé. Les pierres des deux 
autres quartiers sont déjointes ; mais les arcs doubleaux entre 
lesquels elle était construite ne paraissaient pas avoir souffert, 
du moins autant qu’on peut en juger dans ce moment, 

Le tambour intérieur en menuiserie a été entièrement brisé. 
Une colonne en marbre de Languedoc , déposée contre un des 
murs, a été cassée; enfin, les pierres de la portion restante du 
tympan, à partir du point où commençait le fronton, et où il 
paraît que l'épaisseur du mur avait été réduite, sont déjointes 
sur une hauteur de 2 mètres 5o centimètres. Elle avait été pons- 
sée en dehors vers la place, de manière à se trouver en porte- 
à-faux de plusieurs centimètres. La totalité de cette portion du 
mur est considérablement en surplomb vers la place. 

Cette dernière remarque, qui a été faite ce matin, à six heu- 
res, dans la visite des lieux, par l’adjoint du maire et les ar- 
chitectes du département et de la ville, a fait reconnaitre les 
dangers qu’avaient courus hier au soir les travailleurs qui s’occu- 
paient à déblayer l’enceinte de la partie immédiatement au- 
dessous de cette partie menaçant ruine, et le public dont la 
place était couverte. Dès lors il a fallu renoncer à opérer le dé- 
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blaiement par cette voie : il a eu lieu par l’intérieur de l’église, 

quelques dangers que présentassent les portions de charpente et 

de voûte suspendues et presque en équilibre; il a heureusement 

été terminé sans accident, à une heure après midi. Les décom- 
bres ont été déplacés, et l’on en a retiré deux victimes : l’une est 

une mendiante habituée de l’église; l’autre est une jeune femme 

de vingt-huit à trente ans. 

On ne peut donner trop d’éloges au courage et au dévoue- 
ment des personnes qui se sont employées à cette périlleuse opé- 
ration. Le plus grand nombre étaient des ouvriers du Château- 
Trompette, dirigés par le sieur Lamotte, leur piqueur, par le 
sieur Tessandié, inspecteur des pavés de la ville, et le sieur 
Robert, entrepreneur de travaux publics. Le sieur Massé, en- 
trepreneur de maçonnerie, s'était, dès le matin, réuni aux ou- 
vriers qu’il encourageait par son exemple. Ces chefs méritent 
de fixer, d’une manière particulière, l'attention de l'autorité par 
le zèle et l'intelligence qu’ils ont montrés dans celte circons- 
tance. Une gratification de 3 fr. sera donnée par le maire à cha- 
cun des manœuvres. 

Le déblaiement opéré le matin, ayant uniquement pour objet 
de retirer les cadavres restés sous les décombres, n’a pu être 
complet. Mais les décombres ont été portés dans une partie de 
l'église dont on peut les retirer sans danger. On s'occupe: dans 
ce moment à les brouetter sur la place du côté du sud, d’où ils 
seront transportés par des voitures au Château-Trompette. : 

Les ordres sont donnés pour établir des barrières première- 
ment à l'extérieur de l’église, au-devant de la porte du nord; 
deuxièmement à l’intérienr dans la nef, du côté de la partie 
écroulée. Des ouvriers charpentiers, maçons, et couvreurs, 
sont également commandés pour démolir les parties de char- 
pente et de voûte menaçant ruine, et qui empêchent toute tenta- 
tive pour opérer la démolition du reste du tympan. 
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Dès qu’on pourra's’approcher sans danger, on s’occupera de 
l'échafaudage nécessaire pour cette démolition. Il ne peut être 
fait qu'à l’intérieur, et il doit être assez solidement construit 





pour supporter des grues, au moyen desquelles la démolition 
aura lieu pierre par pierre. Cette démolition demande la plus 
grande précaution. 

La conduite de ces travaux a été confiée par M. l'architecte 
du département au sieur Robert, qui tient un rôle exact des 
journées employées. 

Vendredi, trois heures après midi. 


On trouve dans les comptes de l’époque l’état suivant des dé- 
penses occasionnées pour le rétablissement des lieux : 

1° Reconstruction de la voûte, adjudication approuvée le 11 
novembre 1821 , et certificat de réception définitive a été ap- 


prouvé le 3 janvier 1822............. ni rot 18,301f 49° 
2° Charpente et couverture, adjudication ap- 
prouvée le 20 avril 1820... …. 3,904 75 


3° Reconstruction du tambour et de la porte 
du portail nord , montant, suivant le procès-ver- 
bal de réception, approuvé le 18 avril 1822, à. 3,850 80 


26,057f o4° 
Honoraires de l’architecte pour ces trois arti- 
cles, calculés pour le premier sur une dépense. 
de 21,473 fr. 10 c., ci... PPT bots sl 730 70 
Travaux faits par économie pour déblaiement 
de l’église, immédiatement après la chute de la 
+ voûte; travaux de serrurerie, elc. , faits d'urgence 
et par ÉCONOMIE. ss ssrssrrerrsonsmnenmenneonmennneennen rss 332024 39 


30,080! o9° 
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x PARTIE. 


DESCRIPTION. 










Il convient ici d'abandonner l’ordre chronologique, 
le seul qui dût être suivi pour l'histoire du monument; 
nous adopterons le suivant, indiqué par les instructions 
du comité des arts et monuments : 1° ensemble de l'é- 
difice ; 2° examen de l’extérieur ; 3° examen de l'inté- 
rieur; 4° dépendances, constructions accessoires. 


- 1° Ensemble de l'édifice. 


L'église de Saint-André est dirigée de l’est à prend 
le chevet à l’est. 

Pour qui a tant soit peu étudié l'archéologie chré- 
tienne, il est inutile de dire qu'aucune partie de l'é- 
glise actuelle ne rappelle par son style le temple pri- 
mitif. Ce n'était pas sur de telles dimensions que se 
développaient les humbles sanctuaires des premiers 
chrétiens, obligés souvent de célébrer leurs mystères 
dans des grottes ou des souterrains. « L'église de Saint- 
André n'était alors, disent les chroniques, qu'un ora- 
toire et une chapelle. » ; 

Aujourd'hui elle se développe sur les dimensions 
suivantes : 


RO = = gp = > pe à EE em 


Longueur de la nef....................... 66® 00 
SFR Mn dei es aone oee se sa NS 18 00 
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Hauteur de la nef..…......................….. 27% 00 
Longueur de la croisée... 44 96 
Largeur de la eroisée.…................... 10 70 
Hontian! idoles ss ste asc 29 00 


Hauteur de la tour du clocher ( mesurée 

depuis le sol jusqu'au pavé de la ga- 

lerie qui la termine ).................. 45 00 
Hauteur des flèches (depuis ce dernier 


point jusqu'à la branche de la croisée) 40 00 
Hauteur des bas côtés..….................. 14 00 
caslian Saba. secs dus. 7 30 
Profondeur de la chapelle du chevet... 13 00 
Largeur dating und. uso, cire 8 65 
Profondeur des chapelles ayoisinantes.. 9 10 
Largeur abat nor dr 8 00 
Profondeur du chœur .…................... 28 00 
Largeur bide zh ss caca, 12 00 
Profondeur de l'église... .…............... 140 00 


Presque tous les murs sont en moellon parementé 
en pierre de taille. On n'aperçoit pas de boutisses à 
l'intérieur. A l'extérieur, la construction offre beau- 
coup plus de soin, quoique ici encore la hauteur des 
assises ne soit pas uniforme, que les boutisses y soient 
très-rares. 

La voûte est généralement en moellon taillée. Ce- 
pendant, dans quelques parties de la nef, notamment 
dans la partie la plus ancienne, le moellon semble 
avoir été placé dans un bain de mortier, et n'avoir 
pris son relief que d'après les formes données par la 
charpente provisoire qui a servi à l'édification. 
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Nous avons déjà fait connaître dans l'histoire de 
Saint-André la distribution générale. L'on a vu que 
l'église se composait d’une grande nef sans ailes, mais 
qu’autour des bas côtés, qui contournent le sanctuaire 
et le chœur, s'ouvrent des chapelles latérales. 

Au fond de la nef est une grande porte; deux au- 
tres sont aux extrémités de la croisée; sur celle du 
côté nord s'élèvent deux tours surmontées de flèches; 
celle du midi ne présente que des tours sans flèches. 

Le chevet se découvre sur la grande place Saint- 
André. L'on voit avec peine des angles formés par les 
saillies des piliers des arcs-boutants masqués par quel- 
ques mauvaises masures. Les portes placées à l'extré- 
mité de la croisée, ainsi que la sacristie établie à côté 
de la porte nord, sont dégagées de toute construction; 
mais les deux côtés de la grande nef et la face occi- 
dentale sont couvertes par des habitations privées. Au 
sud, ces habitations sont séparées de la nef par l'ancien 
cloître du chapitre. 


20 Examen de l'extérieur. 


Après cette vue d'ensemble, nous pouvons aborder 
chaque partie en détail, et commencer par considérer 
l'extérieur. 

Face ouest. — La face ouest se présentera la première 
à notre attention. C’est une surface plane défendue par 
cinq contre-forts de diverses hauteurs, assez larges, 
mais fort aplatis : elle se termine dans la partie supé- 


Original from 
Digitized by Gox gle UNIVERSITY OF CALIRORNIA 








371 


rieure par un pignon qui laisse sur chaque côté deux 
lignes de niveau. 

Un cordon horizontal divise cette surface en deux 
parties distinctes. Au-dessus est une retraite considé- 
rable dans le mur de face, dont l'épaisseur diminue; 
le contre-fort du centre ne se continue pas plus haut ; 
les quatre autres s'étendent encore sur une partie de 
l'étage supérieur sans éprouver de réduction dans leur 
épaisseur, qui est devenue assez forte pour que des por- 
tes aient été établies dans leur massif, à la hauteur de 
la retraite mentionnée. Trois longues fenêtres romanes, 
aujourd'hui fermées, furent ouvertes à partir de ce 
cordon : celle du centre dépasse en hauteur les deux 
autres. On remarque aussi les traces d’une seconde fe- 
nêtre de même forme contre le dernier contre-fort au 
sud. Enfin, à l'étage inférieur , entre le deuxième et le 
troisième contre-fort, du côté nord, on voit encore une 
fenêtre fermée, véritable meurtrière par son étroitesse. 
Plus au nord encore, entre le premier et le deuxième 
contre-fort, on peut distinguer deux ouvertures circu- 
laires fermées l’une au-dessus de l’autre, et dont les 
centres ne sont pas cependant placés sur la mème ver- 
ticale. 

Sans nous occuper de quelques retraites à l'angle sud- 
ouest, dans lesquelles on pourrait déjà chercher à dis- 
tinguer diverses époques, nous croyons que celte re- 

traite formant galerie, qui divise cette face en deux 
parties, la cessation du contre-fort du milieu, auto- 
risent suffisamment à attribuer chacun de ces étages à 
une construction différente. En contournant l'angle 
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nord-ouest, on remarque toujours à la hauteur de ce 
cordon une diminution dans la largeur de ce soutien. 
N'est-ce pas là encore l'indice d’une reprise? 

A quelle époque remonte cette face ouest ? il nous pa- 
raît bien difficile de répondre à cette question. Les 
traits caractéristiques sont, ainsi que nous l'avons dit, 
des fenêtres romanes , des contre-forts aplatis : du reste, 
pas un ornement qui vienne jeter quelque jour; pas 
un filet; pas une colonnette aux angles de ces croisées. 
Byzance évidemment n’a pas encore fait sentir son in- 
fluence ; du moins elle ne se reflète ici en aucune fa- 
çon. Cependant cette construction est certainement pos 
térieure à la dernière invasion des barbares , dont la 
fureur n’eût pas laissé debout un si vaste édifice : iln'est 
pas à présumer que ce soit avant l'an 4000 que l'on 
ait songé à ériger ces énormes murailles. Ce fut peu 
après cette époque, probablement au commencement | 
du xi' siècle; encore tout l'ensemble ne doit-il pas re- 
monter à cette époque : il n’y a que la partie #57 "8 
jusqu'à la retraite. 

Nef. — La nef était autrefois sans aicsdsatéle os 
cherchait alors dans l'épaisseur des murs la solidité que 
plus tard on demanda à des moyens artificiels. Aussi 
les murs collatéraux avaient-ils une épaisseur extraordi- 
naire que l'on peut mesurer dans la base de la partie 
octidentale de la nef. Ils étaient renforcés au dehors 
par des contre-forts tantôt aplatis, tous présentant des 
angles saillants, dont de robustes piliers intérieurs vin- 
rent ensuite augmenter la force. 

Aujourd'hui huit piliers, sur lesquels viennent s'ap- 
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puyer des ares rampants, soutiennent la voûte de la 
nef : six sont au midi et deux au nord. La plus grande 
partie de ce dernier côté, ainsi que l'angle nord-ouest, 
étaient jadis défendus par les bâtiments de l’archevé- 
ché. Cette circonstance empêchait et rendait inutile l'é- 
rection de nouveaux soutiens. Depuis la démolition de 
ce bâtiment, aucun travail ne s’est manifesté et n’a ré- 
clamé d'appui. 

Des six piliers du midi, quatre sont assis dans la 
cour du cloître; le cinquième répond à l’ancienne salle 
capitulaire et à la maison de la psalette ; le sixième posé 
obliquement soutient l'angle sud-ouest. Ces deux der- 
niers piliers sont aujourd'hui encastrés dans des dépen- 
dances de l’église et des maisons particulières. 

Ces six piliers ne sont pas tous de la même époque : 
le premier et le troisième, à partir de l'est, sont évi- 
demment postérieurs aux autres. D'abord ils sont beau- 
coup plus forts; leurs bases sont plus vastes ; leurs arcs 
rampants s'appuient contre les murs latéraux à des 
points plus élevés que ceux des autres piliers, enfin 
ils sont beaucoup moins ornés, et des ares en doucine, 
que l’on chercherait inutilement sur les autres, ne lais- 
sent pas de doute sur une date plus récente. 

L'abbé Xaupi pense que l'architecte chargé de réta- 
blir la voûte après le tremblement de terre de 1427 
avait fait construire les piliers que l’on voit aujour- 
d'hui. Cette opinion ne saurait être admise qu'en sup- 
posant que quatre piliers les plus anciens ont été cons- 
truits immédiatement après l'événement de 1427, avant 
le rétablissement de la voûte, et les deux autres après 
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l'achèvement de ce travail, lorsque peut-être les qua- 
tre premiers étaient reconnus insuffisants. 

Un des derniers piliers, le plus voisin du portail mé- 
ridional, portait l'inscription suivante, donnée par le 
même auteur, et que nous avons vainement cherchée : 


MILLESIMO QUADRINGENTESIMO SEP— 
TUAGESIMO NONO MENSE AUGUSTI 
CHRISTIANISSIMO PRINCIPE Lupovico Frax- 
CcoRUM REGE HUJUS PILARIS LAPIS PRI- 

MUS POSITUS IN RUPE LAPIDUM CON-— 
GERIEM INTEREA PEDUM TRIGINTA 
FUNDALITER GERIT. 


Voici la traduction du même auteur : 


« L'an mil quatre cent soixante-dix-neuf, au mois 
d’Août, le très-Chrétien Prince Louis ‘ etant Roy de 
France, la première pierre de ce Pilier a été posée 
sur le Roc, elle est couverte cependant, jusqu'ici, de 
trente pieds de maçonnerie. » 

Ces six contre-forts diffèrent presque tous les uns des 
autres par leurs dimensions et leurs ornementations. 
Les seuls caractères identiques qu'ils présentent, c'est, 
comme le précédent, de s'élever sur des bases rectangu- 
laires, d’être formés de plusieurs étages divisés par des 
cordons qui voilent les arêtes formées par la retraitede 


1 Louis XI. 
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e ces étages , enfin d’être couronnés de pyramides variées, 
plus ou moins élégamment sculptées. 

La décoration des plus anciens consistant en portes 
figurées appartient au style rayonnant : elle offre beau- 
coup d'analogie avec le style du chœur de l'église, et 
nous inclinerions à leur donner pour date le x1v® siè- 
cle. Leur établissement serait alors un fait indépen- 
dant de la chute d’une partie de la nef. 

Il nous reste à parler des soutiens qui tombant sur 
les piliers vont s'appuyer contre les contre-forts des 
faces, des arcs rampants proprement dits. Ces par- 
ties, placées dans une inclinaison de 22° environ, sont 
formées, comme dans toutes les églises de cette épo- 
que, d’une balustrade à jour, pour que leur poids füt 
moins considérable, et qu'elles pussent servir en même 
temps d'ornement à l'ensemble. La base présente une 
forme curviligne pour éviter l'écrasement. La ligne 
supérieure est creusée en dalles pour l'écoulement des 
eaux de la voûte que des gargouilles projettent loin de 
toute construction. 

. Sur le côté méridional, les quatre piliers du centre 
reçoivent à angle droit, dans le sens vertical, les arcs 
rampants; mais le premier et le dernier présentent des 
dispositions particulières : celui de l’est, placé dans un 
angle du cloître, reçoit obliquement la galerie qui s'ap- 
puie sous le même angle iuverse contre la nef : on peut 
juger qu'une partie considérable de l'effort qu'il est 
destiné à produire se trouve ainsi perdue. 

Le dernier pilier à l'ouest a été placé lui-même dâns 
une direction oblique par rapport à la face dont nous 
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nous occupons, pour qu'il servit à la fois de soutien à 
cette face et à celle de l’ouest. Il est, en effet, dans la 
direction d'une droite qui couperait cet sen en deux 
parties égales. 

Un pilier du côté nord, en tout semblable aux pré- 
cédents, partait de la cour de l'ancien archevêché; il 
est couronné d'une pyramide : ses faces sont dépour- 
vues de toute ornementation. 

Sur le deuxième pilier de cette face, laissons parler 
l'abbé Xaupi : 

« La voûte qu'on venait de rétablir fournit (à Char- 
les de Grammont, nommé archevêque de Bordeaux en 
1530) une occasion pour faire éclater son zèle en fa- 
veur de l'église. Cette Voûte fit un mouvement qui 
marqua à l'endroit qui est au-dessus de la Porte Royale, 
et dont les traits subsistent encore. Il fallait y remé- 
dier : on résolut de construire l’Arc-boutant, qui a oc- 
casionné cette dissertation. 

» Charles de Grammont en fit faire le plan, et four- 
nit à toute la dépense. Comme le Pilier devait figurer 
avec la Porte Royale, qui est une bonne pièce d’Archi- 
tecture Gothique, il voulut que l'Edifice qui devait lui 
être contigu ne lui fût pas inférieur, quoique dans un 
autre goût. Ces deux morceaux font, il est vrai, un 
effet singulier par le contraste. » 5 

Le même auteur donne la description suivante dece 
pilier : 

« Ce pilier, unique dans son espèce, présente trois 
ordres d'Architecture antique, établis l'un sur l’autre 
avec une exacte proportion. Le premier, qui est au 
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ji rez-de-chaussée ; est composite ; celui du milieu l'est 
aussi, mais dans un goût différent ; le supérieur , qui a 
moins de face, à cause de la retraite du Pilier, est Co- 
rinthien. Ce dernier est surmonté d’un fronton qui a 
des urnes de diverses formes pour son couronnement. 
Ces trois ordres ont chacun des ornements qui leur sont 
propres, distribués partout avec grâce, et diversifiés 
avec intelligence, et ils forment conjointement un en- 
semble, qui flate la vue, et qui ressemble au fronton 
d'une église. 

» L'ordre surtout, qui est au rez-de-chaussée, a 
quelque chose de majestueux. Sur un Stylobate, qui 
prend toute la face du pilier, s'élèvent deux pilastres, 
à chacun desquels pend un médaillon. L’architrave 
et la corniche n’ont rien de singulier; mais la frise est 
chargée de quatre autres médaillons. Le grand espace 
qui est entre les pilastres, le stylobate et l'architrave, 
est décoré, à une hauteur convenable, par un carré, 
formé en bas par des festons, aux côtés par deux pe- 
lites colonnes d'ordre Corinthien posées sur des con- 
soles, et au-dessus par un entablement proportionné. 
Au milieu de cette espèce de cadre se trouvent les 
Armes de la Maison de Gramont. Elles sont écartelées : 
Au 1° et au 4° d'or au Lyon d'azur, qui est Gramont; 
au 2° et au 3° d'argent au chef danché d'azur, qui est 

 Mucidan. Leurs ornements extérieurs sont : Une Cou- 
ronne de feuillage qui les entoure, deux enfants pour 
supports, et une Croix Archiépiscopale posée en pal 
derrière l'Ecusson. Au-dessus du petit ordre d’Archi- 
tecture qui les renferme, quatre Enfants, avec des guir- 
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landes, forment un berceau, sous lequel deux autres 
Enfants tiennent un rouleau, couronné d’une tête de 
mort, sur lequel est tracée, en caractères modernes , 
l'inscription suivante. 


» Dum PROBO CENSURA, CUJUS PATER ONIA NATO 
ACTA, POTESTATEM, JUDICIUM Q; DEDIT. 

Dum MICHI REDDENDA EST RATIO, SENTENTIA PAULI 
 OCCURRIT, PENETRAT FRIGIDUS OSSA TIMOR. 
CuM TUBA DEFUNCTOS RAUCO CLANGORE CIEBIT, 

FAS ERIT HORRENDO SISTERE JUDICIO. 

ÎTE MALI ÆTERNUM, JUDEX RECITABIT, IN IGNEM, 
VOSQUE VENITÉ, BONI, REGNA BEATA PATRIS. 
MORTALES IGITUR, SEMPER MELIORA PROBANTES, 

ONIA CESSEMUS DETERIORA SEQUI. 


1533. 


» Cette inscription peut se traduire en ces termes : 

» Quand j'examine la justice, dont Dieu le Père a 
remis à son Fils l'exercice, la puissance et le juge- 
ment dernier. Quand je pense au compte que je dois 
rendre, la maxime de saint Paul ‘se présente à mon 
esprit, la frayeur pénétre et glace mes os. Lorsque la 
trompette bruyante rassemblera les morts, il faudra 
comparoître au terrible Jugement. Allez, malheureux, 
au feu éternel, dira le redoutable Juge; Et vous autres 


- 1 Horrendum est incidere in manus Dei viventis. 





bons, venez dans l'heureux Royaume de mon Père. Or 
donc, Mortels, approuvant désormais tout ce qui est 
meilleur, cessons de suivre tout ce qui est mauvais. 


1533. 


« Pour ce qui est de l'Arceau-boutant, il est assorti 
au Pilier qui le supporte, et il est chargé d'une petite 
colonnade d'ordre Corinthien. » 

Quoique la décoration et le sens de l'inscription qu'on 
vient de rapporter puissent donner lieu de penser que 
ce petit monument est un mausolée, l'abbé Xaupi n'a- 
dopte point cette idée. Voici ses principales raisons : 
ni le nom de la personne ensevelie ni la date de l'in- 
humation ne s'y trouvent inscrits; les têtes de mort se 
rapportent uniquement au sens de l'inscription qu'on 
y lit; à l'époque de l'érection de ce pilier (1533), les 
sépultures avaient lieu plutôt à l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur ; enfin, si c'était un mausolée, ce ne pourrait être 
que’ celui de Charles de Grammont, dont il porte les 
armes sculptées : mais alors il y aurait erreur de date; 
car ce prélat ne mourut que plusieurs années après, et 
son corps fut transporté à Bidache, dans le diocèse de 
Bayonne. 

Une tradition assez vague, qui est liée à ce pilier, 
contredirait l'opinion de l'abbé Xaupi. D’après cette 
tradition , les restes des personnes, victimes de l'ébou- 
lement de 1427, auraient été déposés en ce point; et 
Lopes, en effet, nous apprend que, « joignant, et hors 
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la porte royale, est un petit caveau que le chapitre a 
fait fermer de murailles où reposent plusieurs osse- 
ments de morts. » Cependant il serait bien extraordi- 
naire qu'aucune expression dans le texte de l'inscrip- 
tion ne rappelât cet événement. Ce serait d’ailleurs une 
réminiscence bien tardive, puisque deux autres piliers 
furent construits dans le cloître après cet accident. 
Le voisinage du caveau a sans doute donné lieu à cette 
confusion. 

Les murs latéraux de cette nef sont percés de deux 
rangs de croisées, dont nous indiquerons le placement 
en visitant l'intérieur. Disons seulement ici que les trois 
rangées verticales les plus rapprochées de l'ouest nous 
paraissent de l'époque de transition; elles sont à deux 
compartiments, ornées à leurs angles d'une longue co- 
lonnette, et surmontées d'un petit œil en trèfle, le tout 
sans encadrement général ; les deux rangs suivants sont 
d'une autre époque et beaucoup plus riches : leurs côtés 
présentent plusieurs colonnettes; elles se sont élargies; 
l'œil en trèfle présente des dimensions beaucoup plus 
grandes; enfin plusieurs cordons les encadrent. Les deux 
rangs qui suivent, en se dirigeant à l’est, sont encore 
d’un autre faire, quoique toujours composées de deux 
compartiments surmontés d'un œil (il est ici circulaire) 
et reliés d'un cordon qui les encadre. 

Deux cordons s'étendent sur chacune de ces faces: 
un entre les deux étages; le second à la limite supé- 
rieure du mur. Ils sont décorés de dés saillants. 

Flèches et portails latéraux. — De la partie la plus 
dépourvue d'ornements nous passons à la plus riche. 
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Les deux flèches construites sous Richard IF, qui s’é- 
lèvent au nord, reposent sur des tours carrées défen- 
dues aux extrémités des faces par des contre-forts per- 
pendiculaires formant saillie. Entre ces deux tours 
s'ouvre la porte, au-dessus de laquelle des galeries, une 
rose, etc. , occupent l’espace intermédiaire. 

En considérant depuis le sol ces superbes obélis- 
ques, on peut les diviser, ainsi que la partie centrale, 
en six étages. Les trois premiers étages, sur les tours 
et sur celte partie centrale, offrent même hauteur. Le 
quatrième est plus élevé sur cette partie centrale; le 
cinquième est plus bas sur cette même partie ; le sixième 
se compose des flèches qui n'ont point de serrer cor- 
respondantes qui les unissent. 

Premier étage. — Les pieds droits de la porte s'éva- 
dent vers l'extérieur. Nous en considérerons plus tard 
l'ornementation. Les contre-forts sont nus. 

Deuxième étage. — Des ares ogivaux en retraite s’ap- 
puient sur les pieds droits de la porte. Derrière les 
ares aigus qui encadrent cette porte, une gracieuse ga- 
lerie, décorée de trèfles, est supportée par des colonnet- 
tes unies à leurs extrémités supérieures par deux rangs 
d'ares, s'entre-croisant à deux hauteurs. La base de cette 
galerie disparaît au milieu , derrière la sommité des arcs 
du portail. 

Les contre — forts des tours sont décorés de doubles 
portes figurées, réunies par des cordons formant des pi- 
gnons aigus. Une seule porte figurée avec niche se voit 
sur le contre-fort ouest de la tour ouest. 

Une fenêtre sur la tour Est, à trois compartiments 
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surmontés d’une petite rose, éclaire la chapelle dédiée 
à Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Troisième étage. — Trois croisées sur la piste cen- 
trale. Surface unie sur les tours et les contre-forts. 

Quatrième étage. — Superbe rose dans le style rayon- 
nant d’un diamètre de 7 mètres 50 centimètres environ, 
et divisée par des arcs qui se coupent et s’entrelacent. 

Les contre-forts des tours présentent des retraites 
masquées par des pyramides engagées, et offrant leurs 
angles. 

Entre ces ébrg: Sté, deux portes figurées se ter- 
minant en trèfles. 

Cinquième étage. — La partie centrale était autrefois 
décorée d’un superbe pignon qui fat abattu par l'o 
gan du 2 mars 1820 : une galerie pleine, formée de six 

_ portes figurées, et supportant des ares en trèfle, a été 
substituée ae pignon. Au-devant de celte galerie, un 
passage défendu par un garde-corps orné encore de trè- 
fles établit la communication d'une tour à l'autre. 

L'étage correspondant sur les tours a des dimen- 
sions qui annoncent déjà de quel faîte elles seront sur- 
montées. Ce sont deux longues portes figurées accou- 
plées, auxquelles des galeries supérieures servent de 
décoration. 

Sixième étage. — Les contre-forts sont enr 
clochetons qui s'élèvent au-dessus des tours, à côté des 
flèches, comme pour aider à en mesurer la hauteur 

Les flèches se dressent sur un plan oetogone; elles 
sont percées de six rangs d'ouverture, une sur chaque 
face, arrondies par en bas, et s’amincissant en angle 
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très-aigu. M. de Caumont pense que ces pyramides sont 
postérieures aux tours qui lès supportent ‘. 

On monte dans ces tours jusqu'aux flèches par des 
escaliers à vis et à noyau pratiqués dans les angles atte- 
nant à la partie centrale; on compte cent quatre-vingt- 
douze marches dans celui de la tour nord-ouest , et cent 
dix dans celui de la tour nord-est. Ce dernier ne com- 
mence qu'au- dessus des voûtes qui couvrent les cha- 
pelles des bas côtés. Pour y parvenir, il faut monter 
jusqu'à cette hauteur dans la tour nord-ouest; puis on 
parcourt la galerie qui traverse la façade, et on arrive 
à la naissance de l’escalier de la tour voisine. 

Ces parties furent restaurées en 1810 par M. Com- 
bes. Dans une notice qu'il lut en 1811 à l'Institut *, cet 
architecte a donné des détails sur les travaux qu'il di- 
rigea, détails qui sont trop intéressants pour ne pas 
trouver place ici. 

« Je fus chargé, comme architecte du département, 
de dresser les plans et les devis pour la restauration de 
ce monument. Les flèches et les voûtes de la grande nef 
étaient en mauvais état depuis longtemps ; la flèche du 
portail, du côté du couchant particulièrement , donnait 
des inquiétudes ; on craignait qu'un ouragan violent ne 
causât sa chute. Je considérai que la cause qui avait 
produit les lézardes qu'on remarquait à cette flèche 
provenait du porte-à-faux des talus qui sont à sa base, 


__ + Cours d'antiquité monumentale. — VV° Partie, 1841. 


2 Voir le Moniteur de cette époque , page 1280. 
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qui poussait en dehors le haut des murs de la tour où 
elle est établie. 

» En 1807, ces lézardes ayant paru faire des pro- 
grès sensibles donnèrent des alarmes fondées aux ma- 
gistrats. Je fis placer, pour arrêter ces effets, quatre 
tirants en fer dans le haut de la tour, avec des ancres 
en dehors pour retenir la poussée, et des bandes de fer 
plat avec des vis à écroux pour ceintrer le bas du talus 
de la flèche octogone : ces moyens réussirent parfaite- 
ment bien ; on ne remarqua plus aucun mouvement. 

» Je proposai de suivre ce même système dans toute 
la hauteur de la flèche, en la cintrant aussi avec des 
bandes de fer, posées à quatre mètres de hauteur l'une 
de l’autre. 

» Les travaux pour cette restauration furent com- 
mencés le mois d'août 1810. L'objet le plus urgent, 
dont je m'occupai d'abord, fut la restauration de la 
flèche du portail au couchant; je fis construire un écha- 
faudage, dont la plate-forme fut établie sur la galerie du 
haut de la tour, qui lui sert de base. Il était composé de 
douze étages de 4 mètres de hauteur chaque; il s'élevait 
aussi, en suivant l'inclinaison de la flèche, sans être 
lié ni appuyé contre, pour ne causer aucun ébranle- 
ment. Lorsqu'il fut terminé, je montai pour examiner 
l'état de cette flèche ; parvenu au sommet, je reconnus 
que cette partie, qu'on n'avait pu bien juger depuisle 
bas, était en trop mauvais état pour être conservée; j'en 
ordonnai la démolition de la hauteur d'environ 6 mètres. 
Elle fut reconstruite avec des grandes pierres bien liées 
dans leur appareil sans aucun fer ; toutes les pierres 
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qui avaient été ruinées ou brisées, par l'effet des cram- 
pons qu'où avait scellés dans le restant de la flèche, ont 
été changées, et toutes les dégradations occasionnées 
par le laps du temps bien cimentées. Il a été passé ensuite 
un badigeon coloré, pour rendre à cette partie de l'édi- 
fice la couleur antique que le temps lui avait imprimée. 
La flèche au levant a été également restaurée. Elle 
était en meilleur état que la première; le sommet avait 
été tronqué par la foudre et mal restauré en 1689 ; il 
a fallu démolir cette partie et la reconstruire de hau- 
teur d'environ 13 mètres. On a posé sur ces deux flè- 
ches deux paratonnerres pour les préserver des effets 
de la foudre et de la violence des ouragans, par la so- 
lidité des moyens de construction qui ont été employés 
pour donner à leur sommet la plus grande stabilité pos- 


sible. 


» La plupart des pierres qui ont été employées à 
celte restauration proviennent des édifices que les Ro- 
mains avaient érigés à Bordeaux, qui furent détruits 
par les Normands et par les Sarrasins qui saccagèrent 
plusieurs fois cette ville. On trouve généralement ces 
pierres posées en libage sous les murs gothiques de la 
ville qui fut réédifiée par les ducs d'Aquitaine. Ce sont 
des fragments de corniches, de frises et de chapiteaux 
d'un bon style, qui appartenaient aux temples de Diane, 
de Jupiter, et à d’autres grands édifices. » 

M. Poitevin fit aussi, avons-nous dit, exécuter un 
travail important aux flèches, dans l'établissement de 
systèmes de charpente à l'intérieur. 

Un beffroi déjà existant dans la tour au couchant 
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permit de s'appuyer pour ériger la charpente. La tour 
du levant en étant démunie, il fallut en établir un 
pour asseoir la base de la charpente de la flèche. Or, 
le pilier sud-est (le premier pilier isolé dans le bas 
côté, appartenant à la chapelle du Mont-Carmel ) ne pa- 
rut pas à l'architecte offrir une résistance à l'écrase- 
ment assez grande pour qu'on pût ajouter au poids 
qu'il supportait déjà celui d’une partie de la charpente 
qu'il allait exécuter. Il déversa alors tout l'effort sur les 
trois autres points d'appui, et en dégagea le pilier dont 
nous parlons, à l’aide de pièces de décharge. 
L'architecte qui a conçu et exécuté ce travail mérite, 
après les fâcheux événements arrivés à la cathédrale 
Saint-André , toute la reconnaissance des Bordelais : 
il a donné aux parties les plus exposées une solidité 


que garantissent seize années d'existence sans la moin- 


dre altération. 

Traversons la croisée, et examinons le portail et les 
tours du midi. 

Quoique offrant beaucoup de ressemblance avec ceux 
de la porte et des tours du nord, les ornements ne sont 
pas distribués de la même manière sur ces deux parties. 

En divisant toujours la partie centrale et les deux 
tours défendues chacune par deux contre-forts, encinq 
étages, le premier présente à la partie centrale les pieds 
droits de la porte en retraite les uns des autres: Les 
tours et les contre-forts ne présentent que des surfaces 
lisses. Un cordon placé à la même hauteur sur toute la 
face termine cet étage. à | 

Le deuxième est plus élevé sur les tours et les con- 
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tre-forts que sur la partie centrale occupée par les arcs 
ogivaux de la porte en retraite successive, comme les 
pieds droits. - 

Les tours présentent des portes figurées, à deux 
compartiments, sur les contre-forts, entre lesquels une 
fenêtre, à trois compartiments, surmontée de trèfle 
avec vitrage. 

Le troisième étage regagne en hauteur dans la par- 
tie centrale ce qu’il avait perdu à l'étage précédent. 

Sur la partie centrale, ce sont huit fenêtres très-al- 
longées. Quatre ne sont que figurées ; quatre sont gar- 
nies de vitrages , savoir, les deux au milieu, la deuxiè- 
me et la septième. 

Les tours et leurs contre-forts ne présentent aucune 
ornementation. 

Le quatrième étage offre au milieu une rose de même 
dimension que celle du nord. Les tours présentent entre 
les contre-forts une fenêtre figurée à trois comparti- 
ments surmontée de trèfles démunis de verres. Les con- 
tre-forts éprouvent de fortes retraites déguisées par des 
pyramides engagées. Le cordon, qui limite la partie 
centrale, est placé à une plus grande hauteur que sur 
les tours. 

Le cinquième et dernier étage ne présente qu'un mur 
sans ornement à la partie centrale ; mais les tours sont 
percées de trois longues ouvertures, et les contre-forts 
se terminent en légères pyramides, celles attenant à la 
partie centrale plus élevées que les deux autres. 

Deux escaliers sont placés, comme au nord, dans un 
angle de chacune de ces tours; dans l'angle extérieur 
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le plus rapproché de la porte, on compte, dans la tour 
sud-ouest, cent quarante-quatre marches; et dans ce- 
lui de la tour sud-est, soixante-onze. Comme au nord, 
elles ne commencent, dans cette dernière tour, qu'à la 
hauteur d'une galerie pratiquée entre les deux tours. 

Évidemment, ces tours devaient être couronnées, 
d'après l'idée première des constructeurs, de flèches oc- 
togones, semblables à celles du côté opposé. Les cau- 
ses, qui empêchèrent l'exécution de ce plan, semblent 
‘se découvrir dans les mouvements qui eurent lieu dans 
ces constructions, et dont un examen un peu attentif 
fait découvrir les traces. 

Lorsque les Anglais réédifièrent toute la partie Est 
de l'église, ils voulurent profiter d’une partie des an- 
ciennes fondations qui furent unies à des fondations 
nouvelles. Mais l’on sait que dans ces cas l'agrégation 
n'est jamais parfaite entre les maçonneries anciennes 
et celles récentes; que la compressibilité du sol ne 
tarde pas à être la cause d'une désunion entre les deux 
constructions. C’est ce qui eut lieu dans le cas actuel. Un 
mouvement d'entrainement de la tour Est vers l'Ouest 
se manifesta. On s'empressa alors de créer des moyens 
de stabilité nouveaux : on établit à l’intérieurlesmurs 
qui forment les dimensions de la chapelle et du trésor, et _: 
qui ne sont pas de simples murs de remplissage, comme 
un examen superficiel pourrait le faire penser. Il eût 
été téméraire de charger d'un nouveau poids des tours 
qui offraient déjà des massifs si imposants. 

La question de l'érection d’une chapelle paroissiale 
nous ramènera plus tard à cet examen. ; 
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«D Si maintenant on étudie le style général de cette 
porte méridionale, et qu'on le compare à celui de la 
porte nord, nous croyons que cette dernière paraîtra 
postérieure à celle dont nous nous occupons en ce mo- 
ment. Dans la rose du midi, les dessins des arêtes sont 
anguleux : dans celle du nord, il y a plus de moelleux 
dans les contours; le style flamboyant n'est pas éloigné. 
Dans les soubassements de la porte du midi, on trouve 
aussi des ornements qui ont passé de mode à l'époque 
où l'on constraisait le côté opposé de l'église. 

Chœur. — La croisée et le chœur s'élèvent au-dessus 
des bas côtés. 

Le chœur se dresse sur un rectangle terminé à l'est 
par un polygone à cinq côtés. Sa voûte est défendue 
par dix arcs-boutants qui franchissent les voûtes des 
bas côtés, et vont reposer sur autant de piliers sur- 
montés de clochetons, après s'être reposés, dans l'in- 
tervalle de l’espace , sur de semblables piliers inter- 
médiaires. Les deux piliers les plus rapprochés du som- 
met s'insèrent de chaque côté dans les vides qui forment 
les chapelles latérales rayonnantes autour du chœur. 
Les autres présentent des saillies plus fortes: des talus en 
pierres occupent le bas des vides formés par ces piliers. 

Quoique la décoration de ces piliers offre quelque 
ressemblance, cependant elle n’est pas identique. 

En commençant par le côté nord, les trois piliers, 
à partir du portail, sont décorés de la même manière : 
ils sont divisés par des cordons, en plusieurs étages. 
Le deuxième présente des fenêtres figurées, unies par 
des cordons formant des pignons aigus. 
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Le quatrième est décoré à la même hauteur d'un 
portique engagé, dans chaque face duquel une niche 
avec un piédestal octogone. 

Le cinquième présente un portique semblable ; mais 
établi sur une base plus large, il est beaucoup plus dé- 
veloppé. Ici les niches ne sont pas vides. La partie infé- 
rieure disparaît dans une baraque adossée dans l'angle. 

Au midi , les trois premiers piliers à partir du por- 
tail sont semblables; ils présentent un portique engagé 
et décoré de deux portes figurées. ù 

Le quatrième pilier de ce côté est le plus riche, le 
plus développé ; le portique forme une saillie considé- 
rable, puisqu'elle a permis de représenter sur chaque 
côté trois portes figurées; deux portes semblables sont 
toujours sur la face centrale. 

Le cinquième, quoique assez étendu, l'est moins que 
le précédent. Il disparaît dans la toiture d'une hideuse 
échoppe. 


3° EXAMEN DE L'INTÉRIEUR. 


Nef. — L'aspect que présentait autrefois cette partie 
était bien différent de celui qu'elle offre aujourd'hui. 
Lopes nous dit qu'on voyait autrefois dans la nef ados- 
sée au côté sud une chapelle dédiée à Notre-Dame. 
Une pénétration dans la base du mur avait permis d'y 
placer un autel, sans que la saillie fût assez grande 
pour former un obstacle considérable. Sur le même 
côté, en se dirigeant vers le chœur, étaient les au- 
tels de saint Jean l'évangéliste et de sainte Anne. Saint 
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Michel et saint Martial eurent aussi autrefois leurs au- 
tels dans la nef. Celui dédié à ce dernier Saint était au 
fond. La chaire, « qui était une sorte de galerie de 
belle pierre et bien travaillée », était du côté opposé. 
De chaque côté, les deux galeries du chapitre. Vis-à- 
vis celle du parlement : c'était la plus rapprochée da 
chœur; la deuxième , située au-dessus de la chapelle 


Notre-Dame qu'occupait le présidial; la troisième sur la 


grande porte du cloître, où se plaçaient les jurats Ces 
tribunes avaient été placées entre les piliers et s'avan- 
çaient jusqu'à leur partie la plus saillante. 

Dans la même nef, vis-à-vis la chapelle Saint-Jean, 
s'offraient les fonts baptismaux. Au fond, entre le grand 
orgue et la galerie du chapitre, était la porte de l'ar- 
chevêché, donnant dans la cour de l'hôtel, et ouverte, 
du consentement du chapitre, sous Antoine de Sansac, 
le 27 mars 1505. On en ferma une qui avait été pra- 
tiquée sous l'orgue le 13 novembre 1466, Artur de Mon- 
tauban étant archevêque de Bordeaux. 

M. Combes nous apprend encore , dans la notice déjà 
mentionnée , que lorsqu'il fit opérer la restauration 
de cette nef en 1810, il fit disparaître les traces qui 
subsistaient encore d'une ancienne architecture. Les ga- 
leries, les autels, furent enlevés par la même main qui 
présida à la restauration du monument. « La plupart 
des piliers, dit-il, étaient difformes et dissemblables : 
ils ont été reconstruits dans la partie supérieure pour 
les rendre semblables aux parties inférieures. » 

On a droit de s'étonner de voir ces motifs dans la 
bouche de l'homme qui a consolidé les flèches avec une 


Original from 


tt. int hé à De. 


Digitized by (OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


392 


intelligence si parfaite de l’art gothique. Ces restaura- 
tions sont aujourd'hui sévèrement réprouvées : on n'hé- 
site pas à les taxer de vandalisme ; et la surveillance 
que le gouvernement fait exercer sur les monuments 
historiques s'opposerait à de tels actes que l'ignorance 
de l’art chrétien a seule pu autoriser. Remercions tou- 
tefois cet architecte de nous avoir laissé une descrip- 
tion de l'état ancien des lieux. 

« La grande nef fut commencée dans les premiers 
temps du christianisme, sous le bas empire romain ; ce 
que l’on reconnaît au genre d'architecture antique, dont 
les deux côtés furent décorés. L'architecture grecque 
avait alors beaucoup dégénéré, si on la compare à celle 
des premiers édifices que les Romains avaient érigés à 
Bordeaux. 

» Cette partie de l’église est décorée de colonnes d'un 
ordre majeur qui s'élèvent jusqu'à la corniche de la pre- 
mière galerie avec des archivoltes plein cintre formant 
les arcades, dont les impostes sont supportées par de 
plus petites colonnes. Du côté du nord, il y avait des 
niches demi-circulaires en plan, dont l'élévation sui- 
vait le cintre des archivoltes ; du côté du midi, le fond 
du mur des arcades est droit. 

| » Cette décoration n’est point dans le système de 

| l'architecture gothique, comme on le voit ; il y a lieu 
de croire que cette nef fut disposée, dans le principe, 
comme les anciennes basiliques romaines, du temps 
de Constantin et de ses successeurs. 

» La seconde époque de la construction de cette nef 
se reconnaît à l'établissement des piliers gothiques qui 
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ont été adaptés contre les murs latéraux pour suppor- 
ter la voûte. Ces piliers interrompirent la continuité 
des colonnes et des archivoltes de la première décora- 
tion ; on voyait encore les traces de plusieurs archivol- 
tes coupées, avant la restauration qui vient d’être faite. 
Ces piliers gothiques, composés de cinq à six grosses 
colonnes groupées , furent ainsi élevés jusqu'au niveau 
de la première galerie ; on changea ensuite de système. 
On éleva au-dessus d’autres piliers d'un style plus élé- 
gant, composés de faisceaux de colonnes plus nombreu- 
ses, lesquelles s'élèvent jusqu'à la naissance de la voûte, 
et sont terminées par des chapiteaux ornés de feuilla- 
ges. On laissa plusieurs piliers comme ils avaient été 
construits dans la partie inférieure, pour être sans 
doute ensuite recoupés et profilés comme ceux de la 
partie supérieure ‘. 


1 Nous ne pouvons nous dispenser de joindre quelques notes à ces dé- 
tails. ILrésulte d'abord du fait révélé par M. Combes, la continuité des 
petites colonnes et des archivoltes qui décorent l'étage inférieur de la 
nef, et dont il a fait disparaître les dernières traces , que tous les piliers 
indistinctemeut ont été placés après coup , comme placage , puisque leur 
adossement avait rompu la ligne de continuité existant dans la décora- 
tion. 

En comparant ensuite entre eux les divers étages de cette nef, on 
reconnaît que le deuxième étage n’est pas de la même époque que le 
premier. Non-seulement les fenêtres ornées à leurs angles d’une lon- 
gue colonnette et légèrement ogivales sont d’une époque plus récente ; 
mais ces lourds piliers , dont quelques-uns sont établis dans la galerie 
même , bien plus anciens que les croisées du même étage , sont cepen- 
dant plus modernes que l’étage inférieur. Ces piliers ne se raccordent, en 
effet, en aucune facon avec l’ancienne décoration ; peut-être sont-ils 
de la même date que l'érection des forts piliers de la nef; c'est la deuxiè- 
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» L'événement de la chute de la voûte d'une partie 
de la nef, occasionné par un tremblement de terre en 
1427, fit encore changer la forme des six piliers, du 
côté du couchant, depuis la première galerie jusqu'à 
la naissance de la voûte ; on les tailla en colonnes demi- 
circulaires; les arcs doubleaux et les arêtiers furent 
disposés d'une manière différente que dans l'autrepartie, 
pour multiplier les mio d'appuise et pour donner plus 
de solidité à la voûte‘. ÿ 

Ajoutons à ces détails que les faisceaux de slsten 
qui reçoivent les retombées des arcs d'une voûte ogi- 
vale à arêtes saillantes sont au nombre de sept; les an- 
gles formés par la face ouest ne présentent pas de pi- 
liers saillants. Ces piliers divisent la voûte en septtra- 
yées. 


me époque romane de l'église , correspondante à la surélévation de la 
face ouest : on est à la fin du xi° siècle. 

Vient ensuite la construction des croisées du deuxième et du troisiè- 
mé étage, du côté de l’ouest , révélant le même faire. Cette construction 
fut peut-être faite en placage extérieur, comme les piliers avañent été A 
cés en placage intérieur : nous sommes au xu1° siècle: 

Au xu* siècle, on recoupa une partie des piliers de Ja nef, eton 
construisit la voûte , dont nous voyons t trois travées les plus rapprochées 
du chœur. 

D'après ces idées , il ne reste plus du temple, qui reçut en 1096 la 
consécration du pape Urbain IT, que la face de l’ouest, et sur les côtés 
les quelques colonnes romanes avoisinantes : À diverses époques, toules 
les autres parties ont été réédifiées ou remaniées. Peut-êtsre aussi lé- 
glise n’avait-elle reçu qu'un commencement d'exécution , Horsque Ur- 
bain II vint à Bordeaux. De tels exemples sont nombreux. 


: Lopes place celte restauration sous Jean de Foix. 
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Deux rangs de galerie, en saillie sur les murs, mais en 
arrière des parties les plus avancées des piliers, divi- 
sent aussi les murs latéraux en trois étages. Le pre- 
mier est élevé de 9 mètres au-dessus du sol; le deuxième 
de 10 mètres au-dessus de la première galerie. La com- 
municalion d’une trayée à l’autre a lieu dans ces galeries 
par des portes ménagées dans l'épaisseur des piliers. 
Un escalier à vis est logé dans l'épaisseur du dernier 
pilier de la nef à l’est et du côté nord; il conduit à la 
première galerie : jusque dans ces lieux obscurs, dans 
les voûtes des paliers, on retrouve des produits de 
la brillante imagination des artistes de ce temps. Un 
semblable escalier, dont la porte est derrière le qua- 
trième pilier, et dans la première galerie, conduit à 
la seconde. 

On monte aux galeries du sud , au moyen de l’esca- 
lier de la tour voisine ; on traverse de petites galeries 
dans le transsept; puis on descend, pour la première 
galerie, et on monte, pour la deuxième, des marches 
pratiquées dans l'épaisseur du pilier de l'angle de la 
nef; et on arrive ainsi aux galeries de cette partie. 

M. Combes fit placer un garde-corps sur la galerie 
inférieure dans toute l'étendue des faces nord et sud. 
Quoiqu'un peu lourd, ce décor est assez bien dans le 
goût du style de cette partie du bâtiment. 

La deuxième galerie est dépourvue de garde-corps; 
elle présente une hauteur de 8 mètres, au-dessous de 
l'arc qui court d’un pilier à l’autre. 

Vingt-deux fenêtres éclairent la nef : onze sur cha- 
que côté. Elles sont disposées de la manière suivante : 
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Côté nord... à la 2'° travée, 1 fenêtre au-dessus de la 2"+ galerie. 





Id... à id. 2 ......is.ss5rssoinse CHEQUE. AZ, 
ù PA A D LE. 2 nr id. id. 
stp HEURE 2 id. id. 
| /, THRRARRS G DU Qu DL, SITE ame id 
14... Grridorrar.si.nt set chaque. id. 
Ia... à a n28 … 2m dd. 
Côté.end,: à le de : cr Rush oppose id. id. 
14 Le D, À so TN TEE chique. id. 
 L SARÈEE TN +. id. id. 
1.7. ARE CR € 59 QE id. id. 
Id Guide) annb..saitéss die id. id. 
sie & sil midi 2, id. 
PL DER TER an Me su 5 cf cn id. id. 


Les fenêtres, au-dessus de la 2% galerie, sont éta- 
blies dans les pénétrations de la voûte, dont les retom- 
bées arrivent au niveau de cette galerie; maïs les ares 
doubleaux descendent bien au-dessous; ils s'arrêtent 
seulement un peu avant d'arriver au milieu de l'es- 
pace qui sépare les deux galeries. 

Ces fenêtres présentent des dimensions moins fortes 
que celles placées au-dessus de la première galerie. 

Ces ouvertures ont pour caractère dominant, à l'in- 
térieur comme à l'extérieur, une ou plusieurs longues 
colonnettes aux angles des pieds droits et sur le devant 
du meneau vertical. Quelques - unes, dont les pieds 
droits offrent des profils plus riches, sont celles du 
xam® siècle. 

Les vitraux des croisées de la nef, reconstruitsen 
1837 par M. Helle, sont formés de panneaux compo- 
sés de petits carreaux en verre blanc, de 0 mètres 08 
centimètres en carré, assemblés en lozanges un peu 
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allongés, au moyen de barres en plomb. Ces panneaux 
sont fixés à des barres en fer, portant des boulons 
maintenus par des clavettes sur d'autres barres en fer 
plus fortes et scellées dans les jambages de la maçon- 
nerie. Une tringle en fer attachée à chaque panneau 
augmente dans le milieu la résistance à la force du vent. 

Une porte ouverte sous la sixième travée, côté nord, 
conduit à la sacristie. 

Sous la septième travée du même côté, une petite 
porte conduit à l'escalier des galeries. 

La porte du cloître s'ouvre au sud sous la deuxième 
travée. La restauration exécutée par M. Combes lui a 
enlevé, du moins du côté de la nef, le caractère roman 
qu’elle conserve encore vue du cloître. 

Une horloge a été installée sur le même côté, dans la 
septième travée, au-dessus de la première galerie. 

L'orgue est adossé au mur de l’ouest ; dix marches 
conduisent à un perron formé de trois grandes portes. 
Ces morceaux ont été placés par le même M. Combes, 
qui nous a encore transmis des renseignements sur l'état 
antérieur des lieux : «La tribune de l'orgue était précé- 
demment composée de quatre arcades. Les piles étaient 
décorées de pilastres ornés d'arabesques d'un très- 
bon goût. Une des piles se trouvait placée dans le mi- 
lieu. Cette disposition , contraire aux principes, em- 
pêchait l'ouverture de la porte principale projetée sur 
la place du palais impérial. Cette tribune a été rétablie 
avec trois arcades seulement, et l’espace restant, pro- 
duit par la suppression d’une des arcades, a permis de 
placer une niche de chaque côté. 
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» Le sol de la place du palais impérial étant plus 
élevé que celui de la nef de l'église de 1 mètre 60 cen- 
timètres, il a fallu faire un large perron dans l'inté- 
rieur, lequel sert de base à la tribune, où l'on monte 
d'une manière très-commode. Cette tribune n'avait au- 
trefois que 3 mètres de largeur ; elle était insuflisante 
pour le jeu d'un grand orgue ; en la reconstruisant, 
elle a été élargie d'environ 2 mètres, et voütée avec 
trois voûtes carrées en arc de cloître. » 

C'est dans cette nef que Charles-Quint réunit en dé- 
cembre 1539 un chapitre de la toison d'or, que les 
trois ordres de la sénéchaussée de Guienne se réuni- 
rent en 1789 pour nommer les députés aux états gé- 
néraux ; c'était là que les étudiants en philosophie, re- 
çus maîtres ès arts, livraient assaut d'argument. 

Croisée. — La croisée ou transsept, dont la construc- 
tion appartient à la même époque que les portes et les 
flèches, diffère par son style élancé de la nef qui, 
malgré sa hardiesse, conserve dans ses proportions, 
comme dans ses ornements, cette majesté sévère du 
style. L 

En comparant la partie dans laquelle nous entrons, 
avec celle que nous venons d'étudier, on a sous les 
yeux tous les progrès de l'ogive et du style ogival, de- 
puis la première apparition de l'arc aigu pris isolément 
jusqu'au plus haut développement du style complet. 
Ces fenêtres de la nef, vers l’ouest , ne rappellent-elles 
pas les cintres géminés de l'architecture romane ? elles 
montrent la première apparition de l'ogive, timide, à 
peine sensible, au moment oùelle vient de naître, qu'elle 
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ait été importée ou des bords du Bosphore ou de l’ouest 
de l'Allemagne, ou qu'elle ait été conçue par nos ar- 
tistes indigènes. Plus à l’est, la même nef la montre 
enrichie, embellie; l'ogive a détrôné le plein cintre; 
elle commence à étaler son luxe. Cependant on dirait que 
le voisinage de l’ancien style la gène encore, l'empêche 
de s'élancer. Ce n’est que lorsqu'elle a franchi le der- 
aier arc doubleau de la nef qu’elle prend toute son élé- 
vation. Là , elle se montre elle-même ; l'artiste peut 
donner l'élan à toute la hardiesse de son génie. Le ca- 
ractère d'isolement dans lequel nous l'avons trouvée a 
disparu. Le style ogival pris à son apogée s'étale dans 
tout l'éclat de son luxe. 

La différence d’élévation va être le premier ehange- 
ment qui se présentera à nous. La croisée mesurée au 
point culminant dépasse en hauteur de 5 mètres en- 
viron celle de la nef. 

La voûte est supportée par douze points d'appui, six à 
l'est et six à l’ouest, et se trouve ainsi divisée en cinq tra- 
vées que nous allons successivement examiner en com- 
mençant par le nord. Les deux points d'appui placés 
près des portes sont engagés dans les murs de ces faces. 

Première travée. — La face septentrionale dans la- 
quelle est percé le portail présente trois étages. Le 
premier est décoré, au-dessus de la porte d'entrée, 
de portes figurées, supportant des nervures circulaires 
dans lesquelles sont insérés des trèfles. Ces ornements, 
qui n’ont de comparable par leur pureté et leur richesse 
que la rose supérieure, sont presque entièrement 
masqués par de doubles portes formant tambour à l'in- 
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térieur. Ce premier étage est terminé par plusieurs 
cordons. | 

Le deuxième étage présente trois fenêtres à peu près 
semblables à celles du troisième étage de la même par- 
tie vue à l'extérieur, mais percées cependant plus bas. 

Le troisième et dernier étage présente la rose déjà 
mentionnée et encadrée par un arc doubleau de la 
voûte. Un palier de 1 mètre de large a été pratiqué au- 
devant de cette rose, et permet de traverser la croisée 
en longeant cette face. Toute cette épaisseur n'est ce- 
pendant pas massive. Cette face est formée de deux 
murs placés à distance et liés seulement à de certains 
intervalles. Cette circonstance explique comment les 
fenêtres du deuxième étage sont percées plus bas à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur. 

La face ouest de cette travée présente une petite 
porte qui conduit à l'escalier de la tour. Au-dessus 
est une belle fenêtre figurée, à trois compartiments, 
encadrée d'une arête ogivale. Un cordon établit la sé- 
paration de cette partie avec celle supérieure , occupée 
dans toute son étendue par une vaste fenêtre figurée. 

La face est présente la même ornementation ; mais 
on pe voit pas de porte figurée au premier étage: 

Deuxième travée. — Face de l'ouest. Entre les deux 
piliers, une porte haute de 14 mètres présente un-en- 
foncement moyen de 1 mètre 75" près de l'axe de ces 
piliers. Les fonts baptismaux ont été installés dans cet 
enfoncement. Le pilier angulaire de la nef est beaucoup 
plus fort, et par suite beaucoup plus saillant dans la eroi- 
sée que son voisin. Le mur dans lequel s'ouvre la porte 
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figurée est dès lors placé dans un plan oblique par rap- 
port à la croisée. IL semble que lorsqu'on établit la 
première travée, on pensa pouvoir se servir de l'arc 
doubleau qui termine la nef et le rendre commun à la 
voûte de la croisée. On reconnut, sans doute, en avan- 
gant dans l'ouvrage, la nécessité d'en établir un second. 
De là, la saillie extrême de ce pilier et de celui opposé 
au sud ; de là, l'irrégularité de lignes que nous remar- 
quons. Une galerie règne entre les deux piliers, plus 
élevée au-dessus du sol de 0 mètre 50° environ que celle 
de la nef, et sans qu'aucune communication existe 
entre elles. 

Les deuxième et troisième étages de cette face sont 
occupés par des fenêtres divisées par deux colonnettes, 
et derrière lesquelles sont des galeries auxquelles on 
parvient par l'escalier de la tour. De la deuxième ga- 
lerie on peut pénétrer dans celle de la nef, en mon- 
tant quelques marches établies dans l'épaisseur du pilier. 

Dans la face est, s'ouvre la porte du bas côté. Au- 
dessus, une petite galerie présentant quatre baies : les 
colonnettes qui la forment se terminent en trèfles. Le 
troisième étage est percé d’une vaste fenêtre prenant 
jour au-dessus du bas côté. 

Troisième travée. — D'un côté s'ouvre la nef, et de 
l'autre le chœur. Sur le mur vertical qui s'étend dans 
l'espace formé par la différence de hauteur de la nef et 
de la croisée, plusieurs portes figurées sont dessinées. 

Quatrième travée — Elle est en tout point semblable 
à la deuxième. 

Cinquième travée. — Elle présente sur la face ouest 
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une porte qui conduit à la tour. Ce premier étage ne se 
fait remarquer d’ailleurs par aucune ornementation. 
Sur le deuxième est une fenêtre figurée, comme à la 
première travée. 

Le côté est présente à un étage inférieur une galerie 
figurée, espèce de panneau formé de six portes : un 
cordon règne au-dessus. Le deuxième et le troisième 
étage sont décorés chacun d’une fenêtre figurée. 

La face intérieure au midi est analogue à celle du 
nord. Le premier étage seulement est nu; le deuxième 
est percé de quatre longues croisées ; le troisième, en- 
cadré par l'arc doubleau de la voûte, dégage le réflé- 
chissement de la rosace. Un palier traverse cette façade 
à la hauteur de la base de cette rose. 

Franchissons la petite porte que nous avons remar- 
quée sur le côté ouest de cette travée; nous nous trou- 
vons dans un logement particulier établi dans la tour 
sud-ouest. L'ouverture du mur de face, dans sa base, 
entre les deux contre-forts de la tour, pour agrandir 
ce logement et permettre l'établissement d’une petite 
cheminée, est la principale mutilation que nous avons 
remarquée sur ce point. 

Chœur. — Le chœur de Saint-André a perdu , comme 
la nef, dans la restauration qui fut faite après Le réla- 
blissement du culte par M. Combes, le cachet du 
moyen âge qu'il avait conservé à peu près intæct jus- 
qu'à cette époque. Le jubé était, sans contredät, une 
des parties qui concourait le plus à cet effet original. 
Un mur de 5 mètres environ d'élévation et de 8 mètres 
933» d'étendue unissait les deux piliers extrèmes du 
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chœur. Au milieu s'ouvrait une porte cintrée, large de 
2 mètres environ, décorée sur chaque côté d'un pilas- 
tre, et supportant un riche entablement ionien qui s'é- 
tendait sur toute la ligne. Les armes de Ch. de Gram- 
mont, les mêmes que nous avons déjà vues sur le pilier 
engagé dans la sacristie moderne, étaient figurées 
au-dessus de cette porte. Les piliers angulaires étaient 
enveloppés d'un massif s'avançant à angle droit sur 2 
mètres environ, présentant une face de 3 mètres, et s'en- 
fuyant vers les bas côtés sous un angle de 42° environ. 
- Un soubassement dans le même style régnait sur toute 
l'étendue du jubé. Dans la partie entre les pilastres et les 
massifs saillants étaient encastrés les deux bas-reliefs 
que nous avons déjà mentionnés, et que nous décrirons 
plus tard. Les trois faces des massifs présentaient cha- 
cune une niche dans laquelle étaient de larges vases. 

A l'intérieur, un rang de stalles adossées au jubé, 
et au-dessus desquelles s'étendait une large corniche, 
augmentait la surface de la partie supérieure, et per 
mettait à un nombreux orchestre de se placer, dans 
les grandes cérémonies, sur ce point élevé. 

Le chœur offrait encore deux autres portes, une sur 
chaque côté, entre les quatrième et cinquième piliers : 
on voit encore leur naissance sur les anciens murs. 

Le maître-autel s'élevait dans le fond. Derrière l’au- 
tel principal dominait l'autel de Prime, auquel on par- 
venait par un escalier placé sur la droite. 

La clôture du chœur est formée de treize grandes 
portes , hautes de-11 mètres environ, larges de 3 mè- 
tres 15°, formées par quatorze piliers composés de 
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faisceaux de colonnettes, dont quelques-unes s'élèvent 
à l'intérieur pour aller former les ares doubleaux de la 
voûte. Des parpaings ferment seulement six de ces por- 
tes, sur une hauteur de 5 mètres 50°. Sur chaque côté, 
trois ne sont fermées que par des grilles en fer. Une 
porte s'ouvre dans le mur du fond. Autrefois ces mu- 
railles entouraient complétement le chœur, et isolaient 
en entier le clergé des assistants. 

Au-dessus de ces grandes ouvertures, et dans le 
même plan vertical, est une galerie triforium présen- 
tant cinquante-deux baïes formées par des colonnet- 
tes, et qui se terminent en trèfles. 

La partie supérieure est percée de treize fenêtres 
correspondant aux ouvertures inférieures, et ayant 7 
mètres de hauteur sur 4 mètres de largeur. Ces fenêtres 
prennent jour au-dessus des bas côtés, et sont percées 
dans les pénétrations d'une voûte ogivale à nervures 
saillantes. 

Bas côtés. — Le chœur est séparé des chapelles ran- 
gées sur son pourtour par un bas côté, dont la lar- 
geur , sensiblement la même , varie cependant sur quel- 
ques points. 

La voûte de cette partie est de même à nervures 
saillantes et à arcs ogivaux. 

Chapelles. — Six chapelles rayonnent vers un point du 
chœur marqué par l'emplacement de l’ancien autel. Ce 
sont des polygones , dont les angles touchant aux bas cô- 
tés sont droits : leur fond se développe sur trois côtés. 
Cinq répondent symétriquement aux arcades du sanc- 
tuaire. 
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_Les chapelles sont placées sous les invocations sui- 
yantes, en commençant par le côté nord : Notre-Dame 
du Mont-Carmel, Annonciation, sainte Marguerite, 
Sacré Cœur, sainte Anne, saint Charles. 

Autrefois la chapelle du Mont- Carmel en renfermait 
trois, sous l’invocation de saint Martin, des trois Ma- 
ries, et de Notre-Dame de Pitié. Celle de l’Annoncia- 
tion était dédiée à sainte Catherine; celle de sainte 
Marguerite à saint Blaise; celle du Sacré Cœur à 
Notre-Dame; celle de sainte Anne à saint Jacques; 
celle de saint Charles à saint Nicolas: puis venait la 
chapelle de saint Jean-Baptiste, servant de chapelle 
pontificale, et joignant la sacristie et le trésor. 

L'époque à laquelle ces chapelles furent placées sous 
ces invocations n'est pas assez éloignée pour que nous 

_ne puissions en rappeler les circonstances. 

La chapelle du Mont-Carmel prit ce nom, par suite 
de la suppression du couvent des Carmes existant au- 
trefois dans la rue Gouvion ; c’est le retable de l'autel 
principal qui décore cette chapelle, et qui reçoit en ce 
moment de nombreuses modifications. 

Les retables de deux chapelles de l’église Saint-Pro- 
jet, qui étaient placées, l'une sous l'invocation de l'As- 
somption, l’autre sous l’invocation de sainte Margue- 
rite, ont été transportés dans les chapelles qui portent 
aujourd'hui ces noms. 

La chapelle du Sacré Cœur reçut cette dénomination, 
lors de la fondation en 1817 de la confrérie du Mont- 
Carmel qui l'a adoptée pour lieu de ces réunions. Le 
baldaquin qui décorait autrefois l’autel est aujourd'hui 
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dans le sanctuaire de l’église des carmélites , à Libourne. 

Saint Charles était le patron de Mgr. d'Aviau qui 
fit opérer des embellissements à cette chapelle : ce fut 
pour perpétuer le souvenir de cette générosité qu'elle 
reçut cette invocation. 

Le retable de la chapelle sainte Anne était autrefois 
dans celle de sainte Catherine. s 

Jetons maintenant un regard sur ces enceintes : 

Chapelle du Sacré Cœur. — La chapelle située au che- 
vet du monument, c’est-à-dire à la place d'honneur, 
devait se développer sur de plus larges dimensions que 
ses collatérales. Aussi l'architecte lui a-t-il donné deux 
travées, tandis que ses voisines sont ares sous une 
seule. 

Dans la première, à l'entrée, un cordon coupe les 
murs latéraux en deux étages. N'examinons qu'un seul 
côté, les deux opposés étant semblables. L'étage infé- 
rieur est orné d’une galerie figurée, formée de six co- 
lonnettes, se terminant en trèfle. Au deuxième étage, 
une fenêtre aussi figurée présente quatre compartiments 
terminés en arcs ogivaux. Des circonférences dans les- 
quelles sont tracés des trèfles s'insèrent dans les angles. 
Une nervure ogivale relie le tout. 

La partie inférieure de la deuxième travée est en- 
tièrement semblable à celle de la travée qui précède; 
mais au-dessus du cordon règne une galerie, dont l'en- 
trée se trouve derrière la première stalle de droite, et 
dont le palier suivant le mur du fond de l’église dans 
toutes les chapelles contourne les sinuosités des piliers 
séparatifs de ces chapelles. 
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Derrière cette galerie, toujours sous la deuxième 
travée, se trouve une fenêtre figurée, semblable à celle 
de la travée qui précède; le dernier œil en trèfle et à 
six arcs est ouvert. 

La galerie, dont nous venons de parler, se continue 
sur les trois faces du fond. Chacun de ces côtés est 
décoré dans l'étage inférieur de quatre colonnes enga- 
gées formant une galerie figurée. Au-dessus une croisée 
sur chaque face, chaque croisée présentant une colon- 
nette au milieu. 

Chapelle Notre-Dame du Mont-Carmel. — L'espace 
qu'elle occupe aujourd'hui était autrefois divisé en qua- 
tre parties correspondantes à chaque travée. 

L'autel est à l'est. 

Quatre grandes croisées dans le style rayonnant, per- 
cées au-dessus d’une galerie à jour, l’éclairent au nord. 
Les trois croisées les plus rapprochées de l’autel sont 
à quatre compartiments ; la quatrième est seulement à 
trois. La partie inférieure des murs est décorée d'ar- 
catures semblables à celles que nous avons déjà remar- 
quées. 

Chapelles à une travée. — Entre la chapelle du Sacré 
Cœur et celle du Mont-Carmel se trouvent celles dé- 
diées à l'Annonciation, puis à sainte Marguerite; au 
midi de la chapelle du Sacré Cœur sont placées celles 
de sainte Anne et de saint Charles. 

Ces quatre chapelles étant uniformes, nous n’en dé- 
crirons qu'une. 

Trois croisées élevées au-dessus d'un cordon occu- 
pent le fond de ces chapelles. Chaque croisée est for- 
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mée de deux compartiments séparés par une colon- 
nette supportant une petite rose. 

Les faces latérales sont semblables à celles de la pre- 
mière travée de la chapelle du Sacré Cœur : ainsi, au- 
dessus d’un cordon, peu élevé au-dessus du sol, une 
galerie figurée par six colonnettes engagées, et se ter- 
minant en trèfles; puis, au-dessus de cette galerie, des 
fenêtres figurées, formées de quatre compartiments, se 
terminant par trois roses aussi figurées et placées entre 
les angles, la troisième plus grande surmontant les 
deux autres. Une nervure ogivale unit cet ensemble. 

Ancienne sacristie et trésor. — Les quatre travées du 
bas côté du midi, correspondantes à celles de la cha- 
pelle de Notre-Dame du Mont-Carmel, étaient autrefois 
occupées par la chapelle Saint-Jean, la sacristie, et le 
trésor. Aujourd'hui, ces annexes ont disparu. Les deux 
travées attenant la chapelle Saint-Charles sont libres : on 
y a placé une croix érigée à l'époque d’une mission 
faite en 1817. La sacristie et le trésor présentent tou- 
jours les murs qui les fermaient autrefois. 

Ces parties ont éprouvé de nombreuses mutilations. 
Ainsi, pour placer des armoires, de larges empâtements 
déguisés sous formes de stylobates reçoivent les colon- 
nettes qui s'ajustaient avec les ornements en trèfle, et 
qui ont été enlevés. Mais c'est surtout la tour attenante 
qui a éprouvé le plus de dégradations. Là on n’a pas 
considéré le risque d’ébranler une partie si importante 
de l'édifice. Afin de créer un logement à un sonneur 
de cloches, on a établi un plancher surchargé d'un car- 
relage entre le sol et la première voûte. On a voulu 
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ensuite mettre ce logement en communication avec la 
première galerie intérieure de la façade du portail, dont 
l'escalier est placé dans la tour sud-ouest : la jonction 
angulaire des côtés ouest et sud de la première tour a 
été rompue; et, pour établir un deuxième escalier, on 
a sapé dans l'épaisseur de la partie inférieure au sol de la 
galerie. Pour faire passer le tuyau d'une cheminée, on a 
mutilé un des arcs doubleaux attenants; la saillie des 
ornements du chapiteau a été coupée; enfin, pour établir 
une porte, on a sapé le flanc de l'arc de la première croi- 
sée extérieure de la tour. Ces mutilations n'ont pas seu- 
lement dégradé cette partie de l'édifice : ici elles étaient 
d'autant plus dangereuses qu'ainsi que nous l'avons vu, 
les murs qui servent de clôture à l’ancienne sacristie 
et à l’ancien trésor furent probablement construits pour 
augmenter la stabilité jadis peu rassurante de cette tour. 


4° Dépendances. — Constructions accessoires. 


Les constructions accessoires qui ont existé ou qui 
existent encore autour du bâtiment principal sont au 
nombre de quatre, savoir : l'ancien palais archiépisco- 
pal, la sacristie, les cloîtres, et la tour de Pey Berland. 

Palais archiépiscopal. — Ce bâtiment était adossé 
principalement à la face latérale nord, à l'ouest de la 
porte royale : il contournait l'angle nord-ouest, et s'ap- 
puyait aussi contre la face ouest. « Ce palais, dit M. 
Bernadau, était distribué avec régularité et magnifi- 
cence ; il offrait un logement aussi commode que suf- 
fisamment spacieux. Le portail de l’ayant-cour, à l'a- 
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lignement du superbe arc-boutant de Grammont, était 
surtout remarquable par la noble simplicité de son style. 
On le trouve parmi les beaux monuments d'architecture 
de Bordeaux. On citait particulièrement la superbe 
salle dite du pape Clément, qui servait aux assemblées 
du clergé, et dans laquelle on avait rassemblé une 
grande collection de tableaux, de statues, et de bron- 
zes anciens et modernes, aussi précieux par leur tra- 
vail que par les époques honorables qu'ils fixaient 
pour l'histoire de cette cité. Ces ouvrages sont en ce 
moment perdus’. » Cette précieuse collection était l'œu- 
vre du cardinal de Sourdis. Le cardinal d'Epinay aug- 
menta encore la beauté de ce bâtiment par la construc- 
tion d’un superbe escalier. « La colonne qui le sou- 
tient et le cordon sont d’une espèce de marbre ciselé 
en sculpture, travaillé avec beaucoup d'art. » Les ar- 
mes du cardinal étaient gravées à l'entrée de cet esca- 
lier. Il portait d'argent au lion coupé, le haut de 
gueules, le bas de sinople couronné, lampassé et 
armé d'or qui était d'Épinay; écartelé de gueules à 
neuf macles d'or au lambel d'argent à quatre pendants 
qui était de Montauban, et sur le tout d'argent à une 
bisse d'azur l'issant de gueules qui était de Milan. 
Nous avons obtenu de M. l'archiviste du département 
la communication d’un plan de ce bâtiment qu'il venait 


1 Nous en retrouverons quelques-uns dans l’église Saint-André. Mgr. 
Donnet, archevêque de Bordeaux , a eu une idée qui rappelle celle du 
cardinal de Sourdis. Il a formé dans une salle du palais archiépiscopal 


une riche collection des portraits des prélats ses devanciers. 
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de retrouver. A l'aide de ce document , nous pourrons 
donner un plan représentant l’état complet de la cathé- 
drale en 1772, avec le palais pe pro et ses dé- 
pendances. 

Ua dessin du portail, qui était à l'alignement du pi- 
lier de Ch. de Grammont, nous a été conservé par le 
plan de Bordeaux levé en 1754, autour duquel on 
groupa les vues des principaux monuments de la ville. 
Un superbe jardin, au milieu duquel était un bas- 
sin, attenait aux bâtiments de l’archevêché. La façade 
qui donnait sur ce jardin était décorée de tours et de 
pavillons’. 

Peu de temps avant la révolution de 93, ce jardin et 
la plate-forme de l'ormée occupée aujourd’hui par l’hô- 
pital Saint-André formaient les seules promenades de 
Bordeaux ouvertes aux bourgeois. Le cardinal de Sour- 
dis, après avoir desséché les marais qui occupaient le 
terrain de la Chartreuse, quoique la reine-mère, Marie 
de Médicis, lui eût prédit qu'il devait échouer dans son 

projet, après avoir fait ériger l'église des Chartreux, 
fit tracer dans ce terrain ; comme pour jouir plus com- 
modément du fruit de ses travaux, des allées ombra- 
gées de beaux arbres, et conduisant de son palais jus- 
qu'à la nouvelle église; des canaux larges et profonds, 
établis sur les bords de ces allées, permettaient l'écou- 
lement des eaux ; dès lors les terrains avoisinant la 
cathédrale, jadis marais inaccessibles et foyers d'insa- 


: Du Tilhet, Chronique de Bordeaux. 
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lubrité, devinrent des lieux agréables qui servaient à 
l'ornement de la ville. 

Le bâtiment de l'archevêché reçut des hôtes célè- 

bres : le prince de Galles y faisait sans doute son séjour 
habituel ; car c'est à côté de son appartement que Jean, 
prisonnier après la bataille de Maupertuis, reçut un 
logement où il passa tout l'hiver (1356). Lorsque Pierre, 
fils d'Alphonse, roi de Castille, obligé de fuir l’Es- 
pagne, se rendit à Bordeaux, il descendit aussi à 
l'archevêché, où des fêtes brillantes signalèrent son 
séjour. 
… Sacristie. — La sacristie adossée à la face nord, à 
l'ouest du portail, a été décorée par l'architecte, M. 
Poitevin , dans le goût de la chapelle du Mont-Carmel, 
placée de l’autre côté de ce portail. 

Elle se compose de trois pièces principales : 1° le 
vestibule donnant immédiatement dans l'église; 2° la 
sacristie du chapitre à la suite, éclairée par une large 
fenêtre donnant sur la place de l’archevêché ; 3° la sa- 
cristie des messes, à l’ouest des deux pièces précéden- 
tes, et avec lesquelles elle communique. 

On avait d’abord eu l'idée de relier le portail et le 
pilier de Charles de Grammont par une droite qui eût 
été coupée seulement par un nouveau pilier surmonté 
d'un clocheton : une heureuse modification à ce pro- 
jet, faite pendant l'exécution , a permis de laisser à dé- 
couvert cet élégant morceau de la renaissance. A par- 
tir du pilier nouveau, le mur de la sacristie est établi 
en recul : on peut encore admirer la gracieuse parure | 
du dernier contre-fort. Du côté de l'ouest, il est masqué | 
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seulement par des échoppes sur une hauteur de ae 
sieurs mètres. 

Mais la porte royale n'a pas eu un sort aussi heu- 
reux. Cette porte appartient au xn° siècle, sans doute 
à la même époque qui vit établir les fenêtres vers l’ouest 
de la nef. Cette porte a été sacrifiée devant quelques 
exigences du culte que bien d'autres moyens pouvaient 
satisfaire. Elle a été mutilée, emprisonnée sans pitié 
dans le bâtiment moderne. Les archivoltes et le tym- 
pan ne subsistent encore que pour donner une idée de 
sarichesse et faire naître des regrets : ils sont là comme 
Ps apprendre quel morceau remarquable a été enlevé 

à l'art chrétien. Une galerie ornée de statues placées 
chacune sous un dais s’étendait au-dessus"; cet ensem- 
ble était couronné par une fenêtre romane à deux com- 
partiments, surmontés d’un trèfle. 

Que la vaste place qui fait face à l'hôtel du prince de 
Rohan soit un jour rendue libre des mauvaises cons- 
tructions à la mansard qui l'ont convertie en boyau, 
et la porte royale eût été un des plus beaux ornements 
de cette face, qui eût semblé avoir réuni tous les quar- 
tiers de noblesse du vieil édifice. Une histoire complète 
de l'architecture au moyen âge eût été développée sur 
ce court espace. Des fragments de tous les âges eussent 
été agglomérés comme dans une salle d’antiques. Ainsi, 
sur une seule face, on eût pu remarquer la base des 


1 Deux de ces states ornent aujourd’hui la mauvaise façade de l’église 
Saint-Jean à Libourne. Deux autres sont à l’abbaye de la Sauve, au mi- 
lieu de pièces de verdures. 


Original from 
bigiized by (OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


414 


murs appartenant à l'architecture du xr' sièele; à côté, 
l'architecture des ducs d'Aquitaine, la porte royale du 
xu° siècle; la grande et majestueuse porte du xrv° 
siècle avec ses belles tours, ses flèches aériennes;. le 
chœur, tête colossale de ce grand corps; enfin le pilier 
de Charles de Grammont, brillant essai de la renais- 
sance. Mais il est temps que la série s'arrête : la sève 
de l'artiste est devenue impuissante ; son génie éteint est 
obligé de tourner les regards en arrière pour chercher 
des inspirations : mais les siècles passés, mécontents d'un 
oubli si long, ne permettront plus de leur emprunter 
qu'une imitation faible et décolorée des monuments qui 
font leur splendeur : ils ne doivent plus refléter qu'une 
ombre ternie de leur brillant éclat. De quoi sont-ils 
capables, en effet, les architectes du xvne siècle? 
tournez les yeux. Voilà le bâtiment de la mairie, froide 
imitation de l'antique monument, œuvre sans vie, 
sans couleur. Celui qui a édifié cette file de maisons 
qui séparent les deux édifices avait vu sans doute le 
contraste : il a eu raison, dans l'intérêt du nouveau bà- 
timent, de jeter un voile entre eux. Ne serait-il pas 
temps aujourd'hui de punir son égoïsme et de ren- 
verser le masque ridicule que forment ces habitations 
privées ? 

De cette nomenclature si étendue il faut rayer une 
des plus belles pages, celle qui rappelle le décor du xn° 
siècle, et se contenter de la pâle imitation du style rayon- 
nant que l'architecte a donnée dans une fenêtre et un 
clocheton. Le choix de cet emplacement, pour l'érec- 
tion d'une sacristie, est donc une malencontreuse idée 
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que l’on saurait trop déplorer‘. Le seul lieu conve- 
nable était, suivant nous, l'emplacement compris entre 
ce portail sud et le cloître adossé à la face attenante à 
‘ce portail. L'acquisition d’une maison de peu de valeur 
eût permis de réaliser ce plan. Tout le côté sud eût été 
flanqué des dépendances de l’église, et l'on n'aurait pas 
à regretter, sinon la destruction complète, au moins la 
mutilation , la profanation de la porte royale *. 


: Le congrès archéologique tenu à Bordeaux, en 1842, par M. de 
Caumont et ses adhérents a vivement partagé ces regrets. Nous ne pen- 
sons pas cependant qu’on puisse regarder comme sérieuse la proposition 
que nous entendîmes faire de démolir la sacristie actuelle. Bien d’autres 
travaux sont à faire dans l’église métropolitaine de Bordeaux auxquels 
seront plus utilement employés les modiques fonds dont le gouverne- 
ment dispose pour les travaux des cathédrales. D’un injuste dédain ne 
passons pas à l'engouement , et qu’un zèle irréfléchi ne nous emporte 
pas au delà des bornes de ce qui est convenable. 


2 L'exécution d’une sacristie, sur le point qu’elle occupe , avait été 
décidée , pendant que M. Combes était architecte du département. Mais 
le projet qu’il avait dressé, et qui s’élevait à 40,000 fr. s’étant égaré, M. 
Poitevin, appelé peu de temps après cette circonstance à lui succéder, fut 
chargé de dresser un nouveau projet d'après les bases primitivement 
arrêtées. Ce dernier architecte ne pourrait donc sans injustice être rendu 
responsable de la disparition de la porte royale. Son goût éclairé a au 
contraire empêché que le contre-fort de la renaissance ne disparût dans 
la construction nouvelle. 

Le projet, dressé par M. Poitevin, porte la date du 7 décembre 1824 ; 
il fut approuvé le 13 septembre 1825 par le ministre des affaires ecclé- 
siastiques et de l'instruction publique. Une adjudiçation fut consentie le 
19 novembre 1825 au sieur Maizonnier, et le compte des travaux ache- 
vés en 1829 fut réglé par le ministre à 51,734 fr. 33 c. (décision du 
10 avril 1829). 
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Cloitre. — On entre dans le cloître par une porte 
romane ouvrant sous la deuxième travée du côté méri- 
dional de la nef. Un portique élégant s'étend autour 
d’une cour intérieure rectangulaire de 25 mètres 22° de 
long sur 17 mètres 14° de large. Une galerie formée 
de colonnettes terminées en trèfle soutient la toiture 
du côté de la cour : vingt et une colonnes sont au nord, 


vingt au sud, neuf à l’est, treize à l’ouest. La différence 
dans ces derniers chiffres provient de l'assiette d'un 
contre — fort qui a détruit, en se plaçant, un certain 
nombre de colonnes au nord. 

En considérant les colonnettes surmontées d’arca- 
tures en trèfle, on est porté à assigner la fin du xm° 
siècle ou le commencement du x1v° à ce cloître. Une 
pierre encastrée dans le mur du fond, au midi, dé- 
note cependant une ancienneté plus reculée pour ce 
mur; ce sont des galons croisés. Cet ornement indique 
probablement la place d'une sépulture; et s’il ne pro- 
vient pas de quelque construction plus ancienne, s'il 
n'a pas été placé après coup, il révèle que le. mur 
extérieur du cloître existait vers le xur° siècle. Plusieurs 
ouvertures cintrées, et aujourd'hui clôturées, sem- 
blent donner du poids à cette opinion. Il faudrait alors 
rapporter la date de ce mur d'enceinte, ainsi que de 
la porte qui communique avec la nef, à la deuxième 
période de la construction de l'église, c'est-à-dire à celle 
des piliers composés de grosses colonnes réunies +9 
s'élèvent jusqu’à la première galerie. | 

Nous avons déjà mentionné l'existence dans les clot- 
tres d'un autel dédié à la Vierge, dont la statue fut 


ginal from 


dy GOC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





417 


transportée plus tard dans la nef. Le livre des Bouillons 
nous révèle l'existence d'une autre chapelle sur ce 
point. On y trouve, en effet, qu'au commencement 
de l’année 1414, on avait tenu dans la chapelle de l'ar- 
chevèque une assemblée des trois états, dans laquelle. 
on s’occupa de la rareté des monnaies d'or. Plus bas, 
au sujet de la même assemblée, le registre dit qu'elle 
avait été tenue dans les cloîtres de Saint-André /in claus- 
tras de sent Andriu). La chapelle de l'archevêque était 
donc alors établie dans les cloîtres. 
Clocher Pey Berland.—Le clocher Pey Berland, situé 
à 40 mètres du rond point de l'église, consiste en une 
tour quadrangulaire armée, aux extrémités de chaque 
face, d'éperons perpendiculaires qui dépassaient de 
beaucoup la hauteur de la tour. Ils se terminent en 
clochetons, et semblaient servir de défense à la flè- 
che qui s'élevait sur la plate-forme de la tour : mais 
ils l'ont mal protégée, puisque de deux étages qu'elle 
présentait, la partie inférieure du deuxième étage sub- 
siste seule aujourd'hui. Les fenêtres ont été fermées 
pour l'exploitation à laquelle sert cette tour. 

Les quatre faces présentent une décoration sembla- 
ble. Seulement l'angle nord-ouest renfermant la cage 
d'un escalier à vis offre une masse dans laquelle se per- 
dent les contre-forts des deux faces attenantes. Cet es- 
calier, qui existe encore tout entier, possède deux cent 
vingt-huit marches. 

Les tours et les contre-forts peuvent se diviser en 
sept étages ; le huitième correspond au dernier étage, 
la flèche. F 
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Le premier et le deuxième étage de la tour, élevés, 
l'un de 3 mètres, et l’autre de 7 mètres 50°, ne pré- 
sentent aucune ornementation. 

Le troisième, haut de 11 mètres, offre une grande 
fenêtre, à trois compartiments ; sur les contre-forts, 
des pyramides placées obliquement masquent une pre- 
mière retraite des contre-forts. De la base de ces pyra- 
mides, et de chaque côté de leurs angles dièdres, de 
petits clochetons garnissent leurs flancs. 

Le quatrième (6 mètres 75°) est divisé verticale- 
ment par une bande qui s'étend jusque sur une partie 
du cinquième étage. De chaque côté de cette bande 
sont des fenêtres à deux compartiments avec trèfle au- 
dessus. L’étage correspondant sur les contre-forts est 
moins élevé : comme précédemment, fenêtres à deux 
compartiments. 

Deux fenêtres semblables sont au cinquième étage 
(7 mètres); elles sont encadrées de doubles arcs, le 
premier ogival et le deuxième en doucine très-relevé. 
Les sommets de ce dernier arc s'étendent sur le porti- 
que figuré du sixième étage ( 3 mètres 50°), présentant 
quatre ouvertures à deux compartiments et séparées 
par des bandes verticales. 

Sur les contre-forts, un premier rang de petites py- 
ramides saillantes garnit la base des grandes pyrami- 
des engagées, qui s'étendent sur le sixième étage, en 
présentant toujours leurs arêtes. 

Une galerie à ciel ouvert surmonte cet étage : c'est 
annoncer que la base de la tour va diminuer. Le sep- 
tième étage du clocher (8 mètres 75°) s'élève, eneffet, 
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sur une base octogone. A la hauteur des pignons des 
fenêtres qui en décorent la base, des arcs rampants 
vont s'appuyer sur les contre-forts qui forment une 
nouvelle retraite masquée par des ornements. Une 
autre galerie à ciel ouvert termine cet étage ; c’est de 
ee point déjà placé à une hauteur de 47 mètres 50° que 

_ s'élevait la flèche octogone de 14 mètres, et à la base 
de laquelle s'ouvraient huit fenêtres coiffées de pignons. 
La cage de l'escalier était liée à la base de cette flèche 
par un petit pont qu'il fallait traverser pour entrer 
dans cette dernière galerie, et dont il ne subsiste plus 
qu'une pierre. 

Cet ensemble présentait autrefois une hauteur totale 
de 61 mètres 50°. Aujourd'hui il s'arrête presque à la 
base du septième étage, et son élévation est de 46 
mètres. 

L'inscription suivante se lit sur une plaque en mar- 
bre, incrustée dans la face nord : 


BIS QUADRAM QUICUMQUE OCULIS TURRIM ASPICIS ÆQUIS, 
MILLE QUADRINGENTIS QUADRAGINTA LABENTIBUS ANNIS, 
FELICIBUS COEPTAM AUSPICIIS, NONASQUE SECUNDd 
OCTOBRIS , TANTUM CERTÔ SCITO ESSE PROFUNDAM 


FONS QUOQUE PROSILIENS QUANTUM TENET. HUIC QUOQUE 


[ PRIMUS } 
SUBJECIT LAPIDEM PETRUS ARCHIPRÆSUL IN URBE 
BURDIGALÆ, CUJUS PLEBS COLLÆTETUR IN ÆVUM. 


(La suite au prochain Numéro. ) 
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COMPÉTENCE 


EN MATIÈRE D'ASSURANCE MARITIME; 


Quoique l’article 633 du Code de commerce range 
au nombre des actes réputés commerciaux par la loi 
« toutes assurances et tous autres contrats concernant 
le commerce de mer, » un grand nombre d'auteurs en- 
seignent que le contrat d'assurance maritime est un con- 


1 Cette dissertation est tirée d’un Commentaire sur les polices d’as- 
surances maritimes françaises, auquel l'auteur travaille déjà depuis 
longtemps. 
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{rat tout à la fois civil du côté de l'assuré, commercial 
du côté de l'assureur ‘. L'assurance, disent-ils, est pas- 
sive de la part de l'assuré, et active de la part de l'assu- 
reur. L'assuré prend une simple mesure de conserva- 
tion; son but, même quand il fait assurer les marchan- 
dises de son commerce, n’est point de gagner, mais d'é- 
viter une perte; l'assurance est de sa part un acte de 
pure administration; füt-il négociant, l'assurance n’est 
pas son commerce, il en use accessoirement et sans en 
faire le trafic. A plus forte raison en doit-il être de même 
du non-négociant : du colon, par exemple, qui fait as- 
surer les envois qui lui sont faits de ses habitations; du 
propriétaire obligé d'exposer aux risques de la mer une 
portion considérable, la totalité, peut-être, de sa for- 
tune mobilière; on ne saurait prétendre que l'assurance 
soit de leur part un acte de commerce. 

Au contraire, suivant les mêmes autorités, cette con- 
vention porte toujours le caractère commercial à l'é- 
gard de l'assureur; l'assureur, lui, ne fait point iso- 

_lément des assurances, il en fait tous les jours, ilen 
fait à toute heure, et ce n’est même que dans le nom- 
bre et la fréquence des risques dont il se charge, qu'il 
peut espérer trouver ses bénéfices. L'assurance n'est 
point de sa part une mesure dictée par la prudence, 
maisune purespéculation conseillée par l'amour du gain; 
ce n'est point un sage administrateur qui sacrifie une 


+ Pothier, p. 141 ; Loco ct. 2 , 294 ; Boulay-Paty, t, 3, p. 297; Du- 
gesille, t. 3, p. 36. 
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faible somme à la conservation de valeurs considérables ; 
c'est un trafiquant hardiment habile qui fait métier de 
courir pour un prix fixé des chances qui lui seraient na- 
turellement étrangères. L'assureur est en quelque sorte, 
suivant l'expression erronée mais pittoresque des juris- 
consultes du moyen âge, un acheteur de péril et un ven- 
deur de sécurité; c'est là son négoce, et il en trafique de 
la même manière et avec le même esprit que les autres 
négociants font des denrées matérielles. L'assurance sera 
donc toujours de la part de l'assureur un acte de com- 
merce. 

Si cette théorie est vraie, si l'assurance est, comme 
la vente faite par un propriétaire à un commerçant des 
fruits de son domaine, un contrat mixte, toujours ci- 
vil pour l'assuré, toujours commercial pour l'assureur, 
il en faut tirer cette conséquence, qu’en déduisent , 
au reste, les auteurs dont nous exposons la doctrine, 
que quiconque a la capacité civile de gérer et d’admi- 
nistrer, a par cela seul la capacité de faire assurer sa 
chose. La capacité de faire le commerce, au contraire, 
est absolument requise chez l'assureur , et le mineur, la 
femme mariée, non autorisés à faire le commerce, ne 
peuvent contracter comme assureurs. Par la même rai- 
son l'agent de change, le courtier , qui peuvent très-li- 
citement contracter des assurances passives , ne sauraient 
consentir une assurance active sans s'exposer aux peines 
dont les art. 87 et suivants du Code de commerce punis- 
sent toute infraction à la défense que leur fait l'art. 85 
de se livrer en leur nom personnel à aucun acte de com- 
merce. 
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Il résulterait encore de cette théorie sur la nature à 
la fois civile et commerciale du contrat d'assurance, 
que tout assuré traduit devant un tribunal consulaire, 
en exécution d’une convention d'assurance, pourrait 
décliner la compétence de ce tribunal, et demander son 
renvoi devant les juges civils; il en résulterait enfin 
que l'exécution du contrat ne pourrait jamais être pour- 
suivie par corps contre l'assuré. 

Bien que cette double conséquence se déduise avec 
une rigueur invincible de la théorie que nous avons ex- 
posée plus haut, ses partisans les plus décidés refusent 
de l'en faire sortir; ils enseignent tous que, sauf la 
contrainte par corps, l'assuré aussi bien que l'assureur 
est justiciable des tribunaux de commerce, et nous de- 
vons dire qu’une jurisprudence qui ne s'est jamais dé- 
mentie confirme sur ce point leur doctrine. 

IL est écrit cependant, dans l’article 631 du Code, que 
les tribunaux decommerce « connaîtront 1° de toutes con- 
testations relatives aux engagements et transactions en- 
tre négociants; 2° entre toutes personnes des contesta- 
tions relatives aux actes de commerce. » 

Il n’y a donc que l’une ou l’autre de ces deux cir- 
constances qui puissent fonder la compétence du tribu- 
nal consulaire : la qualité de commerçant des deux par- 
ties contractantes, qui fait présumer commerciale la 
transaction; la nature commerciale de l'acte intervenu 
entre elles. 

Et n'oublions pas que la loi se montre observatrice 
si rigoureuse des principes posés par cet article qu'aux 
termes de l’article 638 le négociant n’est même pasjus- 
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ticiable des tribunaux de commerce quand il est pour- 
suivi en payement de denrées achetées pour son usage 
particulier , et que l’article 636 ordonne aux juges con- 
sulaires de renvoyer sur sa demande devant les juges 
ordinaires le souscripteur non-négociant de billets à or- 
dre causés civilement et ne portant point de signatures 
commerciales. 


Comment donc et sur quel fondement, vous qui di- 


tes que l'assurance n'est jamais de la part de l'assuré 
un acte de commerce, lui défendez-vous de revendiquer 
la compétence civile? 

Vous ne sauriez invoquer l'art. 637, car cet article 
dispose dans un cas, où le billet, commercial pour cer- 
tains signataires, civil pour les autres, lie solidairement 
néanmoins les premiers et les seconds; mais l'assurance 
ne porte jamais que deux signatures, ou du moins ne 
constate jamais que deux intérêts opposés, l'intérêt de 
l'assuré, l'intérêt de l'assureur. La raison, qui oblige 
les signataires civils de l'effet de commerce à suivre, 
sauf la contrainte par corps, le sort de leurs coobligés 
négociants, n'existe donc plus ici. Si, comme vous le 
dites, l'assureur est tenu commercialement , tandis que 
l'assuré n'est engagé que civilement, ils sont exacte- 
ment, nous le répétons, dans la position du propriétaire 
dont parle l'art. 638 du Code, qui a vendu ses fruits à 
un commerçant : l'un peut traduire l’autre devant les 
tribunaux de commerce, mais il ne peut lui-même su- 
bir contre sa volonté la juridiction consulaire. 

La seule réponse possible à nos objections, le seul 
moyen de résoudre tant bien que mal l’antinomie que 
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nous relevons dans la doctrine de nos adversaires con- 
siste à dire qu'il est des actes véritablement civils, qui 
n'ont rien de commercial, et qui cependant, par déro- 
gation aux règles, sont, en cas de contestation, déférés 
à la juridiction consulaire. 

On en donnera pour exemple quelques contrats de 

louage d'ouvrage qui, ne constituant point par eux- 

‘ mêmes un acte véritablement commercial, sont, aux ter- 
mes de l’art. 634 du Code, déférés dans leurs consé- 
quences aux tribunaux de commerce. 

Ces dérogations aux principes, ajoute-t-on, s’expli- 
quent et se justifient suffisamment, soit par la nature 
particulière des actes, soit par la nécessité d’expédier 
plus promptement par la voie rapide de la procédure 
commerciale certaines contestations. Ainsi, pour ne 
point sortir de notre sujet, toutes les matières mariti- 
mes sont réputées avec raison d'une urgence extrème. 
Civil du côté de l'assuré, le contrat d'assurance est tou- 
jours commercial du côté de l'assureur. L'intérêt du 
commerce maritime fait ici fléchir la règle. Ge qu'il 
y a de commercial dans l'acte l'emporte pour ainsi 
dire sur ce qu’il y a de civil, et pour éviter les lenteurs 
et les embarras de la juridiction ordinaire, on contraint 
l'assuré, quoique engagé civilement, à subir une juri- 
diction qu'il aurait en principe le droit incontestable de 
décliner. 

- Nous comprenons aussi bien que personne la néces- 
sité de soumettre aux tribunaux de commerce toute 
contestation maritime, et particulièrement tout procès 
d'assurance. La tradition commerciale |n'a jamais varié 
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sur ce point. On a tour à tour donné, enlevé et rendu 
aux juges consulaires la connaissance des procès mari- 
times, mais on ne l'a jamais attribuée aux juges civils; 
quand on l'ôtait aux tribunaux de commerce, c'était 
pour la confier aux amirautés, c'est-à-dire à une juri- 
diction spéciale. 

Seulement nous croyons qu'entre la jurisprudence 
en vigueur qui soumet l'assuré lui-même aux tribunaux 
de commerce, et la doctrine qui enseigne que l'assurance 
n'est de sa part qu'un acte purement civil, il existe une 
contradiction choquante, fort mal déguisée par les rai- 
sons d’utilité que l’on jette en avant. 

On concilierait beaucoup mieux , à notre avis, la loi, 
la jurisprudence , et par conséquent la rigueur des prin- 
cipes et la nécessité de la pratique, en déclarant que 
l'assurance est un acte de commerce à l'égard de toutes 
parties, aussi bien de la part de l'assuré que de la part 
de l'assureur. 

L'assurance est bien un contrat concernant le com- 
merce de mer; or l’article 633 du Code déclare acte de 
commerce tout contrat de cette espèce. Quiconque est 
partie dans une telle convention fait donc forcément 
un acte de commerce, de même que celui qui prend 
une part quelconque à la confection ou à la négociation 
d’une lettre de change. 

Une fois posé en principe que l'assurance est en elle- 
même, et essentiellement, un contrat purement com- 
mercial (nous ne parlons que de l'assurance maritime), 
toute anomalie disparaît. Assureur ou assuré, quicon- 
que consent un tel contrat fait un acte de commerce, et 





XI 28 
> 3 Original from 
Digtized by (3OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


428 


quiconque fait un acte de commerce se soumet par cela 
même à la juridiction commerciale, 

Que nous importe que l'assuré fasse un acte d’admi- 
nistration, tandis que l'assureur fait une spéculation? 
Le même acte ne peut-il donc être à la fois un acte de 
commerce, et cependant un acte de simple administra- 
tion? D'ailleurs, dans l’état du droit, on ne saurait s'at- 
tacher sûrement, pour en démêler le caractère eivilou 
commercial, à la nature et au but des actes. La loi de- 
yrait sans doute déterminer la classification des actes 
d'après le caractère de spéculation qu'ils présentent ou 
qu'ils ne présentent pas; mais ce n’est pas ainsi qu'elle 
procède, elle énumère les actes de commerce, elle les dé- 
termine, non par le caractère qu’elle leur trouve, mais 
par la liste qu’elle en donne. Qu'on lise attentivement le 
titre n du livre 1v du Code de commerce, et l’on demeu- 
rera convaincu que le législateur n'a posé aucun principe 
général" dont on puisse user comme d'un criterium pour 
reconnaître et affirmer infailliblement la nature com- 
merciale d’un acte, Bien ou mal faite, et certes nous ne 
le défendons pas sur ce point, la loi doit être suivie: 
elle ne définit pas, elle énumère les actes qu'elle répute 
commerciaux. Puisque, sans distinction des rôles divers 
qu'y jouent l'assureur et l'assuré, le contrat d'assurance 
est porté sur la liste, il faut décider forcément! que ce 


1 Le premier paragraphe de l’article 632 est le seul qui contienne une 
définition ; mais celte définition est secondaire et n’embrasse que les 
achats et ventes ; elle n’est point applicable aux actes de commerce en 


général. 
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contrat est en lui-même et essentiellement un acte de 
commerce. 

La théorie que nous défendons ne présente d'ail- 
leurs aucun inconvénient pratique et n'apporte aucune 
entrave à l'usage du contrat d'assurance. Les condi- 
tions de capacité commerciale sont, pour les majeurs, 
les mêmes (sauf la prohibition de faire le commerce 
imposée à certaines professions) que lés conditions de 
capacité civile. Tout individu capable civilement peut 
librement faire le commerce. Quant aux mineurs et aux 
femmes mariées, la loi commerciale est moins sévère 
à leur égard que la loi civile. La loi civile n'offre au- 
cun moyen, pas même l'émancipation, de donner au 
mineur des pouvoirs de contracter égaux à ceux du 
majeur; moyennant l’accomplissement de certaines 
formalités, l’article 2 du Code de commerce lui confère 
tous les pouvoirs de la majorité. La loi civile exige, pour 
la validité des actes consentis par les femmes mariées, 
ou le concours ou l'autorisation spéciale du mari ‘. Les 
art. À et 5 du Code de commerce ne demandent qu'une 
autorisation générale de faire le commerce pour don- 
ner à la femme la libre disposition de ses droits. 

Déclarer que l'assurance est de la part de l'assuré 
comme de la part de l'assureur un acte de commerce, 
c'est donc faciliter plutôt qu'entraver l'usage de ce con- 
trat, puisque la capacité commerciale étant seule exigée 
pour la validité parfaite des engagements de l'assuré, 


3 Art. 217 et suivants du Code civil. 
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le mineur non émancipé acquiert la faculté que lui re- 
fuse la loi civile de donner à l'assurance qu'il con- 
tracte toute la force qu'elle aurait s’il était majeur. 

Que, si le mineur ou la femme mariée contractent une 
assurance, la seconde sans autorisation du mari, le pre- 
mier sans avoir vêtu les dispositions de l’art. 2 du Code 
de commerce, l’un et l'autre se retrouvent exactement 
placés dans la situation que leur aurait faite la théorie 
que nous combattons. L'assurance par eux souscrite 
devient alors, comme en matière de lettre de change, 
une simple promesse dont les effets sont réglés par les 
lois civiles. 

Quant aux personnes auxquelles leur profession in- 
terdit le commerce, peu leur importe que l'assurance 
soit ou non un contrat purement commercial; elles 
ne perdent point pour cela la facilité de l'employer. 
Des actes de commerce isolés ne sont défendus à per- 
sonne ; le magistrat, l'agent de change, le courtier, peu- 
vent, cela n'est pas contesté ‘, faire, pour leur usage 
personnel, des lettres de change qui sont bien des actes 
commerciaux. Pourquoi ne feraient-ils point de lamé- 
me manière les assurances qui leur seraïent nécessaires? 
Si le commerce, c’est-à-dire la fréquence et l'habitude 
des actes commerciaux , est interdit à certaines profes- 
sions, personne au monde ne peut être empêché de 
faire passagèrement et suivant son utilité particulière 
les actes de commerce dont il peut avoir besoin. 

Reste l’objection que l'on-ne manquera point de tirer 


* Pardessus, 1. 1°, p. 100. 
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de la contrainte par corps qui pèsera indistinctement sur 
tous les assurés, si l'assurance est réputée acte de com- 
merce à leur égard. Mais cette objection perd en réa- 
lité une grande partie de sa force, si l’on veut bien con- 
sidérer qu'aux termes de l’art. 1° de la loi du 17 avril 
1832, la contrainte par corps, même en matière com- 
merciale, ne peut être prononcée pour toute somme 
inférieure à 200 fr. Or, aux taux ordinaires des pri- 
mes il sera bien rare qu'un assuré soit contraignable 
par corps, s'il prend la précaution de diviser ses ris- 
ques, et de contracter à la fois plusieurs conventions 
dont aucune ne mette à sa charge une prime assez forte 
pour le placer sous le coup de la loi de 1832. 

Ajoutons que l’article 2 de la même loi affranchit de 
la contrainte, même quand ils ont fait des actes com- 
merciaux : 1° les filles ou femmes non légalement répu- 
tées marchandes publiques; 2° les mineurs non com- 
merçants ou qui ne sont plus réputés majeurs pour le 
fait de leur commerce. 

Quant aux majeurs, la plupart des assurés sont des. 
négociants qui ont l'habitude de contracter sous l'em- 
pire de la contrainte par corps, et qui certainement 
n’useront ni plus ni moins du contrat d'assurance que 
la prime en soit ou non recouvrable par corps. 

Au surplus, nous estimons qu'avant tout il faut ap- 
pliquer la loi dans les termes où elle est conçue; nous 
sommes convaincu que sans torturer le texte de l’art. 





671 du Code de commerce, on ne peut se défendre de . 


ranger dans la classe des actes de commerce toute assu- 
rance maritime, qu’elle soit contractée activement ou 
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passivement. Nous croyons enfin qu'il faut toujours s'at- 
tacher à résoudre les antinomies, et la théorie que nous 
venons de développer, et que nous présenterions avec 
une grande confiance, quand même elle ne s'appuierait 
pas sur des autorités plus imposantes que la nôtre, nous 
paraît la seule qui puisse effacer la contradiction cho- 
quante d’une loi qui déclarerait civil, un acte dont elle 
attribuerait cependant la connaissance exclusive aux 
tribunaux qui ne peuvent apprécier que des actes com- 
merciaux. | 

Mais si l'opinion que nous avons combattue peut s'ap- 
puyer sur les noms des graves jurisconsultes que nous 
avons déjà cités, la doctrine que nous embrassons n'in- 
voque point des autorités moins imposantes. Parmi les 
anciens, Émérigon ‘ donne à penser que l'assuranceest 
à ses yeux un contrat purement commercial, assimila- 
ble à la lettre de change, et que l'on ne peut souscrire 
à aucun titre sans faire acte de commerce. Valin* 
s'exprime plus nettement encore. Chez les modernes, 


UT. 1, p. 93. 

2 Sous l’art. 5 du titre 13 du livre 1°*, Valin ajoute, il est rai, que 
bien que le contrat d'assurance emporte la contrainte par corps, on ne 
la prononce ordinairement qu’envers les commerçants ou gens de mer 
qui l'ont souscrit. « A l'exemple, ajoute-t-il, de ce qui est établi par 
rapport aux lettres de change, suivant l'ordonnance de 1677,» mais 
cette distinction de l’ancienne jurisprudence vient de ce que l’art. 1“, 
titre 7 de l'ordonnance de 1677, laissait aux juges de commerce la f- 
culté de prononcer ou de ne pas prononcer la contrainte par corps qui 
n’était pas alors généralement obligatoire en matière commerciale. L'u- 
sage s'était introduit de ne jamais la prononcer contre ceux qui, n'étant 
pas négociants, avaient fait des actes de commerce isolés. 
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Pardessus ‘, Estrangin *, Bravard-Veyrières *, sans 
s'expliquer d'une manière catégorique sur la difficulté 
qui ne paraît même point faire question à leurs yeux, 
rangent , sans aucune distinction entre l’assureur et l'as- 
suré, le contrat d'assurance dans la catégorie des actes 
de commerce. Bravard fait plus, il consacre un chapi- 
tre particulier aux contrats mixtes, et dans ce chapitre 
il ne dit pas un mot des assurances. 

Pour nous résumer, nous croyons qu'il faut met- 
tre d'accord la jurisprudence et la doctrine, en profes- 
sant que l'assurance maritime, active ou passive, peu 
importe, est toujours par elle-même un acte de com- 
merce; en sorte que quiconque souscrit un pareil con- 
trat, soit en qualité d’assureur, soit en qualité d'as- 
suré, fait un acte commercial, tout comme celui qui 
signerait une lettre de change. 


1T.ue, p. 68. 
2 P. 141. 
3P. g14 et 916. 
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A BORDEAUX, 
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TABLEAU 


DE L'ACADÉMIE ROYALE DE BORDEAUX, 


POUR L'ANNÉE 1843. 


MEMBRES HONORAIRES. 
MESSIEURS 


BLANC-DUTROUILH, ancien membre résidant. 

BORY pe SAINT-VINCENT (LE BARON), membre de 
l'Institut de France. 

BRETEUIL (LE comTE pe), ancien préfet de la Gi- 
ronde. 

BRYAS (LE MARQUIS DE), ancien maire de Bordeaux. 

CURZAY (LE vicomTE DE), ancien préfet de la Gi- 
ronde. 

DESCHAMPS, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées, ancien membre résidant. 

D'HAUSSEZ (LE B8aroN), ancien préfet de la Gironde. 

JOHNSTON (Davin), maire de Bordeaux. 

LACOSTE (n£), ancien préfet de la Gironde. 
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LOZE (P.-L.), chimiste, ancien membre résidant. 

PREISSAC (LE coMTE DE), ancien préfet de la Gironde, 
pair de France. 

SERS (LE BARON), préfet de la Gironde, conseiller 
d'État. 

YZARD, conseiller à la cour royale de Bordeaux , an- 
cien membre résidant. 


MEMBRES RESIDANTS. 


MESSIEURS 


1796. DUTROUILH, docteur en médecine. 

1811. VIGNES (R.), propriétaire. 

1814. LACOUR, ancien directeur de l’Académie de 
dessin et de peinture, correspondant de l'Ins- 
titut de France (Académie des beaux-arts). 

1818. JOUANNET, bibliothécaire de la ville, corres- 
pondant de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 

1819. BOURGES, docteur en médecine. 

1820. BILLAUDEL,, ingénieur des ponts et chaus- 
sées, député de la Gironde. 

1821. LATERRADE, professeur d'histoire naturelle. 

1823. DUCASTAING, docteur en médecine. 

1823. GINTRAC, professeur à l'École de médecine. 

1823. GRATELOUP, docteur en médecine. 

1823. SAINCRIC (pe), profess. à l'École de médec”. 

1823. DARRIEUX riss, notaire licencié. 

1826. DURAND, architecte de la ville de Bordeaux. 
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1828. MARCHANT (Léox), docteur en médecine. | 

1831. LANCELIN, professeur de l'École de marine. 

1832. GUESTIER suxior (P.-F.), négociant. 

1832. GUICHENET, médecin vétérinaire. 

1833. SÉDAIL, professeur. 

1833. CHAIGNE, professeur. 

1833. MAGGESE, statuaire de la ville. 

1836. FAURÉ, pharmacien-chimiste. 

1836. LEMONNIER (Cn.), avocat. 

1837. PETIT LAFITTE, professeur d'agriculture. 

1837. DÉGRANGES (E.), docteur en médecine. 

1837. RABANIS, professeur d'histoire et doyen de la 
Faculté des lettres. 

1838. VALAT, professeur de mathématiques au Col- 
lége royal de Bordeaux. 

1839. COLLEGNO (»e), doyen de la Faculté des 
sciences de Bordeaux. 

1839. VALADE-GABEL, directeur de l'École royale 
des Sourds-Muets. 

1839. GOUT DESMARTRES, avocat. 

1841. BRUNET (Gusrave), homme de lettres, à Bor- 
deaux. 

1841. MICHEL (Francisque), professeur à la Faculté 
des lettres. 

1842. ABRIA, professeur de physique à la Faculté 
des sciences. 

1842. MAGONTY, professeur de chimie. 

1842. LAMOTHE (Léoxce DE). 

1842. BOUCHERIE, docteur en médecine. 

1842. DESMOULINS (CuarLes), naturaliste. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MEssIEuRSs 


ADELER, mathématicien, à Lamothe-Boutiran, dé- 
partement de la Gironde, 

ALLOU, ingénieur en chef des mines, à Paris. 

BALBI (ADRIEN), littérateur, à Paris. 

BAREYRE, médecin vétérinaire, à Agen. 

BARRAU, professeur de rhétorique, à Niort. 

BEAULIEU, antiquaire, à Paris. 

BERTRAND, docteur en médecine, aux eaux du mont 
d'Or. 

BONNET pe LESCURE, officier du génie maritime, 
à Rochefort. 

BOUCHARLAT, littérateur, à Paris. 

BOUCHEREAU 3EUNE, correspondant agricole, à Car- 
bonnieux. 

BLONDEAU (Louis pe), naturaliste, à Estillac, près 

d'Agen. 

BOUILLET (JEaN-BApriste), naturaliste, à Clermont- 
Ferrand, département du Puy-de-Dôme. 

CAPDEVILLE-LILLET, propriétaire, à Barsac. 

CASTAIGNE (Evsèse), bibliothécaire, à Angoulême. 

CAVENTOU, chimiste, à Paris. 

CAZADE, correspondant agricole, à Montagoudin, 
près de La Réole. 

CAZEAUX, propriétaire, correspondant agricole, à 
Béliet. 
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CHAPUIS ne MONTLAVILLE (84RoN), littérateur, 
député de Saône-et-Loire. 

CHEVALIER, pharmacien-chimiste, à Paris. 

CHRÉTIEN (Tuéopore), peintre, à Nérac. 

CONTENCIN (E), secrétaire général du département 
du Nord, à Lille, ancien membre résidant. 

COTARD, homme de lettres, à Pons (Char.-Infér.) 

COUERBE, chimiste, à Verteuil, en Médoc, arron- 
dissement de Lesparre. 

D'ABRAHAMSON , homme de lettres, à Copenhague. 

DAGUT, astronome, à Rennes. 

DARMAILHAC , correspondant agricole, à Pauillac. 

DELAPYLAIE, naturaliste, à Faugère, département 
d’Ille-et-Vilaine. 

DEMOGEOT, professeur de rhétorique au Collége 
royal de Lyon. 

DÉPIOT-BACHAN , correspondant agricole, à Saucats. 

DROUOT, ingénieur des mines, à Lille, ancien mem- 
bre résidant. 

DUBROCA , docteur médecin, correspondant agricole, 
à Barsac. 

DUFAU ris, directeur des Jeunes-Aveugles, à Paris. 

DUMÈGE, ancien ingénieur militaire, à Toulouse. 

DUPIERRIS, médecin, à la Nouvelle-Orléans. 

DUPLAN, ancien capitaine d'artillerie, à Castelmo- 
ron, département de la Haute-Garonne. | 

DUVIVIER (Axroxy), archéologue, à Nevers. 

ESPIC, littérateur, à Sainte-Foy. 

EUSTACHE, inspecteur divisionnaire des ponts et 
chaussées, à Paris. 
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‘ | 

FABRE, médecin-agriculteur, à Tonneins. | 

FAURE, docteur médecin militaire, à Strasbourg. | 

FOURNIER-DÉSORMES, littérateur, à Chartres. 

GINDRE (Jus), ingénieur des mines, à Bayonne. | 

GIRARD »e CAUDENBERG, ingénieur des ponts et | 
chaussées, à Saint-Malo. 

GIRARDIN (J.), chimiste, à Rouen. 

GROSSE (L'AB8é), curé de Freminville, près Nancy. | 

GUILLAND, capitaine d'artillerie, à Belley. 

GUILLON , médecin, correspond! agricole, à Rauzan. 

HOMRRES-FIRMAS (B4RoN D’), homme de lettres, 


HEMSKEERCH, avocat, à Amsterdam. | 

HAMEAU, docteur médecin, à La Teste de Buch. 

IVOY, correspondant agricole, au Pian. 

JASMIN, littérateur, à Agen. 

JAURIAS (pe), docteur médecin, correspondant agri- 
cole, à Libourne. 

JOUBERT, correspondant agricole, à Paris. 

KERCADO (LE coMTE DE), correspondant agricole, à 
Gradignan. 

LADOUCETTE (BARON DE), député, à Paris: 

LAFERRIÈRE,, avocat, professeur à la Faculté de droit 
de Rennes. 

LAFARGUE, docteur médecin, à Valparaiso. 

LAGATINERIE (vE), commissaire de la marine, à 
Bayonne. 

LANET (Énouano), littérateur, à Paris. 

LASTEYRIES (ne), homme de lettres, à Paris. 


| 
à Alais. 
HOUSSET, correspondant agricole, à Pessac. 
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LATOUR-DU-PIN (R. ne), lieutenant-colonel du 44° 
régiment, ancien membre résidant. 

LEGUAÏI, docteur médecin, correspondant agricole, à 
Saint-Aubin, canton de Saint-André de Cubzac. 

LERMIER, commissaire des poudres et salpêtres, à 
Vonges, près de Pontarlier , département de la Côte- 
d'Or. 

LEROY (F4), préfet du département de l'Indre, an- 
cien membre résidant. 

LESSON, naturaliste, à Rochefort. 

LEVI (Azvarez), professeur d'histoire et de littéra- 
ture, à Paris. 

LIMOUSIN-LAMOTHE , pharmacien, à Alby. 

MAILLARD pe CHAMBURE, homme de lettres, à 
Semur. 

MALLE, professeur agrégé de la Faculté de médecine 
de Strasbourg. 

MALO (Cnarres), littérat", à Belleville, près de Paris. 

MARCEL »E SERRES, naturaliste, à Montpellier. 

MARTIN, docteur médecin, à la Paez. 

MÉTIVIER (LE comTE pe), archéologue, à Saint-Pau, 
près de Nérac. 

MICHAUD, naturaliste, officier au 10° rég' de ligne. 

MICHELOT , ancien officier du génie, ancien chef d’ins- 
titution, à Paris. 

MILLER (L'aBsé), curé de Lugon et de l'île de Car- 
ney, près de Libourne. 

MOLLEVAUT, littérateur, membre de l'Institut de 
France, à Paris. 

MONNIER, homme de lettres, à Toulouse. 
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MOREAU (César), homme de lettres, à Paris. 

MOREAU »E JONNES, naturaliste géographe, mem- 
bre de l’Institut de France, à Paris. 

NAYRAL (MacLome), littérateur, juge de paix, à 
Castres, département du Tarn. 

PÉCOUL, président de la Société d'agriculture et d'é- 
conomie rurale de la Martinique. 

PERNET, directeur du Collége de Salins. 

RAFFENEAU pe LISLE, professeur de botanique de 
la Faculté de médecine de Montpellier. 

RAFN (Cu.-Carériex), professeur de philosophie, à 
Copenhague. 

RANQUE, docteur médecin, à Orléans. 

RICHARD (Davin), directeur de l'asile des aliénés de 
Stephensfeld (Bas-Rhin). 

RIFAUD (J.), homme de lettres, à Paris. 

ROBINET, professeur du cours d'industrie séricicole, 
à Paris. 

ROOSMALEN (pe), professeur de littérature, à Paris. 

SAINT-DENIS, propriétaire, à Besançon. 

SAINT-DIZIER, homme de lettres, à Lesparre 

SAUGER-PRENEUF, littérateur, à Limoges. 

SIGOYER (AnroniN DE), homme de lettres, ancien 
membre résidant. 

SILVELA, jurisconsulte , à Madrid. 

SISMONDA (Eugène), docteur médecin, à Turin. 

SOYER-WILLEMET, naturaliste, à Nancy. 

TARNEAUD, chef d'institution, à Limoges. 

TARRY, médecin, à Agen. 

TUPPER, naturaliste, à Paris. 
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VALERNES (LE vicomTe DE), homme de lettres, à 
Apt, département de Vaucluse. 

VALLOT, médecin, à Dijon. 

VAUVILLIERS, inspecteur divisionnaire des ponts et 
chaussées, à Paris. 

VIEN (Mme CéLeste), littérateur, à Paris. 

YINGTRINIER , médecin des prisons de Rouen. 

VIVENS (LE vicomTE DE); propriétaire, à Clairac. 

WAINS-DESFONTAINE, professeur au Collége de 
Villeneuve-sur-Lot. 
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OFFICIERS 


DE L'ACADÉMIE DE BORDEAUX, 


pour l'année 1843. . 


.… MESSIEURS 





DE COLLEGNO, Président. 
E. DÉGRANGES, Vice-Président. 
VALADE-GABEL, Secrétaire général. 


PETIT-LAFITTE, 
DURAND, 

GOUT DESMARTRES, 
Léonce DE LAMOTHE, 


Secrétaires-adjoints. 


FAURÉ, Trésorier. 
BRUNET, Archiviste. 


BOURGES, 
GRATELOUP, 
Léon MARCHANT, membres du Conseil d'ad- 
VALAT, ministration. 
LEMONNIER, 
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ADRESSES 


DES MEMBRES RÉSIDANTS 


ABRIA , rue Dufau, 8. 
BILLAUDEE, rue Tronqueyre, 42. 
BOUCHERIE, rue Judaïque Saint-Seurin , 11. 
BOURGES, place de la Comédie, 48. 
BRUNET (Gusrave), rue Esprit-des-Lois, 10. 
CHAIGNE, rue Croix de Seguey, 60 
COLLEGNO (»#), cours du Jardin-Public, 54. 
DARRIEUX, fossés de l'Intendance , 35. 
DÉGRANGES, rue Sainte-Catherine, 25. 
DESMOULINS ( CmarLes ), rue de Gourgues 26. 
DUCASTAING, cours de Tourny, 37. 
DURAND, rue Michel, 6. 
DUTROUILH, fossés Saint-Éloi, 30. 
FAURÉ, fossés Bourgogne, 60. 
GINTRAC, rue du Parlement-Sainte-Cather., 22. 
GOUT DESMARTRES, Chemin de S'. Genès, 38. 
GRATELOUP , rue de la Grande-Taupe, 18. 
GUESTIER sunior, pavé des Chartrons, 39. 
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19 GUICHENET., rue d'Orléans. 

20 JOUANNET, rue Saint Dominique, 2 

21 LACOUR, rue des Grandes-Carmélites, 4. 
22 LAMOTHE, rue Servandoni, 3. 

23 LANCELIN, cours de Tourny, 38. 

24 LATERRADE, au Jardin des Plantes. 

25 LEMONNIER, rue des Trois-Conils, 35. 
26 MAGGESI, rue Condillac, 62. 

27 MARCHANT, rue Vauban, 8. 

28 MICHEL(FRANGISQUE), r. du Parl.-St-Pierre, 10. 
29 MAGONTY, rue Margaux. 

30 PETIT-LAFITTE, cours d'Aquitaine, 49. 
31 RABANIS, rue du Champ-de-Mars, 14: 

32 SAINCRIC, rue Bouffard, 37. 

33 SÉDAIL, rue Croix de Seguey, 60. 

34 VALADE-GABEL, rue des Religieuses, 30. 
35 VALAT, rue Ségur, 10. 

36 VIGNES, rue Sainte-Catherine, 75. 
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ORGANISATION DE L'ACADÉMIE 
PA SECESUNS, 


conformément au titre V du Règlement, 


Ie SECTION. 
Sciences Mathématiques, Physiques et Chimiquess 


Huit Membres. 
Messieurs 
LANCELIN, président. ABRIA. 
BILLAUDEL. MaGowry. 
Fauré. + BOoUCHERIE. 
VALAT, 
Ile SECTION. 
Sciences Naturelles et Agricoles. 
Dix Membres. 
Messieurs 
Vignes (Raymd), présid.|  GUICHENET. 
DE COLLEGNO. LATERRADE. 
Durrouizu. PETIT-LAFITTE. 


Desmourixs ( Charles ). 


ADJOINT. 


M. GRATELOUP. 
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Ie SECTION. 
Sciences Physiologiques et Médicales. 
Dix Membres. 


: Messieurs 
BourGESs, président. GRATELOUP. 
DÉGRANGES ( Émile). Marcnanr (Léon ). 
DuCASTAING. DE SAINCRIC. 
GINTRAC. | | 
IVe SECTION. 
Sciences Morales et Historiques. 
Sept Membres. 
Messieurs 
JOUANNET , président. LEMONNIER. 
DARRIEUX.. RaBaNis. 
GUESTIER junior. MicueL (Francisque ). 
ADJOINT. 
M. BRUNET. 
Ve SECTION. 


Langues et Littérature, Beaux-Arts et Technologie. 
© Dix Membres, 


1° Partie Littéraire. 20 Partie des Beaux-Arts. 
Messieurs Messieurs 
VALADE-GABEL , président.| DURAND. 
SÉDAIL. Lacour. 
CHAIGNE. MAGGEst. 


GouT DESMARTRES. 
BRuNET (Gustave ). 
LamoruE ( Léonce ). | 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 





PAR M. FERDINAND LEROY, 


Président de l'Académie. 


MESSIEURS, 


Vers la fin du xvur siècle, dans une des plus 1m- 
Portantes villes du royaume, dans une riche cité toute 
occupée des soins de ses exploitations maritimes, alors 
que les sociétés littéraires étaient encore inconnues, 
quelques hommes appartenant aux plus honorables fa- 
milles de la magistrature et du barreau se réunissaient 
Pour causer librement sciences, littérature, arts libé- 
raux , et joindre à ces entretiens familiers le délassement 
de la musique. Les conférences de la docte et modeste as- 
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semblée eurent bientôt un salutaire retentissement, le 
goût des travaux intellectuels se propagea au milieu 
d'une population jusque-là purement adonnée aux spé- 
culations du commerce ; ce petit cercle s'étendit peu 
à peu et fit de nombreux adeptes ; ceux qui le compo- 
saient sentirent le besoin de se constituer régulière- 
ment, et ils demandèrent à cet effet (1708 ) des lettres 
patentes au chef de l’état, car, ainsi que le disent ces 
mêmes lettres patentes, « les assemblées scientifiques ne 
peuvent avoir toute leur perfection si elles manquent de 
fondement solide par le défaut de l'autorité royale. » 

Cette ville, Messieurs , c'était Bordeaux; ces gens 
de lettres, ces hommes de bonne volonté, ces heureux 
novateurs , c'était l'élite de la jeunesse d'alors, MM. de 
Sarraut, de Gasc, de Meslon, Caupos, Barbot, Leber- 
thon, Navarre ; ces lettres patentes, celles que Louis 
XIV signa dans son palais de Fontainebleau, le 5 sep- 
tembre 1712, pour l'établissement de votre Académie, 
et que le parlement enregistra le 3 maï 1713. 

Ainsi prit naissance dans la ville de Bordeaux une 
des plus anciennes sociétés savantes de France, ainsi 
apparut pour la première fois une institution qui de- 
vait devenir si féconde , et s'étendre non-seulement 
dans cette contrée, mais dans toutes les parties du 
royäume. 

Les statuts de l’Académie royale des sciences , belles- 
lettres, et arts de Bordeaux, modifiés suivant les exi- 


1 Voir le texte des lettres paténtes à la suite de’ce discours. 
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| gences des temps, d'abord en 1740, puis à l'époque 
de la révolution , ensuite en 1808, 1824, 1828, et 
en dernier lieu 1838 , ont cependant conservé leurs 
dispositions fondamentales. 

Instituée pour. propager le goût des lettres et des 
sciences, et aider à leur développement, votre Société 
ne faillit à aucune des obligations que lui imposaient 
la bienveillance du monarque et le concours si favo- 
rable de l'opinion publique. Ses succès ne se firent 
pas longtemps attendre; elle compta bientôt dans son 
sein Montesquieu, Tourny, et Voltaire lui-même ; sur 
tous les points de la France, les hommes les plus illus- 
tres s'associèrent à ses travaux; dès lors on comprit 
qu'elle était destinée à servir de pépinière à toutes les 
sociétés savantes de ce pays. En effet, que ces réu- 
nivns aient choisi pour objet particulier de leuys re- 
cherches l’agriculture, la botanique, l’horticulture, 
l'archéologie, la médecine, les perfectionnements in 
dustriels, la musique, elles ne sont elles-mêmes que des 
conséquences du principe posé en 1712 par l'établisse- 
ment de votre compagnie. Elle seule possèda longtemps 
l'honneur d'imprimer le mouvement scientifique et lit- 
téraire, et de contribuer au progrès des lumières. Au- 
jourd'hui qu'à sa voix et à son exemple plusieurs asso 
ciations analogues ont surgi à ses côtés, il ne sera pas 
inutile de rechercher en quelques mots comment elles 
se réfèrent par la force des choses aux diverses attri- 
butions de l’Académie, et comment l’Académie elle- 
même, leur prêtant l'appui de son expérience et de ses 
découvertes, avait devancé leur établissement. 
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Je suivrai dans cet examen l'ordre des dates, et lais- 
serai de côté vos travaux les plus récents; ils sont tous 
présents à votre mémoire. C'est au delà de vingt ans 
que je veux aller chercher mes preuves, afin de vous 
rappeler en même temps les efforts que firent nos de- 


vanciers et nos plus anciens collègues pour contribuer 


au progrès dans toutes les branches des connaissances 
humaines. 

Je parcourrai successivement ce qui concerne les 
Sociétés de médecine , — philomathique, — linnéenne, 
— philharmonique, — des monuments historiques, — 
d’horticulture, — d'agriculture, — séricicole (proje- 
tée), — et les objets d'utilité publique. 


Société de médecine, 
fondée en l'an 6 (1798): à 
La Société de médecine a été fondée par arrêté de 
l'administration centrale du département, en date du 
18 prairial an 6. — En 1809, un décret impérial re- 
connut encore son existence légale consacrée définiti- 
vement le 18 avril 1814. — Des recherches historiques 
dues à notre collègue M. Dégranges font remonter l'o- 
rigine du collége de chirurgie à l'année 1756, sous le 
règne de Louis XV, et celle de la Société de médecine 
à une époque antérieure. Mais ces mêmes investigations 
établissent que cette Société ne s’occupait pas académi- 
quement de son art, ou, en d’autres termes, qu'elle ne 
se livrait pas encore à des études théoriques. 
Cet avantage appartient à l'Académie de Bordeaux 
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qui répandit le goût des sciences médicales proprement 
dites près d'un siècle avant la Société de médecine. En 
l'année 1726, l’Académie comptait parmi ses membres, 
qui n'étaient encore que vingt, huit médecins ( MM. 
Bellet , Cardoze, Doazan, Grégoire, Bellet fils, Bouillet, 
Roquès, tous docteurs en médecine). Elle abordait dès 
lors les plus hautes questions de l’art de guérir, et s'oc- 
cupait en 1756 d’un traité sur l'inoculation de la petite 
vérole. En se reportant à une époque plus rapprochée, 
nous voyons que dès 1819 M. le docteur Gintrac avait 
donné son essai si remarquable sur l'instinct, ses phé- 
nomènes, ses rapports essentiels, ses lois, et son ori- 
gine. En 1820, le célèbre Caillau avait écrit sur toutes 
les branches de l'art médical, des ouvrages estimés. 
L'Académie possède aujourd'hui dix docteurs en mé- 
decine. En 1828, cinquante prix, dont trente- quatre 
furent décernés, avaient été déjà proposés pour des 
questions de médecine et de physique. 


Société philomathique, 
fondée en 1803. 


Une société formée à Bordeaux en 1803 sous le ti- 

tre de Société Philomathique, reconstituée en 1808, 
et ensuite en 1834, s'est placée très-haut dans l'es- 
* time publique par d'utiles fondations; disons de suite 
que plusieurs membres de l'Académie lui ont prêté et 
lui prêtent encore l'appui de leurs efforts dans les cours 
publics qu'elle a institués. Je citerai MM. Lartigue, 
Leupold, Lacour, Lancelin, et Valat. On ne saurait 
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trop louer les cours gratuits et publics pour les adultes 
que cette Société a fondés et les expositions industriel- 
les qu'elle a provoquées dans ces dernières années ; mais 
je ne puis m'empêcher de rappeler qu'en 1820 vous en 
aviez posé vous-mêmes les jalons. Un rapport de MM. 
Billaudel, Lescan, et Guitard, traçait un tableau com- 
plet de tous les perfectionnements, de toutes les inno- 
vations industrielles, dignes des encouragements de la 
cité. La publicité donnée à cette revue scientifique im- 
prima un grand essor aux nouvelles découvertes. — 
L'Académie offrit des prix pour tous les genres d'in- 
dustrie, et, deux ans après, le concours qui eut lieu 
signala un immense progrès. Voici tous les sujets com- 
pris au programme de 1820 : 

Construction des vaisseaux , — bateaux à vapeur‘, — 
cloche à plonger”, — machine à broyer le chanvre, 
— fabrication des cordages, — câbles en fer, — fa- 
brication de tonneaux , — de bouchons en liége, — dis- 
tillations des eaux-de-vie, — raflinage du sucre, — 
noir animal, — gélatine, — formes à sucre, — vivres 
pour les gens de mer, — eaux clarifiées et dépurées , 
— moulins, — couverture desédifices, —arts métallur- 
giques, — produits chimiques, — indiennes, —lam- 
pes, — eaux minérales, — résine et goudron, — arts 
divers, — marbres, — charronnage, — poteries en 





1 Une médaille avait été accordée en 1818 à M Church, importateur 
de ces bateaux sur la Garonne et la Gironde. 


2 M. Billaudel fit sur ce sujet un rapport remarquable ; accompa- 
gné de notes scientifiques et historiques, 1820. 


Original from 


bigitized by CO gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 








477 


faïence, — vase de la Garonne propre à la fabrication, 
— instruments de musique, — filature, — lithogra- 
phie, etc. L 

Il faut ajouter, Messieurs, qu'en 1820 des prix de 
peinture furent décernés par vous comme pour prou- 
ver qu'aucun des arts libéraux ne pouvait rester en 
dehors de votre protection et de vos récompenses. 

Vous avez ainsi contribué à répandre l’utile émula- 
tion à laquelle la Société Philomathique a dû en partie 
les expositions dont cette ville doit être fière et recon- 
naissante. En 1828, vous aviez déjà donné treize prix 
pour les arts mécaniques, chimiques, et industriels. 


Soctété Linnéenne, 
fondée en 1818. 


Cette Société fut fondée en 1818 par notre collègue, 
M. Laterrade père, et composée en grande partie de 
jeunes botanistes, ses élèves, réunis sous sa présidence. 

Les utiles travaux de cette Société avaient été dès 
longtemps précédés, au sein de l'Académie, par les 
publications de MM. Laterrade et Raymond Vignes. M. 
Géraud avait déjà composé son catalogue des végétaux à 
tiges ligneuses du département, — M. Laterrade, son 
traité sur l'hygiène des plantes, et les altérations 
dont elles sont susceptibles ; son nouveau système de 
botanique fondé sur le calice, et nommé Système Pe- 
rianthiel; — enfin son mémoire sur la circulation de 
la séve dans les plantes; — M. Billaudel, son traité de 
l'influence des vents sur la végétation des arbres , ‘et 
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ses observations météorologiques; — M. Grateloup, ses 
recherches sur l'ophite, et les dépôts marins des envi- 
rons de Dax ; — M. Jouannet, ses notions géologiques 
sur les Landes, les terrains tertiaires de la Gironde; 
—M. Leupold, ses leçons élémentaires de physique; — 
M. Brard , sa minéralogie populaire. 

La géologie, base de la botanique, et la botanique 
elle-même, devaient exciter votre prédilection. Il fut 
même une époque où elles absorbèrent tous vos soins. 
Ce fut, en effet, sous le titre de Société d'histoire na- 
turelle que l'Académie fut reconstituée en 1797, et 
qu'elle se releva pour ainsi dire du milieu des ruines 
révolutionnaires. 

En parlant de l'étude des plantes et des fleurs, 
Messieurs, le nom d'un botaniste qui s’est placé au 
premier rang parmi nous vient bien tristement se 
rappeler à notre souvenir. Ce nom est celui d’un col- 
lègue dont nous devons nous enorgueillir, et dont la 
perte prématurée excite les plus profonds regrets de 
l'Académie. Ce nom est celui de M. Gachet que nous 
comptions il y a quelques jours encore parmi nos mem- 
bres résidants. Ce n’est pas seulement pour nous, ses 
confrères et ses amis, que sa mort est une perte cruelle ; 
elle ne sera pas moins sentie par tous les corps savants 
auxquels il appartenait ; la ville elle-même regrettera 
longtemps encore l’homme intègre, le savant laborieux 
et modeste, auquel nos magistrats avaient confié le Jar- 
din botanique et le Musée de Bordeaux. Grâce à ses lu- 
mières, à son active sollicitude, ces établissements ont 
vu doubler leurs richesses, et ces richesses se classer 
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dans un ordre méthodique, seul moyen de les ren- 
dre utiles à la science et à l'étude. L'Académie char- 
gera l’un de ses membres de payer à la mémoire d'un 
homme aussi regrettable le tribut d'éloges qui lui est 
dû à tant de titres ; mais en attendant elle n’a pu vous 
cacher sa douleur, car la perte d’un homme de bien 
est une douleur publique. 


Société slitthtimetiqns, 
fondée en 1837. 


La musique est un de nos arts libéraux les plus po- 
pulaires ; l'Académie l'avait compris dès son origine, 
et l’on peut dire même que la musique fut l'origine de 
l'Académie. Tout en reconnaissant que la Société phil- 
harmonique, qui s’est formée en 1837, a puissamment 
contribué à la propagation du goût musical dans Bor- 


deaux , par les concerts périodiques qu'elle a institués, 


il est juste de faire remarquer que l'idée première de 
ces réunions musicales appartient à l'Académie. Les 
anciens statuts voulaient que les séances publiques fus- 
sent accompagnées d'un concert. Le concert était chose 
obligée, et la savante assemblée se montrait fidèle à 
cet usage auquel on ne renonçait que dans les plus 
graves circonstances. — L'art. 13 du premier règle- 
ment, approuvé par Louis XIV, porte : « La Compa- 
gnie s'assemblera deux fois la semaine au moins, une 
pour les sciences et belles-lettres , l'autre pour la mu- 
sique et les arts. Les séances seront de deux heures 
au moins. » 
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Le président occupait dans ces réunions musicales 
un rôle important, comme le prouve l'extrait suivant 
d'un de nos vieux registres dont la naïveté fait tout 
l'intérêt; il porte ce qui suit : 

« Avril 1714. Au premier concert qui fut exécuté 
après les fêtes de Pâques, le 9 avril, M. Navarre (direc- 
teur) remit à M. Sarraut de Boisnet le bâton. de mesure; 
celui-ci rentra dans la fonction de mener le concert. » 

Non-seulement l'Académie donnait l'exemple de faire 
de la musique en public, et de la diriger, mais ses 
membres y prenaient part eux-mêmes ; on lit dans le 
même recueil : 

« Mars 1714. Dans ce mois, MM. de Sarraut paru- 
rent aux deux derniers concerts pour la première fois 
depuis la mort de feu M. leur père, et, dans le der- 
nier, M. Sarraut Boisnet joua le premier dessus de 
symphonie, et M. Sarraut Vezis une basse continue. » 

_… Cette coutume se conserva longtemps, et l'impulsion 
donnée ne fut pas perdue ; aujourd'hui deux membres 
de l'Académie, MM. Lancelin et Darrieux, sont au 
nombre .des fondateurs du cercle philharmonique de 
Bordeaux. 


Commission des monuments historiques, 
fondée en 1839. 


Une Commission chargée de veiller à la conserva- 
tion des monuments anciens du département fut créée 
par arrêté préfectoral du 26 mars 1839, et composée 
en très-grande partie de membres de l’Académie, à 
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laquelle elle tient par des liens intimes. Conserver a été | 
plutôt son but que découvrir ; tout, en effet , est connu 
aujourd'hui, grâce aux recherches d'hommes patients 
et érudits, au nombre desquels figurent plusieurs des 
membres de votre Compagnie. En 1806, M. Caila était 
entré dans la voie si laborieusement et si brillamment 
parcourue d’abord par M. Mazois, ensuite par M. 
Jouannet , qui , alors qu'il n'était que membre corres- 
pondant, nous fit connaître les antiquités d'Aiguillon, 
et qui depuis devenu membre résidant publia, dès 1820 
(indépendamment des documents insérés dans l'Aqui- 
taine et dans la Statistique de la Gironde), des notices 
sur Saint-Émilion , Bazas, les voies romaines, les aque- 
ducs romains, les inscriptions funéraires , et les tumulus 
du pays. A cette époque aussi M. Lacour vous offrait 
un essai sur les hiéroglyphes et des études pittores- 
ques dont le dessin excitait votre juste admiration. 

Mais, Messieurs, la création d'une Commission des 
arts dans le sein de l’Académie remonte à 1806. Cette 
Commission était chargée de surveiller, avec l’aide de 
l'autorité publique, les fouilles et les recherches des 
traces presque effacées de l’ancienne existence de Bor- 
deaux. Remontons même plus haut : en l'année 1715, 
le protecteur de l'Académie, le duc de la Force, re- 
commandait expressément à vos prédécesseurs de com- 
poser un tableau littéraire et historique de la Guienne ; 
il insistait surtout sur ce dernier point. 

En cette matière comme en toute autre, il faut né- 
cessairement en revenir à l'Académie qui, en 1828, 
avait déjà proposé vingt prix pour encourager les re- 
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cherches archéologiques et littéraires sur des sujets 
intéressant la contrée. | 


La 


Société d'horticulture, 
fondée en 1840, 


C'est en 1840 qu'a été régulièrement constituée la 
Société d’horticulture du département, sous les auspi- 
ces et la direction de notre vénérable collègue M. Vi- 
gnes, qui nous appartient depuis 1811. Cette Société 
n'est pour ainsi dire qu'une section de la Société lin- 
néenne; la portion des sciences naturelles dont elle 
s'occupe spécialement ne trouva jamais l’Académie in- 
différente ou inactive. ? 

En 1806, M. Catros donna une synonymie des fruits 
du département. — En 1807, M. Dargelas signala les 
dommages causés aux vergers par la pyrale pomone ; 
— dès 1819, nous possédions l'important ouvrage de 
la Flore de la Gironde, fruit des longs travaux de no- 
tre collègue M. Laterrade, et digne de la réputation 
aujourd'hui européenne qu'il a conquise. — En 1821, 
vous offriez un prix à l'auteur de la meilleure synony- 
mie de la vigne, et des dissertations approfondies sur les 
systèmes comparés de Linné, de Jussieu, et de Tour- 
nefort, étaient soumises à votre examen. Enfin, c'esten 
qualité de membre de l'Académie que M. Vignes con- 
tribua si heureusement à la culture des fleurs et à la 
propagation des plantes exotiques. 
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. Société d'agriculiure, 
fondée en 184]. 


Comme dans beaucoup d'autres localités du départe- 
ment, il existait à Bordeaux un comice agricole com- 
posé d'hommes estimables et instruits, et destiné à ré- 
compenser des essais pratiques d'agriculture. En 1841, 
le titre de Société d'agriculture de la Gironde lui fut 
accordé par M. le Ministre du commerce qui déclara 
toutefois, d'une manière positive, que ce changement 
de dénomination n'entraînait aucun changement dans 
ses attributions. Les nôtres sont donc restées intactes 
sous le rapport agricole. Il est seulement à craindre 
que ce changement de dénomination induise quelques 
personnes en erreur, et que l'on ne soit conduit à pen- 
ser qu’il n'existe à Bordeaux qu'une Société d'agricul- 
ture, celle récemment formée, tandis qu'il y en a réel- 
lement deux , à savoir : le comice pourvu d’un nouveau 
ütre, et l'Académie des sciences en possession depuis 
plus d’un siècle du soin des intérêts agricoles. Mais 
entre ces deux Sociétés il y a une grande différence 
que l'on peut faire ressortir sans blesser personne ; le 
comice agricole, transformé en Société d'agriculture, 
fait concevoir des espérances; la section d'agriculture 
de l'Académie a pour elle les faits accomplis : en effet, 
les découvertes nombreuses dont peut s’honorer l’Aca- 
démie, les améliorations notables qu’elle a provoquées 
par plus de cinquante prix proposés, les mémoires 
qu'elle a publiés sur toutes les questions générales et 
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locales, sont là pour attester que personne ne peut | 
aujourd'hui effacer sa prépondérance. Le règlement 
de 1826 maintient l'existence d'une Commission per- 
manente d'agriculture créée en 1820, et porte, art. 35 : 
« Quatre des séances générales de l’Académie sont con- 
sacrées chaque année exclusivement aux travaux de | 
l'agriculture. » 

Art. 36. Les matériaux nécessaires pour ces quatre | 
séances sont préparés par le comité permanent d’agri- 
culture. 

Art. 37. Ce comité est composé de six membres nom- 
més au scrutin secret à l'époque ordinaire des élections ; 
le président et le secrétaire général en sont membres 
de droit : il sera renouvelé tous les ans par moitié ; les 
membres sortants sont rééligibles. Un des six membres 
sera désigné par l'Académie pour être secrétaire du 
comité. | 

Art. 38. Le secrétaire du comité d'agriculture est | 
chargé de la rédaction des procès-verbaux du comité, | 
de la correspondance avec les agriculteurs, et les mem- | 
bres correspondants, pour ce qui est relatif à la science. 

La correspondance avec les Sociétés savantes et avec 
les administrations sera signée par le secrétaire général. | 

Des correspondants agricoles désignés par vous se 
sont répandus dans le département, et le nouveau rè- 
glement a consacré implicitement les dispositions ci- 
dessus en décidant, art. 22, que la deuxième section 
comprendrait la géologie, la botanique, l’agriculture, 
l'économie rurale, ete., et se composerait de dix mem- 
bres. 
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C'est donc l'Académie qui a eréé dans le départe- 
ment cette branche d’études aujourd’hui si importante; 
ce qui a été récemment organisé hors de son sein n'est 
que la reproduction de ses propres efforts qui datent 
déjà de bien loin. ‘ 

Dès 1752 l'Académie proposait pour sujet de prix 
la solution des graves questions qui se rapportent. à la 
bontie conservation des céréales, et aux moyens de 
prévenir les accidents qui occasionnent la détériora- 
tion des grains dans les épis. 

En 1806 ce sujet était de nouveau traité par MM. 
Guyet Laprade, Delaguette, et d'Argelas. Le premier 
s'attacha aussi à faire connaître les insectes ennemis 
de la vigne. En 1807 la conservation et l'amélioration 
des forêts étaient, de la part de M. Guyet Laprade, 
l'objet d'un important mémoire, et M. Legris de La- 
salle élevait le premier des troupeaux de mérinos. La 
formation d'une pépinière départementale était sollici- 
tée par l'Académie, et accordée à ses démarches. Le 
gouvernement se plaisait dès lors à appeler votre at- 
tention sur les travaux agricoles et l'économie rurale : 
vos communications avec l'autorité étaient aussi fré- 
quentes qu'honorables. 

En 1820 vous vous étiez déjà occupés des moyens 
d'améliorer la race bovine, de propager le goût des 
prairies artificielles, de l'élève des bestiaux, de l'amé- 
lioration des engrais, des assolements; vous aviez 
même cherché à encourager la culture d'une espèce de 
coton qui croît aux États-Unis. Des instructions éma- 
nées de vous, des prix proposés, contribuèrent beau- 
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coup à répandre la culture en grand des pommes de 
terre, et produisirent , de la part d'agriculteurs émé- 
rites, des expériences aussi nombreuses que prospères. 
. Les instruments aratoires n’échappèrent pas à vos 
‘ soins; les machines à bras et à manége, les hache- 
paille, les charrues, participèrent à vos encourage- 
ments, et furent le sujet d'importants rapports. 

Tout le monde s'occupe aujourd'hui du défrichement 
et de la mise en valeur des landes de la Gironde. Je ne 
serai que juste en disant que l'honneur des première 
tentatives de ce genre appartient à l'Académie. En 
1806, M. Guyet Laprade publia un mémoire sur la 
fertilisation des landes, et passa en revue les moyens 
raisonnables de l'obtenir. En 1816 l’Académie mettait 
au concours les questions suivantes : 

« Quelques parties des landes situées entre l'Adour 
et la Garonne sont-elles susceptibles d'être converties 
en prairies artificielles? » Le noble désir d'arracher 
cette terre à sa longue stérilité ne cessa dès lors de 
vous dominer. 

« Si la culture ne peut seule assurer la prospérité de 
ce pays, n’a-t-il pas des ressources équivalentes dans l'é- 
ducation des troupeaux et des abeilles, dans la fabrication 
des matières résineuses, dans l'extraction des mines, et 
dans l'emploi de diverses terres, dont quelques-unes 
paraissent propres aux ouvrages les plus précieux ? 

Voulant obtenir des données exactes sur la consti- 
tution géologique des landes dans ses rapports avec 
l'industrie, l'Académie offrait un prix de 600 fr. pour 
la solution de ces deux autres questions : 
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« 1° Quelle est, d’après une analyse exacte, la na- 
ture des principales couches qui composent le sol des 
landes dans le département de la Gironde? 

» 2° Quel est l'emploi que peuvent avoir dans les arts 
les différentes terres et les minéraux que renferment 
ces couches? 

L'Académie songeant aussi à tout l'avantage qu'on 
pouvait tirer, pour la culture des landes, de l'emploi 
des dépôts de vase formés dans la Garonne, la Dordo- 
gne, et la Gironde, et qui sont si nuisibles à la naviga- 
tion, rappelait les prix proposés à celui qui résoudrait 
le mieux la question suivante : 

« Quels sont les moyens de détruire et d'enlever ces 
dépôts et de les transporter sur les lieux où ils ne se- 
raient plus nuisibles? » 

C'était là, Messieurs, une grande pensée agricole ; 
d’un côté il y a stérilité, de l’autre encombrement dan- 
gereux de matières propres à détruire cette stérilité! 
— La Providence semble avoir mis ici en notre pou- 
voir le moyen de combattre ces deux fléaux. Lorsque 
votre Compagnie, il y a vingt-sept ans, proposait à 
l'émulation des agriculteurs et des ingénieurs un pareil 
sujet d’études, ne se plaçait-elle pas à la tête des amis 
les plus éclairés du bien général ? 

En 1819 M. Deschamps publia dans le Recueil de 
vos Actes, sur le desséchement des marais des landes, 
l'établissement des canaux, ét les routes de terre, un 
travail qui excita, comme il le méritait, l'attention pu- 
blique. M. Vignes, dès 1817, avait conçu sur le même 
sujet un projet vaste et hardi, dans l'exposé duquel il 
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décrit la nature du sol, la qualité des eaux , l'influence 
du climat, de manière à laisser peu de chose à faire 
à ceux qui voudraient se livrer aux mêmes études. 

En 1821 vous avez de nouveau proposé un prix à 
celui qui, fouillant avec soin le sol des landes, décou- 
vrirait les substances les plus utiles à l'agriculture et à 
l'industrie. M. Cambon fit de grands efforts pour pous- 
ser à la culture de ces contrées, exposant le sage prin- 
cipe d'entreprendre peu à la fois. En 1822 M. Jouannet 
vous offrit une description détaillée des produits natu- 
rels des landes, dans lesquelles M. Guilland vous avait 
signalé l'existence du minerai de fer. 

Sous le rapport agricole un bien autre titre de gloire 
vous appartient; vos devanciers ont contribué puissam- 
ment à l'ensemencement des dunes. «C'est dans le sein 
de l'Académie (disait M. Vignes en 1825) que fut prise 
la commission qui dirigea les travaux des dunes tant 
qu'ils n'offrirent que l'honneur d'être gratuitementuti- 
les à notre pays! » En effet, commencés en 4787 par 
votre illustre collaborateur Bremontier, interrompus 
en 1789, les travaux des semis, après plusieurs vicissi- 
tudes, furent repris définitivement en 1802 par arrêté 
du gouvernement. Le même arrêté créa, pour diriger 
les travaux, une commission de cinq membres; trois 
d’entre eux pris dans le sein de l'Académie restèrent 
jusqu'en 1815 associés à Bremontier. N'omettons pas 
non plus qu'en 1806 M. Garros avait inventé, pour 
protéger les ensemencements, un cr - d'abris Lu a- 
dopta l'habile ingénieur. 

Ce sont là des services éclatants qu'on aime à rappe- 
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ler parce qu'ils doivent mériter la reconnaissance du 
pays à votre section d'agriculture qui peut maintenant 
voir s'élever sans crainte autour d'elle toute espèce de 
sociétés agricoles. 

Du reste, les principaux membres de la nouvelle so- 
ciété d'agriculture font partie de l’Académie, et son 
président lui-même, M. Ivoy, si connu pour le succès 
de ses belles plantations dans la commune du Pian, est 
depuis longtemps au nombre de vos associés corres- 
pondants. 


Société séricicole 
projetée. 


Un des comités de la nouvelle Société d'agriculture 
est sur le point de se constituer en société séparée, afin 
de s’adonner exclusivement à l'industrie séricicole. C'est 
là une fondation qui ne peut manquer d'être utile; le 
talent et l'expérience des hommes honorables qui la pro- 
voquent sont de sûrs garants du bien qu'on doit en at- 
tendre; mais sous ce rapport même l'Académie peut 
invoquer des précédents qui lui assignent la première 
place parmi les promoteurs de ce mouvement indus- 
triel si rempli d'avenir. 

Il y à cinquante ans un de nos anciens collègues, 
M. Pelt, avait consacré sa propriété de Caudéran à l'é- 
ducation des vers-à-soie et à la plantation des müriers. 

M. Laterrade fit en 1804 des essais heureux; en 
1827 l'Académie provoquait les mesures propres à éten- 
dre et à faire connaître les procédés au moyen desquels 
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. les müriers peuvent être utilement plantés; enfin il y a 


peu de jours l'Académie a accueilli et encouragé les 
communications toutes spontanées du savant M. Robi- 
net qui s’est voué à l'industrie séricicole, et qui a de- 
mandé et obtenu le titre de membre correspondant. 


Objets d'utilité publique. 


Si, nous éloignant des attributions des sociétés sa- 
vantes que vous avez vues naître sous vos auspices, nous 
jetons un instant les yeux sur les entreprises d'utilité 
publique destinées à augmenter la splendeur de cette 
belle cité, nous verrons que votre compagnie s’est cons- 
tamment montrée digne de l’insigne honneur d'avoir 
été pendant quelques années dirigée par Montesquieu. 
C'est un nom qu'on ne saurait trop répéter dans cette 
enceinte et qui, joint à celui d’Aubert de Tourny , forme 
comme les armoiries et les titres de noblesse de l'Aca- 
démie. S'agit-il d'édilité? les embellissements de Bor- 
deaux ont été, depuis le commencement du siècle, 
l'objet des questions proposées dans vos concours. Ce 
fut M. Dudevant qui, en 1808, conçut le projet de 
construire de nouveaux quartiers à la place des marais 
qui entouraient la ville; ce fut l’'Académiequi, en 1819, 
proposa pour sujet de prix l'épuration des eaux de la 
Garonne, et les moyens de procurer de l'eau à la cité; 
vous provoquiez ainsi la composition d'importants mé- 
moires sur la nature des eaux qui sont à proximité de 
la ville et sur la construction des aquedues destinés à 
les cenduire dans nos murs; vous renouveliez ainsi les 
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efforts qui avaient été tentés à ce sujet auprès des jurats 
en 1787. De nos jours, en 1841, un de nos collègues, 
M. de Collegno, a fait un examen approfondi du succès 
probable qu'obtiendrait le forage d'un puits artésien sur 
la place Dauphine. Enfin, en 1821 M. Lartigue signala 
le premier tous les avantages qu'on pourrait retirer de 
l'usage des bitumes de Scyssel pour les trottoirs et pour 
les édifices tant publics que privés. 

Votre compagnie, Messieurs, en a la confiance , ses 
vœux pour la prospérité de Bordeaux s’accompliront, 
puisqu'elle voit parmi ses membres le maire de cette 
ville dont les idées sages et généreuses, le patriotisme 
éclairé, vous sont dès longtemps connus. 

S'agit-il des moyens de favoriser le commerce et de 
lui assurer une direction utile? — Des traités de navi- 
gation, d'astronomie nautique, des études considérables 
sur l'amélioration du cours de la Garonne, sur la cons- 
truction des machines à vapeur , furent l'objet et le fruit 
de votre sollicitude infatigable; vous l'avez même éten- 
due sur les navigateurs et sur nos colonies, en accor- 
dant des récompenses publiques à M. Quinton (1819) 
pour l'invention et les perfectionnements de ses vivres 
de garde si utiles à ceux qui entreprennent de longs 
voyages. Enfin, Messieurs, sous le rapport des décou- 

‘ vertes purement scientifiques, vous savez tous que les 
premiers travaux de vos devanciers portèrent sur les 
variations de l'aiguille aimantée ; vous savez tous qu'un 
de vos anciens correspondants, Romas, mérita d'être 
placé à côté du célèbre Francklin par l'invention de 
son cerf-volant électrique. 
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CONCLUSION. 


En vous retraçant, Messieurs, une partie des décou- 
vertes et des tentatives de l’Académie jusqu'en 1822, 
j'ai cherché à établir qu'elle a été comme la mère com- 
mune de toutes les sociétés de cette ville. Personne ne 
pourra penser, je l'espère, que j'aie voulu contester à 
aucune de ces Sociétés le mérite de son zèle et de ses 
efforts! Mon but a été uniquement de montrer le lien 
scientifique qui les unit à votre compagnie. — Les ra- 
meaux ont poussé, ils ont eux-mêmes jeté des racines 
et porté des fruits, vous y applaudissez tous; mais l’ar- 
bre antique est là, et on ne saurait nier le bienfait de 
sa séve féconde et de son ombrage protecteur! 

En énumérant toutes les estimables associations qui 
s'occupent, chacune dans sa spécialité, des sciences et 
des arts, il me semble, Messieurs, que l'Académie se 
trouve pour ainsi dire au milieu d’une nombreuse fa- 
mille dans laquelle elle occupe le rang honorable que 
confèrent le droit d'aînesse, l'ancienneté, les vieux 
services, les nobles souvenirs, la fécondité scientifique 
et littéraire. Ces légitimes prérogatives vous appartien- 
nent; n'y aurait-il pas, à vous les contester, aveugle- 
ment ou ingratitude? { 

Il se tromperait grandement celui qui me croirait mu 
par un sentiment d'envie, ou qui s'imaginerait que je 
m'eflorce de ressaisir en quelque manière ce qui au- 
rait échappé à l'Académie! Non, Messieurs, on n'a 
rien pris à l'Académie! c’est elle qui a donné et donné 
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généreusement! Il ne s'agit pas ici de ses dépouilles, 
il s’agit de son propre ouvrage, d'un ouvrage consacré 
par le temps, par de grandes renommées, par d'innom- 
brables travaux, par le témoignage universel, d'un 
ouvrage dont elle a droit de s’honorer et dont elle est 
fière à tant de titres. Ne voit-elle pas accourir vers elle 
toutes les illustrations scientifiques du pays? — Vous 
avez jadis possédé Bremontier, Bremontier à qui seul 
au monde fut accordée la gloire de fonder sur le sable 
un indestructible monument! Aujourd'hui, Messieurs, 
vous voyez dans votre sein notre modeste et savant 
compatriote Boucherie! Bremontier en arrêtant un fléau 
destructeur a créé des forêts, M. Boucherie en fera du 
fer et va les rendre impérissables! Ce que l’um a semé 
l'autre le recueille et le transforme pour l'utilité de la 
science, des arts, de l’industrie, et du commerce. 
C'est ainsi, Messieurs, que l'esprit d'observation met 
à profit les conquêtes du génie; c'est ainsi que l'Aca- 
démie de Bordeaux aura vu se former, et pour ainsi 
dire se souder dans son sein ces deux puissants anneaux 
de la chaîne scientifique qui unit le passé et l'avenir! 
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LETTRES PATENTES 


d'établissement d'Académie des belles-lettres , sciences, et arts, 
en la ville de Bordeaux. 





5 septembre 1712. 





LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre, 
à tous présents et à venir, salut. Notre très-cher bien-amé cou- 
sin le Duc de la Force, toujours attentif à ce qui peut contri- 
buer au bien de nos états et à la gloire de notre règne, Nous a 
remontré que la ville de Bordeaux, une des plus considérables 
de notre royaume, a produit de tout temps des génies très-pro- 
pres à l’étude de toutes sortes de sciences et d'arts, que le séjour 
des compagnies en provinces que nous y avons établies engage 
la plus grande partie des habitants de cette ville et des pays voi- 
sins à se donner à l’étude, et qu’on en verrait sortir encoretous 
les jours autant de grands sujets que d'aucune autre ville 
de notre royaume si l’on y établissait une académie où le 
concours mutuel des lumières de plusieurs personnes savantes et 
l'émulation que produisent toujours ces sortes d’assemblées, 
pussent polir et perfectionner les talents admirables que la nature 
donne si libéralement aux gens nés sous ce climat, il nous a pré- 
senté que, persuadé de cette vérité, les sieurs de Gascq, pré- 
sident à mortier de notre cour de Parlement de Bordeaux, 
Le Breton, César de Compas, conseillers en notre cour, Na- 
varre, conseiller en notre cour des Aydes de Bordeaux, Sarran 
de Bonnet, et Sarran de Vezins, écuyers, et Melon, inspecteur 
de nos fermes, auraient formé une société de cette espèce; qu’ils 
s'étaient assemblés régulièrement pendant quatre ans; qu'ils 
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avaient même associé à leurs travaux les sieurs Bellet et Olivier, 
prêtres, et Bellet et Cardose, docteurs en médecine, et plu- 
sieurs autres personnes nécessaires pour les arts ; et que ces as- 
semblées avaient eu ‘un succès plus favorable qu’ils ne l’auraient 
d’abord pu espérer; mais qu’elles ne peuvent avoir toute leur 
perfection pendant qu’elles manqueraient de fondement solide, 
par le défaut de notre autorité, et qu’elles deviendraient bien 
plus nombreuses et plus utiles aux progrès des sciences si c'é- 
tait notre bon plaisir d’ériger ces assemblées en forme d’Acadé- 
mie, à l'exemple des autres villes à qui nous avons accordé cette 
grâce; À CES CAUSES, pour témoigner notre bienveillance à notre 
cousin le Duc de la Force et récompenser le zèle des susnommés, 
Nous avons, de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité 
royale , permis, approuvé et autorisé, permettons , sppronvons 
et autorisons par ces présentes signées de notre main, lesdites 
assemblées et conférences, voulons qu’elles soient continuées 
dans ladite ville sous le nom d’Académie ; Nous avons nommé et 
établi pour cette fois seulement notre dit cousin le Duc de la 
Force pour protecteur de ladite Académie, laissant dans la suite 
la liberté d’en élire un aux personnes qui la composeront, dont 
le nombre et les fonctions se régleront suivant les statuts conte- 
nant vingt-cinq articles cy attachés sous le contre-scel de notre 
chancellerie. Si donnons en mandement à nos amés et féaux les 
gens tenants notre cour de Parlement de Bordeaux que ces pré- 
sentes ils fassent registrer pour être exécutées ensemble les sta- 
tuts, pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessant et fai- 
sant cesser leurs troubles et empêchements au contraire; car tel 
est notre plaisir ; et afin que ce soit chose ferme et stable pour 
toujours, Nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes. 
Donné à Fontainebleau le cinquième jour de septembre, l’an de 
grâce mil sept cent douze et de notre règne le soixante-dixième. 


Signés LOUIS. Par le Roi : PHELYPEAUX. 
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Le troisième mai 1713, en conséquence de l'arrêt de cejour- 
d’hui, tant ces présentes lettres patentes que lesdits statuts ont 

. été enregistrés ez registres de la cour, pour y avoir recours quand 
besoin sera. Fait à Bordeaux, au greffe de ladite cour ledit jour 
que dessus. Signé Roux. . 
Visé; signé PHeLyrPEAux, pour establissement d’une Acadé- 

mie de belles-lettres, sciences et arts, à Bordeaux. 







Pour copie conforme à l'original AUS aux archives dépar- 
tementales : e 


Le Secrétaire général de la Préfecture 
de la Gironde, 


Fenpinann Leroy. 
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COMPTE RENDU 


DBS TRAVAUX DB LACADÈMIR 








POUR L'ANNÉS 1842, 
Par M. VALAT, {Secrétaire général , 


lu dans 1e séance publique du 26 novembre 1842, 


MESSIEURS, 


C’est pour la seconde fois que nous avons l'honneur 
de vous présenter le tableau de vos travaux annuels, 
et d'ajouter ainsi quelques pages à la brillante esquisse 
que vient de tracer notre honorable président, d’un 
passé qui ne fut pas sans gloire. Nous n'avons garde 
d'affaiblir l'intérêt que ce récit a pu vous inspirer, en 
mêlant nos réflexions et nos propres pensées à celles 
qu’il a fait naître en vos esprits, et nous avons hâte 
d'aborder, non sans appréhension, la tâche qui nous 
est imposée. Vous attendez l'exposé fidèle et précis 
des faits qui se sont passés au milieu de vous et par 
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vous : nous essayerons de vous les raconter simple- 
ment, et s'il est possible ayec précision, afin de ne 
point abuser de votre bienveillante attention. 

L'ensemble de vos travaux comprend six sortes de 
faits que nous rangerons dans l'ordre suivant: 

1° Rapports de l'Académie avec les autorités; 

2 Travaux des membres résidants ; 

3 Travaux des membres correspondants ; 

4° Nécrologie ; 

5° Admission des membres résidants ou correspon- 
dants; 

6° Prix donnés ou mentions honorables. 

Nous vous demanderons la permission d’en resserrer 
ou d'en étendre l'exposition selon le degré d'impor- 
tance que vos procès-verbaux leur ont assigné. 


RAPPORTS DE L'ACADÉMIE AVEC LES AUTORITÉS. 


Vous avez reçu des témoignages non équivoques de 
la bienveillance de M. le Préfet : 1° dans lesmombreux 
ouvrages qu’il vous a adressés; 2 dans la mesure qu'il 
a prise d'insérer le Programme des prix proposés par 
l'Académie, pour l'année 1842, au Recueil des actes 
administratifs; 3° dans l'empressement qu'il a mis à 
répandre, d’après vos intentions, le mémoire si ins- 
tructif composé par M. Fabre, membre correspondant, 
sur la culture du colza : qu'il veuille bien accepter les 
remerciments de l’Académie pour des soins aussi bien- 
veillants! 
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Vous avez, sur son invitation, désigné une com- 
mission spéciale pour examiner le procédé de culture 
des céréales imaginé par M. le comte de Bonneval, et 
il n’a point tenu à elle que les expériences proposées 
pour son appréciation ne fussent exécutées ; le rapport 
qu’elle vous a présenté sur les circonstances de sa mis- 
sion vous a convaincu de son zèle à s'acquitter de la 
tâche qui lui avait été confiée. 

M. le Ministre de l'intérieur a remercié l'Académie 
de l'hommage que vous avez cru devoir lui faire de . 
plusieurs de vos travaux. MM. les Ministres du com 

 merce et de l'instruction publique vous ont adressé 
plusieurs ouvrages. 

Vous avez déposé aux pieds de Sa Majesté l'expres- 
sion des regrets que vous inspira la perte à jamais dé- 
plorable du prince d'Orléans. 


TRAVAUX DES MEMBRES RÉSIDANTS. 
Lectures. 


M. Lemonnier a consacré deux séances à la lecture 
d'un mémoire sur les contrats d'assurances maritimes : 
cet important travail fait partie d’un traité complet que 
votre collègue se propose de publier incessamment. 

M. de Collegno vous a présenté une théorie du mé- 
tamorphisme des roches de sédiment, et en particulier 
de celui des dépôts de combustible (1er cah., Ave ann. 
des Actes). C’est un exposé succinct, mais complet , 
d'une théorie destinée à expliquer la formation des ro- 
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ches stratifiées cristallines, déjà résumée par les ingé- 
nieurs chargés de la carte géologique de France. « On 
ne conteste pas, vous a dit votre savant collègue, Fo- 
rigine sédimenteuse de ces terrains; mais comment 
expliquer avec la seule action des eaux la présence des 
silicates qui ne peuvent se produire par la voie hu- 
mide! » 

Réfutant ensuite rapidement l'opinion de M. Mits- 
cherlich obligé de donner aux mers une profondeur 
moyenne de 31,000 mètres, il présente les idées plus 
rationnelles de Hutton, qui admet qu'une chaleur in 
terne très-intense pouvait durcir les matériaux des 
sédiments comprimés par la masse des eaux. Cette opi- 
nion, d'accord avec les données actuelles de la scien- 
ce, est aussi celle de M. de Collegno, qui l’appuie de 
son autorité et de ses propres observations: 

M. Bourges vous a entretenu du catarrhe pulmonaire 
ou bronchite chronique : sous la forme familière d'une 
lettre adressée à un de ses amis, il ne craint pas d'ex- 
primer nombre d'indications, d'autant plus précieuses, 
qu'elles semblent moins le résultat de la science par- 
fois dédaigneuse de tels détails, que le fruit d’une ob- 
servation attentive et d'une prudence consommée. Vous 
avez dû toutefois regretter, Messieurs ; que notre hono- 
rable collègue ait eté obligé d'étudier sur lui-même 
cette opiniâtre et pénible maladie. 

M. Dutrouilh a décrit avec soin le tr qui 
fait tant de mal aux vignes du département : après 
avoir exposé les divers moyens proposés pour les ga- 
rantir de ce fléau, il conclut à ce qu'il n’en est pas de 
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vraiment efficace , et qu'on n'a pas d'autre parti à pren- 
dre que de chercher les feuilles roulées où l’insecte va 
cacher ses œufs, et de les arracher avant que ceux-ci 
aient le temps d'éclore. 

M. Guichenet vous a proposé l'établissement d’une 
ferme-modèle dans le département de la Gironde : cé 
projet accueilli d’abord avec empressement par l’Aca- 
démie, comme d'une haute importance pour la propa- 
gation des bonnes méthodes en agriculture, a été sou- 
mis à l'examen de votre section agricole. Celle-ci, 
après mûre délibération, a signalé les graves difficul- 
tés qui s’opposaient à son exécution, et vous avez dû, 
quoique à regret, en ajourner la réalisation. 

M. Durand vous a fait connaître la nécessité d'amé- 
liorer les maisons des paysans, non pas sous les rap- 
ports de l'élégance et du goût, il n’a garde d’être aussi 
exigeant, mais sous le rapport de la salubrité; il indi- 
que les moyens de les mettre avec une très-faible dé- 
pense à l'abri de l'humidité et des froids excessifs. 

IL vous à également communiqué un travail intéres- 
sant sur les peintures à fresque de la tour de Veyrines 
dont il vous a présenté les dessins. 

M. Abria vous a exposé ses vues sur une suite d'ob- 
servations météorologiques à recueillir dans le départe- 
ment, et vous a décrit les précautions délicates qu'elles 
réclameraient pour être dignes de la confiance des physi- 
ciens; il vous a fait connaître le résultat de ses expé- 
riences sur l'inclinaison de l'aiguille aimantée. 

M. Laterrade vous a lu des fragments de l’histoire 
de la botanique dans les temps anciens : l'intérêt qui 
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se rattache à ce genre de recherches vous a fait désirer 
que l’auteur voulüt bien les étendre et les compléter , 
afin de remplir une lacune importante, et de contri- 
buer ainsi aux perfectionnements d’une science qui 
lui doit tant et de si utiles travaux. 

M. Ferdinand Leroy vous a communiqué un manus- 
crit très-curieux, composé par un religieux de Sainte- 
Croix, peu après l’année 1712, époque où s'arrête le 
chroniqueur. C’est une histoire du célèbre monastère, 
écrite d’un style correct, avec ce caractère de naïveté 
qui devient un garant de la véracité de l'écrivain. Ce 
qui doit augmenter la confiance qu'il inspire, c'est qu'il 
a puisé aux archives mêmes de la maison dont il décrit 
la puissance, et les détails qu'il en extrait avec réserve 
font regretter qu'il n'ait pas osé davantage, Ce docu- 
ment est accompagné de notes explicatives et précédé 
d'une introduction : on y trouve des connaissances pré- 
cises sur la succession des abbés, un tableau fidèle des 
richesses et des dépendances du monastère, enfin l'é- 
poque de la fondation de l'église de Soulac actuellement 
ensevelie sous les sables. Vous avez appris avec satis- 
faction que la commission des monuments historiques, 
dont le zèle et les lumières vous sont particulièrement 
connus, a obtenu du gouvernement des fonds considé- 
rables pour la réparation des diverses parties de l’église 
de Sainte-Croix, et, en premier lieu, du portail, dont 
l’état inspire des inquiétudes aux amis des arts et des 
beaux monuments élevés par la piété de nos pères. 

M. Valat vous a lu un mémoire sur la philosophie 
des sciences, suite d'un premier article, inséré dans | 
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le 1° cahier, 3"° année de nos Actes. Il s'était proposé 
dans celui-ci d'examiner l'application de ses idées théo- 
riques à l'étude et au perfectionnement de la science 
mathématique. 


RAPPORTS DES MEMBRES RÉSIDANTS. 


- M. Ferdinand Leroy vous a rendu compte des mo- 
tifs qui ont empêché la commission, dont il était l'or- 
gane, d'apprécier le mode d'ensemencement proposé 
par M. le comte de Bonneval. 

L'Académie, dans sa première séance de rentrée du 
4 novembre 1841, ayant décidé que la demande de 
M. le comte de Bonneval, transmise par M. le Préfet, 
serait l'objet d'une investigation sérieuse, nomma une 
commission qui se réunit aussitôt pour arrêter les me- 
sures qu'il convenait d'adopter. On prit jour pour un 
voyage à La Teste, et M. Hamau, membre correspon- 
dant, fut invité à surveiller l'opération agricole en 
l'absence de la commission. M. le comte de Bonneval, 
averti de la visite qu'il allait recevoir sur sa propriété, 
écrivit le 29 novembre, en réponse à cet avis, que le 
temps favorable aux semailles était passé, et qu'il re- 
grettait de ne pouvoir se prêter aux vues de l'Académie 
pour l'appréciation de son procédé. Dès lors, la com- 
mission dut renoncer au voyage qu'elle avait projeté, 
lorsque les instances de M. Joumard, agent de la com- 
pagnie à Bordeaux, la décidèrent à exécuter son pre- 
mier dessein. Arrivés à La Teste, les membres de la 
commission rencontrèrent de la part des agents de M. 


Original from 


Digitized by ot gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





504 
le comte de Bonneyal l'opposition qu'ils avaient trouvée 
en celui-ci; ils se retirèrent donc sans avoir pu accom- 
plir leur missivn. L'Académie approuva leur conduite, 
et déclara qu’il n'y avait plus lieu désormais de s'occu- 
per de la question dont la confiance de M. le Préfet 
l'avait investie. 

M. Valade-Gabel , chargé d'examiner le compte rendu 
sur l'enseignement primaire, présenté au conseil géné- 
ral par M. Reclus, vous a fait un rapport favorable de 
cet ouvrage. Il résultait des tableaux comparatifs de 
l'enseignement primaire, qu'en 1836 ily avait, dans 
le département, neuf cent quatre-ving-six écoles, com- 
prenant trente-six mille neuf cent vingt-neuf élèves , 
tandis qu'en 1841, le nombre des écoles s'était aceru 
de deux cent vingt-huit, comprenant cinquante mille 
cinq cent quatre-vingts élèves. Ce fait est le plus bel 
éloge du zèle et de la capacité de l'inspecteur M. Re- 
clus, auquel on doit rapporter la meilleure part d'un 
tel succès. Il vous a aussi présenté l'analyse de la Gram- 
maire française de M. Clouzet aîné, 2e édition : cet 
ouvrage, rédigé sur un plan aussi simple que métho- 
dique, paraissait éminemment propre à l'instruction 
de la jeunesse, et vous avez applaudi aux efforts per- 
sévérants de l'estimable professeur, dont quelques an- 
nées auparavant vous aviez été heureux de récompenser 
publiquement les travaux et la capacité. 

M. Laterrade vous a donné une idée favorable des 
travaux de la Société d'histoire naturelle de Maurice , 
a fait connaître ce qu'offrait de saillant unedissertation 
de M. Soyer-Villemet, membre correspondant, sur le 
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cerastium manticum, el reproduit les passages les plus 

remarquables de l'Éloge de Vincent Dandolo, par 

M. Bonafous. 

. M. Francisque Michel a fait l'analyse de diverses 
brochures sur la translation des cendres de Caldéron, 

et l'éloge historique de ce grand poëte; il y a joint des 

observations critiques d'un vif intérêt. 

M. Gout Desmartres vous a fait un rapport sur un 
volume de poésies, par M. Jules Canonge, jeune litté- 
rateur de Nîmes, qui a pour titre: Les premiers Soli- 
taires. La plupart des pièces de ce recueil se distin- 
guent par une versification facile, harmonieuse, et 
correcte, ajoute-t-il, en remarquant que cette dernière 
qualité devenait assez rare par ces temps de stérile 
abondance. 

IL vous a présenté l'analyse d'un drame intitulé : 
Marie Stuart, dont l’auteur, M. Amédée de Joulan, à 
fait hommage à l'Académie. Cette pièce n'a rien d'his- 
torique malgré son titre; le plan en est bien conçu; il 
y a de l'intérêt et de la vie; toutefois la versification 
lai a paru manquer de force et de couleur. 

M. Petit Lafitte vous a fait un rapport très-favora- 
ble sur le mémoire de M. Fabre, membre correspon- 
dant , relatif à la culture du colza : plein d'observations 
judicieuses et pratiques, il méritait de devenir un guide 
entre les mains des agriculteurs; aussi vous proposa- 
t-il d'en faire l'insertion dans vos Actes, et d'en tirer 
un assez grand nombre d'exemplaires à part, pour être 
envoyés aux communes du département susceptibles 
d'adopter ce genre de culture. 
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M. Valat a reconnu dans un mémoire de M. Vallot, 
membre correspondant, sur la géométrie de position, 
un mérite d'érudition qui l'a engagé à vous proposer 
de l’insérer dans vos Actes de la présente année; il 
renferme en effet des anecdotes peu connues sur des 
hommes qui se sont fait un grand nom dans les sciences 
mathématiques : tels sont Leibnitz, Enler, et Ampère. 

Il a entretenu l'Académie de plusieurs mémoires 
d'histoire naturelle, d'optique, et de physique, réunis 
en un seul volume, par M. le baron d'Hombre Firmas, 
membre correspondant. 

Chargé de vous présenter un rapport sur le système 
d'essieux brisés de M. Constant, il a regretté, au nom 
de la commission dont il était l'interprète, de ne vous 
offrir qu'une simple description de cet appareil très- 
ingénieux dont il ne lui a pas été possible de constater 
le mérite par des expériences suflisantes. 

Au nom de la première section; il vous a présenté 
un rapport favorable sur un plan de chaloupe insub- 
mersible, proposé par MM. Laporte frères : frappés des 
désastres qui ont fait tant d’orphelins à La Testeet ont 
découragé les marins du littoral ;-ils ont cherché à ve- 
nir en aide à cette population malheureuse, et ont ima- 
giné une chaloupe offrant les mêmes proportions que 
celles dont on à fait usage jusqu’à présent, mais ga- 
rantie contre les dangers de la mer par.des coins 
qui rendent ce bâtiment très-léger. CEE \ li- 

Vous avez voté des remerciments à MM. Laporte 
frères, et ajourné seulement la récompense que méri-. 
tent leurs efforts généreux , jusqu'à ce que la chaloupe 
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de leur invention ait subi les épreuves diverses dont 
ils ont reconnu eux-mêmes la nécessité. 

M. Fauré vous a présenté un rapport étendu sur les 
ouvrages de M. Robinet et de M. F. de Boullenoïs qui, 
tous les deux, ont écrit sur l'éducation des vers à soie 
et sur la culture du mûrier ; il rend hommage aux ex- 
périences qu'ils ont faites et aux sages conseils qu'ils 
donnent aux éducateurs, mais il a regretté de ne pas 
les trouver d'accord sur la question assez grave de sa- 
voir si la feuille devait être donnée sèche comme l'en- 

tend M. F. de Boullenois, ou humide , ainsi que le veut 
; M. Robinet. ! 
M. Dutrouilh vous a fait un rapport sur le mémoire 
j; de M. Vallot, membre correspondant, relatif aux in- 
sectes qui attaquent la vigne; et tout en rendant jus- 
| tice au mérite de l'ouvrage de votre estimable corres- 
pondant, il n'est pas d'accord avec lui sur les ravages 
| de certains d’entre eux qu'il prétend être inconnus au 
département. 
| M. Jouannet vous a présenté quelques réflexions sur 
la notice archéologique de l'abbé Miller, curé d'Izon, 
membre correspondant, dans laquelle il signale aux 
archéologues la rive droite de la Dordogne, entre Li- 
bourne et Saint-André de Cubzac, comme une des li- 
gnes les plus intéressantes à étudier. 

IL avait à vous rendre compte d'un mémoire de M. 
Dubroca, autre membre correspondant, intitulé : £e 
sentiment du beau; d'accord avec lui sur la valeur de- 
l'école romantique, il relève l'amertume et l'exagéra- 
tion de sa critique : l'œuvre de M. Dubroca lui paraît 
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d'un homme d'esprit et de goût, épris jusqu'à la pas- 
sion de l'amour du bien, mais un peu irascible quand 
‘il s’agit des intérêts de l'objet idolâtré. 

M. Darrieux vous a présenté l'analyse succincte de 
divers mémoires de la Société asiatique de Calcutta; il 
a traduit un article de M. Hutton sur le boa indien 
(Python tigris), dans lequel sont réfutées plusieurs er- 
reurs vulgaires sur ce reptile. Ainsi, quelques natura- 
listes avaient cru que le serpent, après avoir écrasé sa 
victime, l'humectait de salive pour l'avaler plus faci- 
lement; ils ne voyaient qu’un acte d'insalivation dans 
le constant mouvement de la langue du reptile; mais 
M. Hutton qui, pendant plusieurs années, n'a cessé 
d'observer les mœurs, les habitudes de trois boas pla- 
cés sous sa main dans leur climat, là où ils sont pleins 
de vie et jouissent du développement de toute leur vi- 
gueur, a reconnu que chez ces animaux la langue peut 
être comparée aux antennes des insectes venant en aide 
aux sens de la vue et du toucher. C’est avec la langue, 
en effet, que le serpent s'assure du volume et de la 
position de la tête de sa victime, car c'est par la tête 
qu’il doit l’avaler. 

Dans le même article dont la traduction sera impri- 
mée dans les Actes de l'Académie, on voit que dans la 
lutte d’un chat avec un boa et d'un renard de Macas- 
sar avec la couleuvre Capelle, si le chat résiste au ser- 
pent, c'est parce qu'il saisit la queue du reptile, et se 
soustrait ainsi à ses replis, tandis que le renard n'évite 
la morsure mortelle du cobra capella qu'en le saisissant 
ü la gorge. Ainsi M. Hutton prouve que toujours et 
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partout le Créateur a donné à ses plus inoffensives créa- 
tures l'instinct nécessaire Et se pénrtee de leurs 
plus mortels ennemis. 


TRAVAUX DES MEMBRES CORRESPONDANTS. 


Vous avez reçu un assez grand nombre dé mémoi- 
res de vos correspondants : plusieurs ont été l'objet 
d'un rapport spécial et ont mérité d’être mentionnés 
ou imprimés dans le Recueil de vos Actes; d'autres 
ont été placés dans vos archives; quelques-uns, enfin, 
sont confiés à diverses sections chargées d'en faire un 
examen. 

M. Fabre, de Tonneins, vous a communiqué : 

Un mémoire sur la culture du colza, imprimé dans 
les Actes de l’Académie ; 

Un travail sur la nécessité d'introduire une réforme 
dans les instraments d'agriculture; 

Une notice intéressante sur la culture du tabac. 

M. Marcel de Serres, professeur à Montpellier, vous 
a envoyé un mémoire sur la Tripolienne, inséré ue 
yos Actes. 

M. Vallot, de Dijon, a envoyé: 

Une note curieuse sur des RAR de géométrie, 
imprimée dans vos Actes; 

Une description des insectes qui dévastent la vi- 
gne; 

Des observations sur la synonymie des poissons; 

Enfin une dissertation sur l’écrevisse fluviatile. 
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M. Guillon : 

Une instruction sur la culture du madia sativa et les 
résultats qu'il en a obtenus; 

Un kilogramme environ de la graine de molle pour 
fournir le sujet de nouvelles expériences aux corres- 
pondants agricoles de l’Académie ; 

Un plan d'éducation pour les jeunes paysans des 
campagnes. 

M. Saint-Dizier vous a adressé la suite du poëme 
sanscrit, intitulé Naala, dont la première partie a 
déjà paru dans vos Actes. 

M. T. Barrau a communiqué à l'Académie un ouvra- 
ge propre à faire connaître les devoirs des instituteurs. 

M. Boucharlat a envoyé les récits poétiques , ouvrage 
en À vol. in-18 : les trois premiers sont consacrés aux 
poëles, aux orateurs, aux savants, et aux philosophes; 
dans le quatrième M. Boucharlat célèbre les guerriers. 
Cette production récente est une nouvelle preuve du 
goût pur de l’auteur, de l'élégante lucidité de son style, 
et de sa grande érudition; le lecteur apprendra de lui 
beaucoup de traits généralement ignorés, et acquerra 
une connaissance plus profonde de la vie intime de 
quelques grands hommes. 

M. Jasmin, notre célèbre poëte gascon, vous a fait 
hommage de son second volume de poésies, intitulé 
comme le premier : Las papillotas de Jasmin. 

M. Soyer Villemet, bibliothécaire de la ville de Nancy, 
a envoyé à l'Académie un mémoire sur la gamme mi- 
neure, et une dissertation sur le cerastium manticum, 
objet d'un rapport de M. Laterrade. 
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M. Lesson, naturaliste, vous a adressé : 

Ses nouveaux tableaux du règne animal ; 

Des lettres archéologiques, historiques, et littéraires, 
sur la Saintonge; 

Un catalogue méthodique des mammifères. 

M. le baron d’Hombres Firmas vous a fait hommage 
d'un volume rempli de mémoires et d'observations sur 
divers points de physique et d'histoire naturelle. 

M. Dubroca vous a adressé : 

Une dissertation sur le sentiment du beau; 

Un mémoire sur les organes du vol chez les oiseaux. 

M. Ad. de Roosmalen, professeur de littérature à 
Paris, vous envoie les œuvres de M"° la princesse 


Constance de Salm, en 4 vol. in-8°, et se plaint dans 


une dissertation de l’envahissement du commerce et 
de l’industrie sur les lettres, les arts, et les sciences. 


OUVRAGES ENVOYÉS PAR DES SOCIÉTÉS SAVANTES OU PAR 
DIVERSES PERSONNES. 


M. Jules de Canonge envoie Les premiers Solitaires; 
recueil de poésies analysé par M. Gout Desmartres. 

M. Abria envoie des Recherches sur l'aimantation 
des courants; objet d’un rapport de M. Valat. 

M. Bellin adresse des Préceptes de rhétorique; ou- 
vrage analysé par M. Sédail. 

M. Gimet de Joulan envoie un drame : Marie Stuart, 
et une histoire des Quatre Stuarts. 

M. Bella envoie un Programme de l'institution agro- 
nomique de Grignon. 
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M. Elice, docteur médecin, professeur de hé 
phie à Genève, communique à l'Académie une instruc- 
tion sur les paratonnerres. 

Le baron Mussias envoie une brochure qui à pour 
titre : Philosophie de l'époque. | rails 3 

M. Bonafous , de Turin, fait hommage à l'Acadé- 
mie : 1° de l'Éloge de Vincent Dandalo; 

2 D'un Traité in-folio sur l'histoire naturelle re 
maïs. 

M. Cazenave, docteur médecin, envoie un Mémoire 
sur les sondes et bougies en gélatine indestructible de 
l'ivoire. 

M. Ch. Latsriods adresse 1° le Compte rendu des 
travaux de la Société philomathique; 2° l'Exposition des 
produits des arts et de l’industrie faite par les soins de 
la Société philomathique en 1841 ; 3° l'Analyse de Pan- 
tagruel, mise à la portée de la jeunesse. 

M. Sicard, docteur médecin, écrit le 28 juillet 1841 
qu'il a modifié l'appareil qu'il a déposé sur le bureau 
de l’Académie le 18 juin 1839 : la lettre de M. Sisard 
est réunie au dépôt. 

Le docteur Schiblizzi adresse à l'Académie la Relation 
historique de la Méningite cérébro-spinale , qui a œ 
à Aigues-Mortes. 

M. Borchard, docteur médecin, fait hommage à 
l'Académie de son Rapport sur l'épidémie de suelte 
miliaire , qui a régné en 1841 dans le département de 
la Dordogne. 
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NÉCROLOGIE. 


L'Académie a fait cette année des pertes bien sen- 
sibles dans la personne de trois de ses anciens mem- 
bres, MM. Lartigue, Guilhe et Dargelas, et dans celle 
d'un de ses membres résidants, M. Gachet. 

M. Lartique, reçu membre de l'Académie en 1810, 
s'était livré particulièrement à l'étude de la chimie ; il 
y avait acquis une habileté peu commune, et presque 
toutes les questions d'intérêt public, où cette science 
fait autorité, lui furent soumises. On lui doit la pre- 
mière analyse méthodique des eaux de nos fontaines ; 
c’est lui qui le premier entreprit à Bordeaux la fabri- 
cation en grand des produits chimiques, et lui ouvrit 
ainsi une nouvelle branche d'industrie. L'Académie 
conservera religieusement le souvenir d'un homme qui 
ne fut pas moins recommandable par ses lumières que 
par l'utile emploi de sa vie. 

— M. Guilhe faisait partie de l'Académie depuis 
1799. Son heureuse et longue carrière fut toute con- 
sacrée aux sciences, aux lettres, et à l'instruction pu- 
blique ; il a emporté les regrets d’une foule d'hommes 
honorables, restés ses amis après avoir été ses élèves ; 
des sourds-muets dont il fut l’instituteur et le second 
père; des négociants qui suivirent l'école de commerce; 
de tous ceux enfin qui eurent recours à ses lumières. 
L'Académie surtout regrette en lui le littérateur aima- 
ble, le savant modeste, l'homme d’un commerce égal, 
doux et facile : il est mort plein de jours, et cepen- 
dant sa mort nous a semblé prématurée. 
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— M. Dargelas, ancien conservateur du Musée de 
Bordeaux, fut un de ces amis de la science qui, en 
1797, parvinrent à réunir, sous le nom de Société d'his- 
toire naturelle, les membres de l’ancienne académie, 
dispersés par la tourmente révolutionnaire. Il cultiva 
toute sa vie les sciences naturelles; mais l'entomolo- 
gie fut sa spécialité : cette science lui procura pour 
correspondants nos plus habiles entomologistes, et plus 
d'une fois il est cité dans leurs écrits. On oubliera peut- 
être ses observations, car la science est oublieuse ; 
mais on se souviendra toujours que dans les temps de 
proscriplion il sauya la vie de l’illustre Latreille, en 
exposant la sienne. 

— M. Gachet, directeur du jardin de botanique, 
conservateur du cabinet d'histoire naturelle, était vo- 
tre collègue depuis 1831. 

Vous suiviez avec anxiété les phases d'une longue 
et douloureuse maladie; et, plus d'une fois, vous vous 
êtes félicités d'apprendre une amélioration qui semblait 
un retour à la santé, lorsqu'il y a peu de jours une 
mort prématurée l'a ravi à sa famille. 

Le goût des sciences naturelles et la passion du tra- 
vail lui avaient donné cette maturité de talent qui sem- 
ble une prérogative de l’âge et de l'expérience:: jeune 
encore, et parvenu à la position heureuse que son méri- 
te lui avait faite, il devait espérer une longue carrière. 

Vous l’espériez aussi; et vos regrets perpétueront 
au milieu de vous la mémoire d'un collègue également 
distingué par l'étendue de ses connaissances et par la 
douceur de son commerce. 


st || Original from 4 
_ leo sl UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





515 


— Vous avez perdu encore un de vos membres cor- 
respondants que l'institut, la pairie, le conseil d'état, 
revendiquaient à juste titre comme une de leurs gloires 
les plus pures; nous voulons parler du baron de Gé- 
rando, dont la vie entière fut un long hymne à la Pro- 
vidence : l'amour des hommes qui respire dans ses œu- 
yres animait ses moindres actions; et vous ne me par- 
donneriez pas, Messieurs, de laisser échapper l’occa- 
sion d'exprimer vos regrets sur une tombe qui emporte 
tant de vertus. 





|. 4 
e 


EE 


ADMISSION DES MEMBRES RÉSIDANTS. 


Se ST pr 


M. Abria vous avait adressé une demande d'admission 
en qualité de membre résidant, avec un mémoire sur 
les phénomènes physiologiques dus aux courants d'in- 
duction. 

« Ce mémoire se distingue par un double mérite, 
celui d'expériences précises et délicates, et celui de 
l'observation qui découvre dans une série de faits la 
loi de leur formation. » 

Vous n'aviez pas besoin de cette preuve nouvelle de 
sagacité et de talent pour apprécier le savant qui de- 
mandait à s'associer à vos travaux, et vous n'ayez pas 
hésité à vous assurer une coopération utile en pronon- 
çant son admission. 

M. Hagonty a offert à l'Académie un Mémoire sur 
les différences de densité que l’on remarque dans cer- 
tains corps, et principalement les métaux sous l’in- 
fluence des circonstances variables de température et 

xv° 34 
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de pression lors de léur passage de l'état liquide à lé 
tat solide. Cés faits, bien que remarqués avant M. Ma- 
gonty, n'avaient pas été soumis à une analyse sévère, 
et ils l'ont conduit à des résultats importants, parmi 
lesquels est celui-ci : « Les quotients obtenus en divisant 
la densité de chaque molécule par son nombre propor- 
tionnel diffèrent peu les uns des autres ou sont dans 
des rapports simples. » Sur le mérite de ce travail et 
la réputation de l’auteur, vous avez été heureux d’as- 
socier à vos travaux ce chimiste distingué. 

M. Léonce Lamothe, sous-chef de division à la pré- 
fecture de la Gironde, vous avait adressé une demande 
du titre de membre résidant, et vous avait présenté 
un Essai historique sur l'église Saint-André de Bordeaux. 

Cette œuvre, fruit d'un savoir incontestable, sem- 
ble résumer tout ce qui a été écrit sur un monument 
qui fait l'admiration de tous les amis des arts : divi- 
sée en cinq parties, elle comprend : 

L'histoire du monument, 

Sa description, 

L'examen de l’ornementation, 

Les travaux qui restent à faire, 

L'état de son clergé. | 

Le mérite réel de l'ouvrage et les travaux déjà pu- 
bliés par son auteur lui ont facilement obtenu la fa- 
veur qu'il sollicitait. 

M. Boucherie vous a fait connaître le désir qu'ilavait 
d'être admis dans votre compagnie comme membre ré- 
sidant, et vous à adressé à l'appui de sa demande un 
Mémoire sur la pénétrabilité des bois, qui à pour ob- 
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jet de compléter et de démontrer, à l’aide de nouvelles 
expériences, les vérités qu'il a déjà exposées dans son 
premier mémoire de la conservation et la coloration 
des bois en général : la haute réputation acquise à M. 
Boucherie par d'importantes découvertes vous a fait 
accueillir avec satisfaction-une demande tendant à res- 
serrer: les liens d'estime et d'amitié qui l’unissent à la 
plupart d’entre vous. 


+ ADMISSION DES MEMBRES CORRESPONDANTS. 


. VMous avez admis au nombre de vos membres cor- 
respondants, M. Eugenio Sismonda, docteur médecin, 
de Turin, auteur de plusieurs ouvrages estimés, et qui 
vous avait adressé une monographie des échidnés fos- 
siles du Piémont, dont votre section des sciences na- 
turelles a fait un bel éloge. Non-seulement la mono- 
graphie de M. Sismonda présente le mérite d’une bonne 
classification, mais encore elle fait connaître neuf es- 
pèces nouvelles : depuis il a envoyé à l'Académie un 
supplément à cet ouvrage qui complète ses recherches, 
et une méthode de classification des animaux. 

Vous avez admis également M. l'abbé Grosse, curé 
de Fremonville, près Nancy; il vous a communiqué 
un Dictionnaire de statistique du département de la 
Meurthe, qui se distingue de la plupart des ouvrages 
du même genre par un style simple et sans prétention, 
et par une connaissance approfondie des lieux qui y 
sont déerits. 

Vous avez accordé le même titre à M. Robinet, pro- 
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fesseur d’un cours d'industrie séricicole à Paris, qui, à 
des connaissances théoriques profondes, joint une pra- 
tique habile de l'art qu'il professe ; sa visite à l’Aca- 
démie, pendant son séjour à Bordeaux, vous a permis 
d'apprécier les améliorations qu'il a introduites dans 
l'éducation du ver à soie, dans les procédés de venti- 
lation, et surtout l'appréciation des qualités de la soie. 

M. Ad. de Roosmalen, professeur de littérature à 
Paris, a également obtenu le titre de membre corres- 
pondant sur la présentation d'un Traité du débit ora- 
toire qui vous a paru renfermer une foule de remarques 
grammaticales pleines de sens. Vous y avez rencontré 
aussiunchoix très-heureux de morceaux oratoires, notés 
et acceritués par des signes convenus qui permettent 
de comprendre et de suivre la méthode de l'auteur 
comme si on assistait à ses leçons. 


Agriculture. 


Vous avez reçu deux Mémoires sur le métayage, un 
sous le n° 5, avec l'épigraphe : 


En agriculture une vérité , pour faire une lieue , met un siècle ; 
L'autre sous le N° 9. 


Le second est incomplet, et par suite ne remplit 
pas les conditions du programme ; mais le premier est 
l'œuvre d'un homme pratique et d’un esprit habitué à 
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traiter les hautes questions que soulève l’agriculture 
dans ses rapports avec la Société. 

La première partie a pour but l'énumération des ré- 
formes à introduire dans notre agriculture en général ; 
et, sous le rapport de l’art en lui-même, elle ne laisse 
rien à désirer. La deuxième partie est consacrée à lever 
les difficultés qui s'opposent à leur adoption dans la 
forme du métayage. Cette partie laisse à désirer plus 
de netteté et de développement. 

Vous avez proposé des questions agricoles dans le 
double but, 1° d'encourager les agriculteurs à se ren- 
dre compte de leurs travaux, des méthodes qu'ils em- 
ploient, et des améliorations dont leur culture est sus- 
ceptible; 2° de composer, à l’aide d’une suite de mo- 
nographies bien faites, une statistique agricole’ du 
département. 

Vous n'avez reçu qu'un seul mémoire inscrit sous 
le n° 5, avec cette épigraphe : 


Fortunatus ager longo quem villicus usu 
Novit et exercet mult4 cum prole ! 


Mais par la précision des réponses, l'ordre et la dis- 
tribution des faits, il ressemble à un cours de mathé- 
matiques. C'est un mérite, et ce n’est pas le seul : les 
renseignements donnés sur chaque localité sont puisés 
à de bonnes sources, et l’auteur paraît avoir lui-même 
beaucoup observé et beaucoup cultivé. 

M. Lachapelle, propriétaire à Gradignan, ayant ap- 
pelé l'attention de l’Académie sur ses plantations de 
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colza, vous avez nommé une commission pour les visi- 
ter et en rendre compte; il résulta du rapgort de celle- 
ci que les cultures du colza étaient d'uné beauté re- 
marquable; que l'étendue des terres” cultivées ‘sans 
au delà d'un hectare. lie ob NAME ONE 
Het]: 10] nee 20) 
Sur les questions industrielles posées dans le Pro- 
gramme dé 1841, un seul mémoire aiparu sans épi- 
graphe, dont l'auteur propose la construction d’uñé ou 
de plusieurs usines mues par un courant d'eau; et por- 
tant un double jeu de scies, l'un destiné au bois, l'au- 
tre à la pierre; cette fabrication n'est pas nouvelle, et 
d’ailleurs il manque de documents à l'appui de son pro- 
jet. Vous avez donc rejeté le mémoire et modifiés quês- 
tion proposée pour l'année Lo qq 2 AA PP 


Landes. 


Vous aviez proposé une question sur la description 
des landes et sur tout ce qui se rattache à cette con- 
trée sous divers rapports : un seul mémoire put a été 
adressé avec cette épigraphe : AUDE 


Si impiger fueris, veniet ut fons messis tua, 
Et egestas longè fugiet à te. 


: t 


Il résulte de l'examen de ce mémoire que l'auteur à 
traité toutes les parties de la question proposée; que 
les plus intéressantes l'ont été d'une manière satisfai- 
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sante; on reconnaît qu'il a observé lui-même, bien 
qu'il’ ait fait usage des écrits antérieurs. Son style par- 
fois un peu prétentieux est en général pur et correct. 

L'Académie, considérant qu'il a été sans concurrent, 

a décidé a lui serait accordé une médaille d'encou- 
"pement 

MM. Lamarque jeune et «Bd, A changés 
de réparer deux monuments de sculptures, dont l'un 
est à Saint-Michel, connu sous le nom d'autel de saint 
Joseph, l'autre est le siége épiscopal de saint Seurin, 
ont habilement fait disparaître le badigeon qui les eou- 
vrail, rétabli avec goût les parties enlevées, et rendu 
deux chefs-d'œuvre de sculpture à leur:état normal. 
Vous leur avez accordé une médaille d'encouragement. 

M. Préau vous a présenté des briques réfractaires 
qui ont été trouvées d’une qualité supérieure; la com- 
paraison en a été faite avec : 

1° Les briques anglaises de Stowfelds ; 

2° Les briques de Fouguerolles; 

3° Les briques des Pins francs; 

4° Les briques de Gradignan. 

Ce perfectionnement, vous l'avez récompensé par 
une médaille d'encouragement. 

— Vous ayez considéré dans le monument histori- 
que et artistique éleyé par M. Ducourneau à son pays 
une idée grande et hardie; une publication de cette 
importance était encore sans exemple en province, et 
pourtant elle s'avance avec régularité; l'introduction 
de ce vaste travail n'a pas moins de 210 pages, et c'est 
l'ouvrage de M. Ducourneau lui-même : c’est un ré- 
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sumé historique où l’on reconnaît une plume habile et 
exercée; en conséquence, vous avez décerné à M. Du- 
courneau une médaille d'or. 

M. Clavière, ingénieur civil à Bordeaux, a imaginé 
un système de chauffage continu à la vapeur, à l’aide 
duquel les gaz qui s’échappent de la houille sont en- 
flammés; de là une nouvelle source de chaleur qui est 
employée utilement à servir une chaudière, et déve- 
loppe par suite une force gratuite de trente à trente- 
cinq chevaux. 

Pour comprendre ce résultat immense pour l'indus- 
trie, il faut observer que la houïlle est chauffée dans 
des fours, et passe à l’état de coke, avec un rende- 
ment qui augmente la valeur de la matière première. 

Vous avez accordé à M. Clavière une médaille d'en- 
couragement. 

M. Girard, fondateur de la Caisse de secours mu- 
tuels, a conçu l'heureuse idée de fournir à la classe 
malheureuse des ouvriers un médecin, une garde-ma- 
lade, et une subvention quotidienne, moyennant un 
versement modique de 40 c. par semaine; les ouvriers 
ne s’assemblent pas, ne perdent pas leur temps en al- 
lées et venues; des règles sévères, et sous la garantie 
des premiers magistrats de la ville, interdisent tout 
détournement des fonds pour un usage étranger, et 
l'on peut espérer que le paupérisme a trouvé dans cet 
établissement ou d’autres du même genre un redouta- 
ble adversaire. 

Vous lui avez accordé une médaille d’or. 
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Concours de Poésie. 





Sept pièces ont été adressées à l'Académie, dont 
sept ont dû être écartées comme traitant un sujet au- 
tre que celui qu’elle a proposé. 

La pièce N° 3, qui a pour titre : La Muse française, 
est une ode dédiée à mon ami Alphonse de L....; elle 
a été mise hors du concours comme n'ayant point traité 
le sujet fixé par votre Programme. 


Il en est de même des pièces : 


N° 4, intitulée : Au ciel; 

N° 8, Éloge historique de Henri Fonfrède, qui 
n'est qu'une plaisanterie indigne d’at- 
tirer votre attention; 

N° 11, qui ne contient qu’une fable : Le Mulot; 

N° 12, Le Vieux Soldat de la vieille garde, sans 

nom d'auteur ni billet cacheté. 


Restent donc deux pièces, l'une sous le N. 10 : 
Épitre à un vieillard, avec ce vers pour épigraphe : 


« La carrière des arts à tes yeux va s'ouvrir, » 


Elle n'est point sans mérite, mais renferme plu- 
sieurs incorrections et manque de plan. Vous ne l'avez 
pas jugée digne ni du prix ni d'une mention. 

L'autre, sous le N° 7, révèle des connaissances et 
un véritable talent, mais dont son auteur aurait pu 
faire un meilleur usage ; il soutient que l'art n'existe 
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pas, que c'est un nom que la vénalité à genoux devant 
le despotisme a jeté sur.de futiles inventions : c'est une 
thèse tout comme une autre pour un homme à para- 
doxe; mais il ne faut:pas.se borner, à. quelques, faits 
isolés; l'histoire donne dans son ensemble. un, démenti 
formel à toute assertion_tranchante: celui qui la foule 
aux pieds comme ceJui qui l'encense sans mesure sont 
dans le faux l'un aussi bien que l'autre... Don au le 

+ L'Académie n accorde. ni. prix ni mention honorable 
et remet le même sujet pour de conçours de-1 8, i 
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et fait connaître l'état de la culture des terres dans le 
canton de Créon; l'auteur qui a rempli d'une manière 
satisfaisante la plupart des conditions du programme 
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et obtenu une médaille d'argent, est M. le vicomte de 
Lacolonge à Loupes (Créon). 

L'Académie continue d'appeler l'attention des culti- 
vateurs sur le même sujet, et décernera, dans sa séance 
publique de 1843, une médaille de la valeur de 200 fr. 

2° L'Académie, ayant demandé quelles étaient les 
améliorations agricoles compatibles avec le système de | 
métayage adopté généralement dans la Gironde, a reçu 
deux mémoires inscrits sous les n°* 1 et 9 : le second, 
n'ayant pas répondu complétement à la question, a été 
écarté. Le premier, d'un mérite réel, a obtenu une 
médaille d'or. L'auteur de ce mémoire est M. Marti- 
nelli, rue du Champ-de-Mars, n° 20. 

La question est retirée du concours. 

3° L'Académie avait proposé un prix à celui des agri- 
culteurs du département qui aurait cultivé avec le plus 
de succès le colza et autres plantes oléagineuses sur 
une étendue d’un hectare au moins. 

Elle a la satisfaction de décerner une médaille d'or 
à M. Lachappelle père, à Gradignan, qui a obtenu de 
très-beaux champs de colza sur une étendue de deux 
hectares. 

4° Une médaille de 200 fr. sera accordée à l'auteur 
du meilleur mémoire sur cette question : « À quelle 
époque et par qui furent introduites, dans l’ancienne 
province de la Guienne, la culture des müriers et l'in- 
dustrie séricicole ? 


1 Nora. — Les questions imprimées se trouvent au Secrétariat de 
l’Académie , rue Saint-Dominique, n° 1; elles seront délivrées aux 
personnes qui en feront la demande. 
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» Quel serait, par rapport au climat et à la culture 
du sol, le meilleur mode d'éducation et de culture ? » 


$ IL 


L'Académie avait proposé pour sujet d’un prix con- 
sistant en une médaille d'or de la valeur de 300 fr. qui 
devait être décernée dans la séance publique de 1841, 
les questions suivantes : 


«Indiquer un genre quelconque de fabrication sus- 
ceptible de réussir soit dans le département de la Gi- 
ronde, soit dans les départements limitrophes, qui puis- 
se ouvrir à Bordeaux une branche nouvelle de com- 
merce ; 

» Désigner le lieu où cette fabrication devrait se fon- 
der; | 

» Établir par des renseignements exacts et par des 
documents suffisants ses chances de succès, et surtout 
le mouvement commercial auquel elle pourrait donner 
lieu. » 


Un seul mémoire, inscrit sous le n° 2, est parvenu 
à l'Académie, mais il ne remplissait presque aucune 
des conditions du programme , et a été écarté du con- 
cours. 

L'Académie a cru devoir retirer la question, et l’a 
remplacée par la suivante : 
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«Quels seraient lesmoyens de propager.et d'étendre, 
dans le département de la Gironde oules départements 
limitrophes, l’industrie des fils et des tissus, soit purs, 
soit mélangés ? ni 

» Établir, par des rente ha exacts et par des 
documents suffisants;elesehances de succès des nou- 
veaux établissements, et surtout le mouvement com- 
mercial auqüel ils. ponsanlenh Rp lieu,»2,,2 : 
Eup ,7t 00€ ob “we { ob 50'h allisbèo ont sn taatei 
ji LE cb démihipropons: uné médaille.d'or, dela valeur 
de 300 fr. à l’auteur du meilleur mémoire,sur la, ques- 
tion ; 
aie Noa MO9IS0D 91088 A6 Toupibel » 

«Quels sat rs. moyens les. plus propres deyre- 
connaître et de constater l'origine, et, la qualité des vins 
et caux-de-vie livrés au commeree.. bn : 41504 2 


à aa 2D we À $ NI HO ROM OÙ 572 141 


N°3, La Muse, Française; épigraphe : Ft 
J'ai des chants pour toutes les gloires, 
Des larmes pour tous les malheurs ! 


N° 4. Au Ciel; AE REA LE an LE ain sion 
j Let it suffice thée that know’st 
Or happy and without love 
N6 happiness, 
( Mirox. ) 
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N° 8. ao historique de Henri Fonfrède; épigraphe : 
rubis 4h10 Fonfrède, pur du.sang humain, ;, 


Jamais pour des honneurs, infâmes, 
«D'un. crime n° eût souillésa main ! 


sys) 


N° 10. Les Aris à notre époque; épigraphe : 


 Épitre à un vieillard. 
La carrière des arts à tes yeux va s'ouvrir. 
LOGE er … (Hezvériws. ) 
N° 11, Vani-Vana; Ciot 5 axnildua 
Le Mulot (fable). 


No 12. Le Vieux Soldat de la vieille garde; épigraphe : 
Patriotisme ; amoür , charité, poésié, 
D'un quadruple rayon illumiaent ma vie, 


Aucune des pièces mentionnées n'a obtenu le prix 
offert par l’Académie. 

L'Académie décernera, dans sa-séance publique de 
1843, une médaille d'or de la valeur de 300 fr. , à l'au- 


teur de la pièce de vers qui sera jugée la plus digne de 
cette récompense; le sujet devra nécessairement être : 


« Les arts à notre époque. » 


$ IV. 
HISTOIRE. 


1° Une médaille d’or de 300 fr. sera décerhéé, dans 
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la séance publique de 1844, à l’auteur du meilleur ou- 
rage ayant pour sujet 
« L'éloge historique de Henri Fonfrède. » 


20 Une médaille d'or de 300 fr. sera décernée, dans 
la séance publique de 1843, à l’auteur du meilleur ou- 
vrage ayant pour sujet | 

« L'éloge historique de Lainé, ancien ministre. » 


$ Y. 
LEGISLATION. 
Une médaille d'or de 300 fr. sera décernée, dans la 


séance publique de 1843, à l’auteur du meilleur mé- 
moire ayant pour objet de 


« Rechercher l'ensemble des mesures législatives à 
provoquer pour étendre à tous les sourds-muets de la 
France le bienfait de l'éducation. » 


$ VI. 
ECONOMIE SOCIALE. 


L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix à 
décerner : 


« Description des usages, des instruments, et des 
procédés de culture et d'industrie, des habitants des 
Landes; notions détaillées sur leur langage, leur ma- 
nière de se nourrir et de se vêtir, en un mot sur leur 
état intellectuel, moral, et physique. » 
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Un seul mémoire a été reçu et inscrit sous le n° 6 : 
l'auteur a traité d’une manière satisfaisante la plupart 
des questions renfermées dans le programme : en con- 
séquence, il a obtenu une médaille d'argent , et la ques- 
tion a été retirée du concours. 

L'Académie décernera, dans sa séance publique de 
1843, un prix de 200 fr. à l'auteur du meilleur mé- 
moire sur la question suivante : ds 


« De quelle utilité pourrait être aux propriétaires de 
vignes du département la création d'une banque vini- 


cole spéciale ? » 


Une médaille d'or, de la valeur de 100 fr., sera ac- 
cordée à l’auteur du meilleur mémoire sur les ques- 
tions suivantes : 


« Présenter les détails statistiques et historiques, à 
l'aide desquels il est possible de suivre et d'expliquer 
l'accroissement du prix du combustible à Bordeaux, 
depuis le commencement du 19 siècle; 

» Indiquer les moyens qui auraient dû être adoptés 
pour prévenir cet accroissement de prix, etqu'il serait 
encore opportun de prendre pour en arrêter la pro- 
gression. » 


$ VIL 
PRIX DECERNES. 


L'Académie accorde : 
35 
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1° Une médaille d'or à M. J; Martinelli, auteur d’ün 
mémoire sur le métayage ; 

20 Une médaille d'or à M. Lachappelle père, pour 
ses champs de colza; 

3° Une médaille d'or à-M. Girard, fondateur de la 
caisse de secours mutuels à Bordeaux ; 

4° Une médaille d'or à M. Ducourneau, auteur de 
la Guienne historique et monumentale ; 

5° Une médaille d'argent à M. Clavière, ingénieur 
civil, pour un appareil de chauffage continu à la va- 
peur; 

6° Une médaille d'argent à M. Léon Bleynie, auteur 
d'un mémoire sur les Landes ; 

7° Une médaille d'argent à M. de Lacolonge , pour 
un mémoire sur les questions agricoles proposées par 
l’Académie ; 

8° Une médaille d'encouragement à MM. Lamarque 
jeune et Balan, sculpteurs, pour la restauration de di- 
vers monuments religieux ; 

9° Une médaille d'encouragement à M. Préau, pour 
sa fabrication de briques réfractaires. 


$ VIII. 


ENCOURAGEMENTS DIVERS. 


L'Académie décernera, dans sa séance publique 1843, 
ainsi qu'elle l'a fait. dans. ses. séances. antérieures, des 
médailles d'encouragement aux agriculteurs et aux ar- 
tistes qui lui auront communiqué des travaux utiles, ou 
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qui auront formé des établissements nouveaux à Bor- 
deaux ou dans le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera accordée aux 
recherches archéologiques, aux écrits qui feront con- 
naître la vie et les travaux des hommes les plus remar- 
quables du département de la Gironde, et aux commu- 
nications qui seront faites à l'Académie d'objets d'art, 
de médailles, d'inscriptions, ou autres documents his- 
toriques, provenant de fouilles faites à Bordeaux ou 
dans le département. 

Elle destine également des médailles aux observa- 
tions météorologiques et aux recherches qui ont pour 
objet de constater l'influence que l'atmosphère, consi- 
dérée dans ses divers états, exerce sur la végétation. 


$ IX. 
CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Lés ouvrages envoyés au concours doivent porter une 
sentence et un billet cacheté renfermant cette même sen- 
tence, le nom de l’auteur, et son adresse. 

Les billets ne seront ouverts que lorsque les ouvra- 
ges auront été jugés dignes du prix, ou d'une récom- 
pense académique. 

Sont dispensées de cette formalité les personnes qui 
aspirent aux médailles d'encouragement , et les concur- 
rents aux prix qui exigent ou des recherches locales, 
ou des procès-verbaux d'expériences qu'ils auraient 
faites. 

Les personnes de tous les pays sont admises à con- 
courir, excepté les membres résidants de l’Académie. 
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Les concurrents sont prévenus que les mémoires 
couronnés ne doivent pas être publiés comme tels par 
les auteurs, sans le consentement de l’Académie. 

Les ouvrages envoyés au concours ne seront point 
rendus aux auteurs; ils auront la liberté d'en faire pren- 
dre des copies, en se faisant connaître. 

Art. 29 du Règlement de l'Académie. Les manuscrits 
envoyés au concours doivent rester aux archives tels 
qu'ils ont été cotés et parafés par le Président et le Se- 
crétaire , et ne peuvent, dans aucun cas, être déplacés. 
Toutefois l’Académie ne s’arroge aucun droit sur le mé- 
moire lui-même, qui demeure toujours la propriété de 
l'auteur; il peut en disposer à son gré, sans qu'il soit 
nécessaire de demander aucune autorisation à cet égard. 

Art. 30. Les mémoires couronnés par l’Académie ne 
peuvent être publiés par les auteurs sans le consente- 
ment formel de la Compagnie, qui ne l’accordera qu'au- 
tant qu'elle aura la certitude que l'ouvrage imprimé 
sera en tout conforme au mémoire manuscrit couronné 
par elle et déposé aux archives. Cet article et l'article 
précédent seront insérés dans le programme. 

Les mémoires, écrits en français ou en latin, seront 
envoyés, franc de port, avant le 1° septembre, au Se- 
crétariat général de l’Académie, hôtel du Musée, rue 
Saint-Dominique, n° 1. 


FErnINAND LEROY, Président. 


VALAT, Secrétaire général. 
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ASSOCIATIONS DE BIENFAISANCE 


ET PARTICNLIÈREMENT 


DE LA CAISSE DE SECOURS MUTUELS 


Établie à Bordeaux ; 





Par M. VALADE-GABEL. 


MESSIEURS, 


Si, parmi les travaux que l’Académie est appelée à 
juger, il en est auxquels elle doive encouragement et 
récompense, ce sont assurément ceux qui ont pour 
but le bien-être des classes ouvrières et leur moralisa- 
tion. Question grave, question immense, que le temps 
seul résoudra complétement, mais dont les économistes . 
doivent dès à présent se préoccuper d’une manière sé 
rieuse. | 

On a, dans ces derniers temps, beaucoup disserté 
sur le paupérisme, on a beaucoup discouru, beaucoup 
écrit; mais qu'a-t-on fait pour en arrêter les progrès? 


Or iginal rom 
pigitized by (OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


| 
536 | 

Il faut bien le dire, Messieurs; car , en présence de 
cette lèpre qui s'étend autour de nous et apparaît de 
jour en jour plus envahissante et plus hideuse, que 
servirait de le nier? tous les essais tentés jusqu'ici ont 
complétement échoué. La population des hospices s'est 
accrue dans d'énormes proportions; les dépôts de men- 
dicité sont encombrés; les bureaux de charité voient 
leurs ressources insuffisantes; et cependant le paupé- 
risme grandit. 

Il grandit, Messieurs, et il devait en être ainsi. On 
ne transgresse pas impunément les lois inflexibles de 
la logique, et celui qui s'attache à combattre les effets 
sans s'inquiéter des causes qui les amènent, celui-là n'a 
pas le droit de se plaindre de l’inutilité de ses efforts. 

A Dieu ne plaise que nous voulions déverser un blâme 
inconsidéré sur ces asiles que la charité chrétienne 
ouvre à toutes les infortunes! Nous avons hâte de le 
dire, les hospices seront toujours nécessaires, indis- 
pensables, parce qu’il y aura toujours, quels que soient 
les progrès de la civilisation, des malheureux dont il 
faudra calmer les douleurs sans leur demander pour- 
quoi ils souffrent. Tel est, en effet, le rôle que, sublime 
dans son imprévoyance, la charité s’est assigné; mais, 
après avoir proclamé le bien qu’elle a fait, et tout en 
reconnaissant celui que le christianisme peut faire en- 
core, ne saurail-on chercher le moyen de diminuer de 
“quelques-unes les sources des humaines misères? 

Nous l'avons dit, la question qui, à l’époque actuelle, 
domine toutes les autres, celle qui réclame le plus im- 
périeusement une solution immédiate, c’est le paupé- 
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risme. Nous allons, Messieurs, dans une discussion 
rapide, en rechercher les causes; nous appellerons 
ensuite votre attention sur un genre d'établissement 
destiné, selon nous, à y porter un efficace remède. 

Et d’abord, s’il est de fait, comme nous le croyons, 
que la population de nos grands centres manufactu- 
riers fournit à la classe des mendiants un contingent 
nombreux, n'est-il pas évident que, tarissant cette 
source du mal, on l'aura plus d'à moitié extirpé de 
partout ? 

Et pour y parvenir est-il un moyen plus sûr, en est- 
il un autre que d'éclairer la classe ouvrière sur ses vé- 
ritables intérêts, de lui donner le secret de sa propre 
force, et de l’amener enfin à améliorer son sort par 
elle-même ? 

La misère n’est qu'un effet. Plusieurs causes la pro- 
duisent, et parmi ces causes je signalerai comme les 
principales : 

L'imprévoyance de l'ouvrier, ou plutôt son insou- 
ciance de l'avenir; 

Le solde quotidien de ses journées. Le prix du tra- 
vail, arrivant ainsi par petites portions, ne permet 
pas à l'ouvrier de croire à la possibilité de faire des 
épargnes; il ne voit que des fractions sans importance, 
et n’aperçoit pas le capital que, réunies, ces fractions 
peuvent former au bout d’un certain nombre d'années ; 

L'accroissement de la famille trop souvent hors de 
proportion avec les ressources du chef; 

L'envahissement successif des ateliers par les machi- 
nes, envahissement inévitable et qui produira d'heu- 
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reux fruits; mais qui, par la perturbation qu'il apporte 
momentanément dans quelques industries, est cértai- 
nement pour l'ouvrier un mal aetuel; 

La modicité des salaires qui sont loin, du moins dans 
les grandes villes, de se maintenir en rapport avec la 
cherté croissante des vivres; 

Enfin les maladies; les maladies destinées peut-être | 
à resserrer les liens de la famille quand ses membres 
ont la douce et triste consolation de souffrir ensemble, 
mais qui relâchent ou détruisent ces liens sacrés, qui 

. inoculent en quelque sorte l’ingratitude au cœur des 

enfants quand la pauvreté les oblige à envoyer souffrir 
et mourir au loin le père et la mère dont la wie ne fat 
pour eux qu'une longue chaîne d'amour, de dévoue- 
ment, et de sacrifices; les maladies qui absorbent en 
peu de jours les économies de l'ouvrier laborieux et 
obligent celui qui n'a pas su ou qui n’a pas pu faire 
des épargnes à recourir aux hôpitaux d'où ilsortpres- 
que toujours sans courage et sans travail, quand il 
aurait le plus besoin de travail et de courage: 

Assurément, Messieurs, de toutes les causes de mi- 
sère dont je viens de faire la triste énumération, celle- 
là est la plus générale et la plus funeste. C'est donc 
celle à laquelle on doit porter le premier remède;-celle 
dont il faut avant tout s’efforcer d'atténuer les cruels 
résultats. 

Voilà le but précisé, nettement et clairement déter- 
miné ; mettre l'ouvrier malade à même de recevoirles 
soins convenables, lui procurer les médicaments né- 
cessaires, et, jusqu'à la guérison, subvenir aux besoins 
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les plus urgents de sa famille, tel est le problème au- 
quel il s’agit de trouver une solution. 

Ne perdons pas de vue le double objet que nous 
nous proposons. N'oublions pas que nous voulons non- 
seulement tarir une source de maux pour l'ouvrier, 
mais aussi le rendre meilleur, et, au besoin, faire de 
lui un honnête homme. Nous nous garderons done 
bien de recourir à des moyens qui ne soient pas de na- 
ture à le relever à ses propres yeux. Nous n’emploie- 
rons que ceux qui peuvent lui rendre l'estime de soi, 
la confiance en lui-même, source de tous les sentiments 
généreux. Il suit de là que c’est l'ouvrier, l'ouvrier 
seul qui doit venir en aide à l'ouvrier. Tout secours 
venu d’ailleurs serait une aumône, et à ce titre repoussé. 
L'association dans le malheur! le mutualisme! voilà 
le principe auquel il faut demander la régénération de 
la classe ouvrière. 

Et je dois faire remarquer ici que cette classe elle- 
même a depuis longtemps instinctivement compris que 
c’est dans ce principe qu’elle devait chercher son salut. 
C'est, en effet, de cette vérité profondément sentie 
qu'est né le compagnonnage, institution que les vices 
inhérents à son organisation ont malheureusement em- 
pêchée de produire tout le bien qu'on était en droit d'en 
attendre. On peut en dire autant de ces associations 
de bienfaisance que depuis quelque temps la ville de 
Bordeaux a vu s'établir dans ses murs. Pour faire con- 
naître ces associations, je ne saurais mieux faire que 
de citer ici, Messieurs, le passage suivant d’une lettre 
qu'un des plus habiles administrateurs de la cité, M. 
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Gautier aîné, adressait le 17 mai 1841 à M. le Préfet 
de la Gironde. 

« Ces associations, dit-il, rendentdes services, parce 
que leur principe natif est bon en lni-même; mais elles 
offrent de graves inconvénients, parce qu'à ces éléments 
de bien se sont mêlés d'autres éléments étroits et égoïstes 
qui pourront nécessiter peut-être dans un temps peu 
éloigné leur dissolution. Tous les métiers à Bordeaux 
ont leur association de bienfaisance, quelques -uns 
même sont divisés en plusieurs associations, mues à 
leur insu par des idées égoïstes qui rendent ces grou- 
pes ennemis, parce qu'ils représentent des intérêts op- 
posés. Les ouvriers corroyeurs, les ouvriers cordon- 
niers, les maîtres bottiers, les maîtres tailleurs, les 
ouvriers tailleurs, et vingt autres divisions de métiers, 
ont des associalions particulières où des intérêts oppo- 
sés se discutent, se défendent, ou s’attaquent. Toutes 
ces associations , qui ont bien réellement eu pour mobile 
primitif une idée bienfaisante de mutualisme, donnent 
cependant naissance à des discussions, sources de coali- 
tions de maîtres ou d'ouvriers qui troublent la bonne 
harmonie qui doit régner dans les divers états. Elles 
entretiennent une division que l'esprit de nos institu- 
tions libérales tend toujours à effacer , en recréant mal- 
gré elles ces corporations que nos mœurs repoussent, 
et qui ne sont qu'une exhumation d'un passé heureu- 
sement loin de nous. » 

A ces inconvénients déjà si nombreux, nous ajoute- 
terons le gaspillage des deniers communs, suite néces- 
saire d'une mauyaise administration ; le détournement 
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des fonds de leur destination primitive; la perte de 
temps qui résulte de réunions fréquentes et obligées 
(et pour l'ouvrier, vous le savez, Messieurs, le temps 
c'est l'argent); le danger de délibérations où s'agi- 
tent parfois des questions politiques ; enfin, et par- 
dessus tout, les rixes dont le récit nous attriste trop 
souvent, et qui sont la conséquence naturelle des riva- 
lités qui s'établissent entre les divers corps de métiers. 

Je pourrais appuyer mes assertions d'un document 
précieux imprimé dans les Actes de l'Académie; 
vous ne l'avez point oublié; en 1839, M. le Préfet 
de la Gironde ayant soumis à votre examen un grand 
nombre de projets de statuts pour des associations -de 
bienfaisance mutuelle, la section des sciences mathé- 
matiques, par l'organe de notre honorable collègue , 
M. Valat, déclara qu'elle avait été chargée d'éclairer 
une question sociale de la plus haute importance, 
démontra l'impossibilité actuelle d'établir une théorie 
mathématique des associations de bienfaisance mutuel- 
le, enfin, elle mit à nu les vices de tous genres que 
renfermaient les onze projets de statuts soumis à ses 
investigations. 

Telle est cependant, Messieurs, l'énergie vitale du 
principe qui a donné naissance à ces sociétés, que, mal- 
gré les inconvénients inséparables de leur constitu- 
tion, la plupart se maintiennent et que le compagnon- 
nage subsiste encore. Quels heureux fruits ne produi- 
rait donc pas une réunion d'intérêts similaires pru- 
demment organisée, administrée sagement, assise enfin 
sur des bases larges et libérales? 
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En cela semblables aux germes destinés à la repro- 
duction des plantes, il est des idées qui germent et 
grandissent avec une étonnante rapidité, tandis que 
d'autres ne se développent qu'avec une sage lenteur, a- | 
près avoir subi les épreuves du temps. | 

En 1750, un M. de Chamousset eut la pensée de créer 
une caisse de secours mutuels. 

On lit dans les Mémoires secrets pour servir vs l'his- 
toire de la république des lettres : | 

« M. de Chamousset, ce citoyen estimable, qui a 
toujours consacré son temps, ses talents, et sa fortu- 
ne, à divers projets utiles, avait répandu, il y a près 
de vingt ans, l'idée d'une maison d'association pour 
Paris, où les souscripteurs auraient trouvé, en cas de 
maladie, les secours les plus variés, les plus abon- 
dants, et les plus soutenus. 

» Ce plan ne s'exécuta pas et ne fit aucune fortune, 
sous quelque point de vue favorable qu'il fût présenté. 
L'auteur a remanié son projet, l'a rendu plus pratica- 
ble, plus étendu, et surtout plus attrayant pour la cu- 
pidité, ce mobile de nos actions. Il vient de publier 
un mémoire sur l'établissement de compagnies qui pro- 
cureront en maladie les secours les plus abondants et 
les plus efficaces à ceux qui en santé paieront une très- 
petite somme par an ou même par mois. 

» L'auteur établit d’abord de quelle importance est 
pour le royaume une pareille compagnie d'assurances, 
bien préférables à celles qui n’ont pour objet que les 
naufrages et les incendies. Il en conclut combien le 
gouvernement doit protéger et encourager de pareils 
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établissements qu'il propose à toutes les grandes villes 
de France, d'où il résultera entre les citoyens une fra- 
ternité fort utile. 

» IL établit la sûreté de l'exécution sur l'intérêt même 
de ces compagnies qui, étant le même que celui du pu- 
blic, seront obligées de bien traiter leurs malades pour 
en ayoir plus, puisque les profits seront en raison du 
nombre. » 

Quelques années après, en 1783, un respectable 
prélat, Mgr. de Cicé, que ses hautes vues administra- 
tives firent bientôt appeler aux éminentes fonctions de 
garde des sceaux, avait conçu la pensée d’une institu- 
tion du même genre, assise sur des bases à peu près 
semblables. Les devoirs de sa position nouvelle mirent 
malheureusement obstacle à la réalisation de ce projet. 

Plus heureux que ses devanciers, un de nos conti- 
toyens, M. Girard , a réussi à fonder dans cette ville une 
caisse de secours mutuels qu'il a sagement placée sous 
le patronage de l'administration municipale. 

Moyennant une cotisation de 5 cent. environ par 
jour (40 cent. par semaine), chaque souscripteur 
malade reçoit visites de médecin, soins de chirurgien 
et de garde-malade, bains, médicaments, subventions 
pécuniaires, etc. L'établissement va même jusqu'à as- 
| surer à ses membres décédés une honorable inhuma- 

tion. 

Voici comment, dans la lettre que j'ai déjà eu occa- 
sion de citer, s'exprime, au sujet de l'institution Gi- 
rard, l'écrivain consciencieux qu'une publication ré- 

cente vient de mettre au rang de nos littérateurs les 
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« Ces inconvénients, dit-il, en parlant de ceux qu'il 
vient de signaler dans les associations par corps d'état, 
ne se retrouvent pas dans l'association dite caisse des 
secours mutuels; elle seule, entre toutes les associa- 
tions, est fondée sur une idée véritablement libérale 
et administrative; elle admet, non pas un corps d'ou- 
vriers, non pas une classe d'hommes, mais tous les 
hommes, tous les ouvriers; elle prend ses sociétaires 
partout où se trouvent des individus, hommes ou fem- 
mes, qui sentent le besoin de se créer un appui. Il n'y 
a pas pour elle d'intérêts opposés : elle est l'image de 
la grande famille politique où tous les hommes sont 
frères et ont des droits égaux. A quel état, à quelle 
profession qu'ils appartiennent, une fois entrés dans 
l'association, ils se soutiennent et se prêtent un mu- 
tuel appui. Il n'y a point d’assemblées délibérantes; il 
ne saurait, en effet, y avoir d'occasion d'en convoquer; 
l'administration de la compagnie est formée de sommi- 
tés sociales au-dessus de tout soupçon; elle est toujours 
surveillée et dirigée par l'autorité, puisque le préfet 


du département, le maire de la ville, des adjoints, des 


chefs de services civils, et des industriels haut placés, 
forment son administration particulière, et pour la 
garantie des sociétaires, des comptes rendus sont pu- 
bliés et remis à chaque intéressé. » ; 

Les statuts de cet établissement ont été rédigés avec 
soin par des hommes spéciaux : aussi la confiance qu'il 
inspira d'abord va-t-elle toujours croissant: On com- 
mença avec deux ou trois actionnaires, et pâr un pro- 
grès lent, mais soutenu, qui prouve mieux que {ous 
les raisonnements que le succès n'est pas dû à un en- 
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gouement passager, on est successivement arrivé à plus 
de mille. 

L'association a eu ses jours d'épreuves : son fonda- 
teur a dû faire bien des tâtonnements; d’injustes pré- 
ventions, des oppositions latentes, ont occasionné des 
luttes et des temps d'arrêt. Mais la patriotique persé- 
vérance de M. Girard et des hommes honorables qui 
se sont associés à son œuvre ont surmonté tous les 
obstacles. Le service médical fonctionne avec un or- 
dre et uneexactitude remarquables, et l'établissement, . 
dont, pendant les six premiers mois, le fondateur fit 
tous les frais, possède aujourd'hui un fonds de réserve 
(5,000 fr.). 

Nous pourrions encore, Messieurs, vous faire en- 
trevoir une foule d'autres conséquences avantageuses 
qui résulteront un jour pour la société de la moralisa- 
tion de la classe ouvrière par la classe ouvrière elle- 
même. 

Nous pourrions démontrer qu'une institution qui 
tend à faire décroître le chiffre des ménages inscrits 
au bureau de charité et à diminuer la population des 
hospices, est un bienfait pour ceux-là mêmes qui se- 
ront forcés d'y recourir encore; car les secours seront 
mieux proportionnés aux besoins à mesure que le nom- 
bre des pauvres diminuera. Qui n’est effrayé en son- 
geant qu'un dixième de la population de Bordeaux est 
inscrite, aujourd'hui, sur les registres des bureaux de 
charité? 

Dans les troubles qui affligèrent notre ville, en 
1841, aucun des sociétaires de la caisse de secours 
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mutuels ne se trouva compris dans les nombreuses ar- 
restations qui eurent lieu *. f 

IL n’est plus permis d'en douter : à mesure que le 
peuple sera plus heureux, il se montrera plus sage, 
plus attaché aux institutions qui le régissent ; il ambi- 
tionnera moins une part aux droits politiques, quand 
ceux qui jouissent de ces droits se seront, autant qu'ils 
le doivent, préoccupés de ses besoins, de ses souffran- 
ces, et de sa moralisation. 

La voix de la Religion elle-même ne serait-elle pas 

_ mieux écoutée si la misère n'avait paralysé les cœurs, 
si de funestes habitudes n'avaient dégradé l'intelligen- 
ce? Qui l'ignore aujourd'hui? l'extrême opulence et 
l'extrême pauvreté produisent, quant aux mœurs, des 
effets semblables. 

Mais qu'est-il besoin d’insister, Messieurs, pour ous 
faire sentir qu'il est utile de donner un témoignage 
d'estime et de confiance à l'institution dont le zèle in- 
telligent de M. Girard a doté la ville de Bordeaux? 

La culture des lettres, la gloire des arts, les progrès 
des sciences, vous préoccupent tour à tour; l’art de 
faire le bien, la science de la bienfaisance, pour me 
servir de l’heureuse expression de notre honorable 
président, vous trouveraient-ils froids et insouciants, 
quand l'application des sciences physiques aux arts in- 
dustriels porte la perturbation dans une foule d'exis- 
tences | 


DR Oo — 


: Ce fait est constaté par M. Gautier, adjoint, chargé de la police 
de sûreté, ñ 
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Si parmi les membres qui prêtent à cette lecture 
une attention si bienveillante, il en était quelqu'un 
dont M. Girard ne fût pas personnellement connu, et 
qui püt croire à une spéculation uniquement inspirée 
par une pensée égoïste, à celui-là je dirais : 

Si M. Girard, qui offre à plusieurs milliers de nos 
concitoyens le moyen d'éviter les angoisses de l'isole- 
ment et de l'abandon, trouve dans le bien qu'il fait 
une source de prospérité pour lui-même, qui saurait le 
lui reprocher? n'est-ce pas, pour la société qu'il dirige, 
une nouvelle garantie de stabilité et de progrès? 

Mais, Messieurs, il ne s’agit pas ici de décerner à 
M. Girard une récompense personnelle. Ce que je de- 
mande, c'est que vous donniez à l'institution qu'il di- 
rige un éclatant témoignage d'intérêt, que vous décla- 
riez hautement que vous le croyez digne à tout égard 
de la confiance populaire. Par là, vous faciliterez à cet 
établissement le moyen d'obtenir la haute sanction du 
gouvernement, sanction qui peut seule lui donner le 
caractère d'utilité publique dont il doit être revêtu 
pour se propager et devenir partout le complément né- 
cessaire des caisses d'épargnes, à côté desquelles son 
importance lui assure la première place. 


36 
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RBAPPORT 


sur 


LA PROPOSITION DE M. VALADE-GABBL, 


relative à la caisse de secours mutuels. 





(Séance du 24 novembre 1842. ) 


La Commission chargée par l'Académie, dans sa 
séance du 17 novembre dernier , de l'examen d'une 
proposition de M. Valade-Gabel, sur la fondation d’une 
caisse de secours mutuels, s’est réunie le 20 du même 
mois. Elle a examiné d’un côté les documents fournis 
par M. Girard , directeur de l'établissement ; de l’au- 
tre, les considérations présentées par M. Valade-Gabel. 
Elle s’est convaincue que les moyens employés depuis 
plus de quatre ans pour assurer le succès de cette 
œuvre philanthropique, d'une haute importance , ont 
concouru d'une manière efficace à la solution d'un 
problème qui peut exercer une heureuse influence sur 
la moralité et le bien-être de la classe ouvrière. 

Comme vous l'avez reconnu, Messieurs, il y a deux 
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ans ( 2 avril 1840), lorsque vous avez approuvé les 
conclusions d'un rapport fait sur les Sociétés de bien- 
faisance, toute association d'ouvriers du même état 
pour le secours de chacun de ses membres, en cas de 
maladie ou d’infirmités , n’a aucune chance de succès, 
parce qu'elle réunit trop peu d’associés et présente de 
graves dangers à beaucoup d'égards ; quand elle est 
réalisée avec quelque vigueur , soit en revêtant un ca- 
ractère politique contraire à son but, soit en éloignant 
de leurs travaux habituels des ouvriers qui vivent avec 
peine, soit en leur inspirant des goùts de dépense et 
de dissipation. 

Dès lors, et c'est à regret qu'une telle conséquence 
ressortait de ce travail comparatif, il fallait se résigner 
à voir le mal sans le corriger, ou à dissoudre des asso- 
ciations suggérées par un sentiment généreux ou im- 

: posées par la nécessité. | 





Eh bien, il n'en sera pas ainsi dès l'instant qu'il 
sera possible de réaliser le bien que veulent opérer ces 
Sociétés de bienfaisance , sans tomber dans les incon- 
vénients graves et nombreux qu’elles avaient rencon- 
trés, qu’elles devaient rencontrer dans le principe 
d'association active, jusqu'alors adopté. 

M. Valade-Gabel nous paraît avoir démontré com- 
plétement que l'établissement fondé par: M. Girard 
remplissait la double condition que nous venons d'in- 
diquer , autant qu'il est permis à une entreprise hu- 
maine, comptant à peine quatre ans d’une action régu- 
lière et d'un genre si différent de toutes celles qui.ont 
été tentées dans le même but. 
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Les faits sont publiés et ont reçu un contrôle sévère 
de la part d'une administration vivement intéressée à 
en accuser l'inexactitude ou lexagération. L'œuvre 
compte environ mille souscripteurs : tous les six mois 
est imprimé un compte rendu des dépenses et recettes, 
et l'établissement sur les versements effectués est déjà 
en possession d'une réserve de 5,000 fr. ; réserve qui 
croîtra sans doute , mais déjà assez forte pour démon- 
trer que le bien promis a été réalisé, et que des pen- 
sions annuelles pourront être accordées aux ouvriers 
invalides, soit par accident, soit par infirmités natu- 
relles , proportionnellement à la durée de leurs sous- 
criptions. 

Quant à la question importante soulevée sur la léga- 
lisation des statuts, la Commission a cru devoir l'écar- 
ter par diverses considérations qu’elle soumet à la 
sagesse de l'Académie. 1° Elle n’a pas été appelée à en 
faire l'examen. M. Girard ne refuse pas la discussion, 
mais il n’a pas songé à la provoquer de votre part ; il 
présente un établissement fondé dans un but évident 
d'utilité publique et de haute moralité. Il constate par 
des documents authentiques que le but est atteint , et 
dès lors il a droit aux encouragements que vous décer- 
nez à toute œuvre dont vous reconnaissez la valeur. 

2° La question des statuts est de pure forme, et le 
Conseil d’état discute, non pour savoir si l’établisse- 
ment continuera d'exister, mais pour engager le fon- 
dateur à étendré*son action par une disposition régle- 
mentaire dont M. Girard conteste l'avantage. L'Acadé- 
mie ne doit pas se préoccuper d'un débat dont on ne 
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l'a pas investie, et la Commission n'a pas cru pouvoir 
en délibérer , quelle que fût son opinion sur une diffi- 
culté qui probablement a disparu ou va disparaître 
après un plus ample informé. 

Par ces considérations, la Commission approuve la 
proposition de M. Valade-Gabel, s'en référant pour les 
détails à l'excellent mémoire qu'il a lu à la séance ex- 
traordinaire du 17 novembre dernier, et demande qu'il 
soit décerné au directeur de cette œuvre une médaille 
d'or, dont la valeur sera déterminée par le Conseil 
d'administration. 

Les conclusions de la Commission ayant été adoptées, 
une médaille d'or a été décernée à M. Girard dans 
la séance publique du 26 novembre 1842. 





Membres de la Commission : 
JOUANNET, 
RABANIS, 
DARRIEUX, 
VALADE-GABEL , 
VALAT, rapporteur. 
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 AMÉLIORATIONS 





A INTRODUIRE 


DANS LE MÉTAYAGE 


dans les départements du sud-ouest de la France ; 


par M. MARTINELLI :. 


En agriculture une vérité, pour faire une 
lieue, met un siècle. 


(Mavesuenves. ) 


NÉCESSITÉ DU MÉTAYAGE. 


L'exploitation par maître-valet suppose un proprié- 
taire pouvant consacrer tout son temps à la gestion de 
son domaine et y employer les capitaux nécessaires. Le 
fermage n'est profitable qu'avec des tenanciers capa- 


! Ouvrage couronné par l'Académie de Bordeaux dans la séance du 
26 novembre 1842. 
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bles de diriger une culture perfectionnée, et pourvus 
également des capitaux qu'elle réclame. Ces deux mo- 
des d'exploitation sont rarement praticables dans nos 
contrées : les propriétaires retenus à là ville par leurs 
occupations ne peuvent donner tout leur temps à la 
culture; d’ailleurs les métairies sont en général d'une 
faible étendue, et rarement groupées de manière à 
pouvoir former un grand corps de domaine; par con- 
séquent peu d'exploitations par maître-valet. D'un au- 
tre côté le fermage est impossible avec nos colons igno- 
rants et dépourvus des fonds qui seraient nécessaires 
soit pour offrir au bailleur une garantie de solvabilité, + 
soit pour appliquer une culture perfectionnée. Le mé- 
tayage est donc une nécessité pour nous : tâchons d'en 
tirer le meilleur parti possible. 





INCONVÉNIENTS DE CE SYSTÈME. 


Les inconvénients de ce système sont graves assuré- 
ment. On remarque que c'est dans les pays de métayage 
que la culture est le plus arriérée; cela s'explique ai- 
sément : les colons partiaires ne possèdent d'autres no- 
tions agricoles que celles qu'ils ont acquises par leur 
expérience personnelle et celle de leurs deyanciers. 
Obstinément attachés à leur routine, ils repoussent 
toute innovation, soit par esprit d'habitude, soit par 
crainte de compromettre leurs moyens d'existence. Le 
maître est sur ce point sans autorité sur eux, car ils 
sont associés et non simples salariés; ils partagent par 
conséquent avec lui le droit de gestion dans l'affaire 
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commune. D'an autre côté les réformes exigent des a- 
vances ; ils sont incapables d'en faire. Le propriétaire 
serait le plus souvent en mesure de les fournir, mais 
il s'en garde bien, parce qu'il serait obligé de partager 
avec le métayer le profit des avances qu'il exposerait 
seul. Du reste, l'infériorité du métayage résulte clai- 
rement de la comparaison qu'on peut faire de la valeur 
des terres et de leur revenu dans ceux des départe- 
ments du Nord et du centre, qui sont soumis au fer- 
mage, et dans les départements du Midi régis par mé- 
tayers. Dans le département du Nord, par exemple, le 
revenu net de l'hectare est de 93 fr., le prix de l’hec- 
tare est de 4,000 fr.; dans le département de Seine- 
et-Oise, revenu net 60 fr., prix 2,400 fr.; dans le 
Gers, revenu net 30 fr., prix 1,200 fr. On dira peut- 
être que cette disproportion résulte de celle qui existe 
dans la fertilité des sols. Cela est vrai, mais cette dif- 
férence de fertilité n'a elle-même d'autre cause que la 
différence de culture améliorante dans le Nord, sta- 
tionnaire dans le Midi. 

Nous avons signalé le mal et ses causes : peut-on le 
guérir, ou tout au moins l'atténuer? nous le croyons; 
et afin que les propriétaires auxquels nous soumettons 
nos observations ne les accueillent pas avec trop de 
défiance, nous leur dirons que nous ne leur conseillons 
ici que des réformes que nous avons reconnues prati- 
cables et utiles d'après notre expérience personnelle. 
Nous savons qu'en toute matière, mais en agriculture 
surtout , les hommes qui parlent de leurs œuvres sont 
écoutés avec défiance à cause du penchant involontaire 
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qui les porte à dissimuler leurs fautes et à exagérer 
leurs succès, Nos essais personnels sont si obscurs, les 
réformes que nous avons adoptées sont si universel- 
lement connues, qu'il ne peut y avoir dans tout cela 
matière à amour-propre. Lors donc qu'en exposant nos 
idées , il nous arrivera de parler des applications que 
nous en avons faites, ce sera avec la plus entière im- 
partialité. 


PLAN DE CE TRAVAIL. 


Afin que la tâche que nous remplissons ici renferme 
quelques enseignements utiles, il faut qu’elle aït un 
caractère spécial et local. Celui qui entreprendrait d’in- 
diquer des améliorations indistinctement applicables à 
tous les pays régis par le métayage ne pourrait énon- 
cer qu'un petit nombre de théories fort vagues et fort 
générales. Mais si l'on veut entrer plus avant dans la 
question et aborder les difficultés de près, il faut ap- 
pliquer son examen à une contrée dont on connaisse 
bien le sol, les procédés agricoles, les ressources, et 
les besoins locaux. Nous prendrons le département de 
Lot-et-Garonne, parce que nous le connaissons plus 
particulièrement, et ensuite parce que les départements 

. qui l'avoisinent se trouvent à peu près dans les mé- 
mes conditions que lui, le Gers, le Tarn-et-Garonne, 
partie du Lot, de la Dordogne, de la Gironde; et dans 
ces départements mêmes nous ne parlerons que des 
terres de coteaux, soit parce qu'elles forment la plus 
grande étendue de leur territoire, soit parce que la 
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culture arriérée et le sol ingrat y appellent plus parti- 
culièrement les améliorations. Les propriétaires des 
riches terrains d'alluvion, qui forment le bassin des 
rivières, ont peu d'efforts à faire pour améliorer leur 
culture. Nous espérons d'ailleurs qu'ils trouveront ici 
quelques instructions applicables à leur position parti- 
_culière. 

Nous indiquerons d’abord les réformes qui nous pa- 
raissent utiles; nous verrons ensuite quel est le moyen 
de les faire admettre par le colon partiaire. 


ÉTENDUE DU DOMAINE. 


L'étendue ordinaire des métairies dans les pays 
dont nous parlons, est de 15 à 25 hectares. Elles 
sont soumises à l'assolement biennal. Elles sont tra- 
vaillées par deux ou trois attelages, suivant leur im- 
portance. Leur personnel se compose de deux hommes, 
des vieillards, femmes, et enfants. Une des premières 
causes qui entretiennent la pauvreté dans la classe des 
paysans, c’est l'étendue ainsi restreinte de leurs exploi- 
tations; et cependant on voit tous les jours des proprié- 
laires convaincus que les plus petites métairies sont les 
plus productives, diviser leurs domaines, faire deux 
métairies d'une exploitation de 30 ou 40 hectares, res- 
treindre en un mot la culture de chaque colon à la 
moindre étendue possible. Nous croyons ce système 
funeste aussi bien aux intérêts du propriétaire qu'à 
ceux du colon. Nous ne parlerons pas seulement des 
frais de constructions rurales qu'entraîne la création 
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de nouvelles métairies. Mais il faut considérer que 
chaque famille a une partie de ses membres dont le 
travail ne couvre pas la dépense, ce sont les vieillards 
et les enfants. Plus vous multiplierez le nombre des fa- 
milles sur vos terres, plus vous accroîtrez ces charges 
improductives qui grèvent la propriété. Si, au contraire, 
vous doublez l'exploitation du métayer, en lui impo- 
sant l'obligation de prendre des valets, vous dégrevez 
votre domaine d'une famille, et de son cortége obligé 
de membres inutiles. Le travail sera mieux fait et à 
meilleur marché; votre colon y trouvera son profit et 
vous aussi. Car les travaux s'exécutent toujours mieux 
dans une grande exploitation que dans une petite, à 
cause des forces plus considérables qu'on peut porter 
sur un seul point dans les moments d'urgence. D'ail- 
leurs les réformes y sont d’une application plus facile, 
surtout celles qui ont pour objet l’assolement et l’en- 
tretien d’un bétail plus nombreux. Nous comprenons 
l'avantage des petits domaines dans les terres fertiles 
de la Flandre et de la Toscane, où l'on a beaucoup de 
cultures industrielles qui emploient les femmes-et les 
enfants; mais dans les contrées dont nous nous ocCu- 
pons, il ne peut y avoir, de longtemps encore, d'au- 
tres cultures que celles des céréales et des fourrages, 
dans lesquelles les bras faibles trouvent peu d'emploi, 
et qui donneront un revenu net d'autant plus élevé, 
que les instruments perfectionnés diminueront davan- 
tage le travail des mains. L'exemple de l'Angleterre 
vient à l'appui de ce que nous avançons: La spécula- 
tion dans ce pays se porte en première ligne sur l 
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production de la viande et de la laine, et ensuite sur 
celle des céréales; peu de végétaux de commerce. On a 
essayé, dans ces dernières années, d'y créer des ex- 
ploitations de 20 à 25 hectares; on a été obligé d'y re- 
noncer. Il a été attesté par la dernière enquête que, 
dans les fermes au-dessous de 70 hectares, les tenan- 
ciers se ruinaient presque infailliblement. Le premier 
conseil que nous donnerons aux propriétaires soit dans 
l'intérêt de leurs colons, car il importe beaucoup que 
le métayer soit dans l'aisance, soit dans leur propre 
intérêt, pour préparer la voie aux améliorations, sera 
donc d'étendre leurs métairies, au lieu de les restrein- 
dre. 1l est bien entendu cependant, qu'ils ne devraient 
consacrer à des acquisitions que les fonds qui ne se- 
raient pas nécessaires aux dépenses d'amélioration dont 
nousallons parler, car celles-ci doivent passeravant tout, 


INSTRUMENTS ARATOIRES. 


Il n'est personne qui ne soit frappé de l’imperfec- 
tion des labours dans nos contrées. Leur profondeur 
moyenne est de 11 centimètres (4 pouces). La char- 
rue, marchant penchée sur le côté gauche, ne tranche 
pas horizontalement la terre comme cela devrait être; 
mais elle trace un sillon dont le fond présente un an- 
gle aigu, en sorte que chaque trait de charrue laisse 
intacte une arête de terre, qui représente un tiers de 
l'espace qui serait remué, si elle marchait horizontale- 
ment ; les mauvaises herbes, qui se propagent par leurs 
racines, se conservent dans ce prisme de terre, et s'é- 
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tendent avec vigueur dans le guéret; le retournement 
complet du sol ne s'opère qu’en quatre labours, en sorte 
que les parties du sol, qui sont attaquées les dernières, 
ne profitent presque pas de l'influence atmosphérique 
qui doit les fertiliser avant les semailles d'automne : 
enfin la charrue, à chaque labour, fait avancer insen- 
siblement la terre vers l'extrémité du champ, qui finit 
par s'élever beaucoup dans cette partie, en sorte que 
les eaux n'ont plus d'écoulement. 

Une charrue perfectionnée tranche horizontalement 
le sol à une profondeur, qui peut aller de 28 à 42 cen- 
timètres ( 10 à 15 pouces ), ne laisse aucune arête, re- 
tourne bien la tranche de terre, la laisse sur place, et 
exécute à la première fois un labour complet, si l'on 
a adopté la disposition des billons larges de 3 à 4 mè- 
tres. E 

Des essais comparatifs, suivis avec la plus minutieuse- 
attention, ont donné les résultats suivants : La charrue 
locale retourne sur 1 hectare 733 mètres cubes de 
terre, la charrue Dombasle 2,800. Les 733 mètres cu- 
bes retournés par la première coûtent 14 fr., tandis 
que les 2,800 retournés par la seconde ne coûtent que 
18 fr. 33 c. En d'autres termes, 1,000 mètres cubes 
coûtent avec la charue locale 25 fr., et avec l'araire 
Dombasle 5 fr. seulement. Nous prions les proprié- 
taires de vouloir bien réfléchir à cette grande diffé- 
rence soit dans le travail exécuté, soit dans le prix 
de revient. 

Du reste, ils savent comme nous que leur charrue 
rompt avec la plus grande difficulté, et d'une manière 
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très-imparfaite, les trèfles, les sainfoins, et surtout 
les luzernes. Cela vient de ce que le soc n'est pas tran- 
chant, et ensuite de ce que la terre est labourée en 
crémaillère, ainsi que nous l'avons déjà dit. Comment 
donc pourraient-ils se déterminer à conserver un ins- 
trument incompatible avec la culture des prairies arti- 
ficielles, qui seules peuvent nous retirer de l'état fà- 
cheux où nous languissons ? 

Enfin, nous leur signalerons les avantages qu'on retire 
des labours profonds, inexécutables avec leurs instru- 
ments défectueux; car il est certains d'entre eux qui 
conservent encore des doutes sur ce point. Nous recon- 
naîtrons avec eux qu'il est des cas, mais fort rares, où il 
y aurait du danger à ramener le sous-sol à la surface : 
ainsi lorsqu'il est entièrement infertile, composé de 
minerai de fer, de craie, ou autres matières rebelles à 
la végétation. Mais à de semblables exceptions près, le 
sol doit être attaqué à la plus grande profondeur, non 
pas à tous les labours, ce serait peine inutile, mais au 
premier labour seulement ; les labours suivants ne doi- 
vent plus avoir pour objet que de remuer la superficie 
du sol, et de mettre toutes ses parties en contact avec 
l'air et la lumière. Les avantages de ce défoncement pro- 
fond, les voici : personne n'ignore que les plantes à 
racines pivotantes, comme le trèfle et toutes les légu- 
mineuses, prospèrent d'autant mieux qu'elles rencon- 
trent une couche arable plus profonde. Les plantes qui 
tallent, comme les céréales, poussent également dans 
une terre profonde des racines pivatantes qui vont sou- 
vent à 33 centimètres (1 pied ). Et plus ces plantes sont 
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rapprochées , plus leurs racines tendent à pivoter, parce 
qu’elles vont chercher en dessous l'aliment que les plan- 
tes voisines leur disputent.autour d'elles. En sorte qu'on 
peut nourrir sur la même étendue un plus grand nom- 
bre de plantes; c'est-à-dire qu'en réalité on se donne 
une plus grande superficie en se donnant plus de pro- 
fondeur. Enfin les végétaux souffrent bien moins de 
l'humidité, parce que l’eau gagne toujours le sous-sol, 
et de la sécheresse, parce que la fraîcheur s'y conserve 
mieux, et que la terre ne se crevasse pas. | 

L'unique objection qu'on fait dans nos contrées à 
l'adoption de la charrue nouvelle, c’est. la force .de 
traction qu'elle exige, et la crainte que nos bœufs ne 
puissent la faire marcher ou ne se fatiguent trop. Il 
est certain que, retournant quatre fois plus de terre 
que les nôtres, ces charrues exigent une plus grande 
force motrice; mais il n'est pas moins certain que 
l'augmentation de force est proportionnellement bien 
moindre que l'augmentation de travail. Ainsi, tandis 
que nos charrues avec une force de 2 feront. 1 de 
travail, celles-là avec une force de 3 feront 4 de 
travail. En d’autres termes on obtiendra, avec une 
augmentation d'un tiers sur la force de l'attelage, un 
travail quadruple. Maintenant un attelage de forts bœufs 
de nos contrées suflit parfaitement à conduire l’araire 
Dombasle. Nous reconnaissons que les faibles attelages 
qu'on soumet au joug à deux ans, et quelquefois plus 
tôt, ne pourraient suflire à cette tâche; mais le mau- 
vais bétail fait le mauvais travail. Prenez de bons 
bœufs de cinq ans, et vos terres seront bien défoncées. 
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On nous dira que des animaux forts et soumis à un 
travail pénible consommeront davantage, et qu'on 
n'aura pas de quoi les nourrir. La réponse à cette ob- 
jection sera dans l'adoption d’un bon assolement. Nous 
nous en occuperons plus tard, 

Ainsi donc introduisez dans vos métairies l’araire 
Dombasle, le meilleur instrument en ce genre, ainsi 
que l'attestent les nombreux concours de charrues 
qui ont lieu tous les ans sur les divers points de la 
France. Son prix d'achat est de 73 fr. Dans un quart 
d'heure le laboureur le plus maladroit aura appris à la 
conduire. 

Après la charrue viennent la herse et l'extirpateur, 
Le premier de ces instruments, en pulvérisant la terre 
dans l'intervalle de chaque labour, favorisera la ger- 
mination des mauvaises herbes, qui seront détruites 
par le labour suivant, et conservera la fraîcheur dans 
le sol pendant nos redoutables sécheresses. L'extirpa- 
teur remuera la superficie du sol de 8 à 14 centimè- 
tres (3 à 5 pouces) de profondeur, et favorisera ainsi 
l'action des agents atmosphériques, en même temps 
qu'il détruira les mauvaises herbes. Le grand avantage 
qu'il présente sur la charrue, c'est que, labourant la 
terre sur une largeur d’un mètre, il fait en une fois le 
travail de quatre ou cinq traits de charrue. Avec un 
attelage de bœufs, il labourera 1 hectare 20 par jour, 
la herse 1 hectare 50. Cependant deux labours complets 
à la charrue sont nécessaires; mais après cela la herse 
et l'extirpateur suffiront. La célérité de ces instruments 
vous permettra de multiplier ces cultures superficielles, 
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si utiles pour diviser le sol et exposer toutes ses par- 
ties à l'action de l'air et de la lumière, enfin pour dé- 

_ truire les mauvaises herbes. Dans les pentes rapides où 
la charrue fait descendre la terre et finit par dégarnir 
les parties élevées, on ne donnera qu’un labour au lieu 
de trois ou quatre qu'on donne actuellement; l'extir- 
pateur remplacera très-bien la charrue pour les sui- 
vants. Ce point est d'une importance bien grande dans 
les pays montueux où la charrue fonctionne mal, et 
finit par mettre le rocher à nu. Nous parlerons dans 
l'article suivant de l'avantage qu'offrent ces instruments 
pour les semailles, qui s'exécutent quatre fois plus vite 
qu'avec la charrue. 

Enfin, il sera indispensable d’avoir une houe à che- 
val pour biner les récoltes sarclées. Ce travail, qui se 
fait à la main dans nos contrées, est très-long et par 
conséquent dispendieux. La houe à cheval remplace le 
travail de vingt ouvriers. Lorsqu'elle est traînée par 
un cheval, on y emploie deux hommes, l'un dirigeant 
l'animal, l’autre l'instrument. A défaut de cheval on se 
servira d'une paire de vaches attelées avec un joug 
allongé, afin que les animaux marchent en dehors des 
lignes. Il suffit alors d'un seul homme pour diriger 
l’attelage et l'instrument. Une observation importante 
pour l'emploi de cet instrument c’est de ne pas atten- 
dre que les mauvaises herbes soient grandes et forte- 
ment enracinées, car dans ce cas #l fonctionne mal. M 
ne faut pas non plus s'en servir dans uneterre humide; 
on tas-erait le sol au lieu de l'ameublir. Le but des 
sarclages n'est pas seulement de détruire les mauvai- 
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ses herbes, mais encore de donner une culture à la 
terre, en sorte qu'on ne saurait trop les multiplier dans 
l'intérêt non - seulement de la récolte pendante, mais 
des récoltes à venir. 

Pour les récoltes sarclées à semer en ligne, on se 
servira du rayonneur. Les trois pieds du rayonneur 


coûteront 21 fr., le cadre en bois 15 fr. L'age repo- 


sera sur une roue surmontée d'une tige; on se servira 
de celle de l’extirpateur. 


LARGEUR DES BILLONS. - 


Le labourage de la terre en billons étroits et relevés 
est généralement pratiqué dans nos contrées. Les in- 
convénients de ce système sont nombreux. La terre vé- 
gétale est toute ramassée sur la sommité des billons, 
où le blé est très-beau, tandis qu'il est chéuf sur les 
côtés. Les rigoles ne rapportent que très-peu de chose, 
et comme elles sont très-multipliées il y a du terrain 
perdu. Les graines des prairies artificielles ne peuvent 
s'arrêter sur les côtés du billon, et tombent dans les 
rigoles à la moindre pluie. Le fumier s’y répartitet.s'y 
maintient aussi difficilement. Si le labour est profond 
sur l’ados des billons , il est très-superfciel aux épaules. 
Pour que le versoir puisse élever la terre jusqu'à la 
crête du billon, il faut que la charrue marche penchée 
sur le côté gauche, en sorte qu'elle ne tranche pas la 
terre horizontalement, mais à angle aigu; elle fait, 
comme nous l'avons dit, un labour en crémaillère; dans 
cette position tout le sol n'est pas remué, la tranche 
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est mal retournée et portée en avant vers l'extrémité 
du champ ; les prairies artificielles, qui poussent plus 
‘épaisses dans la rigole que sur le billon, se fauchent 
mal; le fauchage des céréales est impossible. Mais le 
plus grand de tous les inconvénients c'est que la herse 
y fonctionne mal, et l’extirpateur pas du tout , au grand 
détriment de trois opérations importantes, la prépara- 
tion du sol, la destruction des mauvaises herbes, les 
semailles. 

Nous conseillons donc l'adoption des billons larges 
de 3 ou 4 mètres, qui n’ont aucun des inconvénients 
que nous venons de signaler, et nous les conseillons 
aussi bien pour la plaine que pour le coteau. Nous sa- 
vons qu'on élève en faveur des billons étroits deux ob- 
jections que nous allons examiner. 

On prétend qu'ils sont nécessaires pour l’assainisse- 
ment des terres qui, dans ces contrées, sont siliço-ar- 
gileuses ou argilo-calcaires, tenaces en général, et 
retenant l'humidité. Il n’est pas un seul des cultivateurs 
à qui vous proposerez la suppression des billons étroits, 
qui ne vous fasse cette objection. Il n'en est peut-être 
pas un seul non plus, qui ait vérifié par une expérience 
comparative si cette opinion était fondée. C'est un pré- 
jugé qu'on se transmet et qu'on adopte sans examen. 
Pour nous, qui avions vu des terres argileuses dans 
certaines contrées semées entièrement à plat, et les | 
agronomes les plus éclairés affirmer qu'avec des billons 
larges, des labours profonds, et de bonnes raïes d'é- 
coulement, on obtenait l'assainissement parfaît du sol, 
nous avons expérimenté el nous nous sommes assurés 
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que ces agronomes avaient raison. Nous prions les cul- 
tivateurs de faire comme nous, et d'en essayer; nous 
sommes certains à l'avance que leur prévention ne ré- 
sistera pas à celte expérience. Au surplus il est aisé 
de comprendre que si le blé, placé sur la partie élevée 
des billons étroits, est à l'abri de l'humidité, il n'en 
est pas de même de celui qui est sur les côtés et dans 
le creux qui les sépare. Ces parties sont constamment 
baignées par l’eau, et elles représentent un quart de 
l'étendue du champ. Dans les billons larges au contraire, 
si le labour est profond, et ceci est une condition indis- 
pensable, l'eau traverse la couche arable sans s’y ar- 
rêler, arrive jnsqu'au sous-sol, et de là glisse entre la 
couche arable et le sous-sol jusqu'aux rigoles qui sé- 
parent chaque billon; en sorte que la plante se trouve 
sur toute la surface du billon, dans la position favora- 
ble où elle est, mais sur la partie élevée seulement des 
billons étroits. Du reste, nous le répétons, faites des 
essais. 

La seconde objection est celle-ci : Les billons étroits 
présentant un plus grand développement de surface, 
la terre reçoit mieux l'influence atmosphérique qui la 
fertilise, en sorte que les labours y ont plus d'efficacité. 
C’est, en effet, l'exposition de la terre aux influences 
de l'air et de la lumière qui la fertilise; mais c'est sur- 
tout en remuant fréquemment le sol qu'on obtient ce 
résultat. Dans les billons étroits le remuement du sol 
ne peut s'opérer qu'avec la charrue; sur les billons lar- 
ges il s'opère non-seulement avec la charrue, mais 
aussi avec la herse; et surtout avec l'extirpateur. Or, 
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nous l'avons déjà dit, l'extirpateur fait le travail de 
quatre charrues au moins, quant au remuétneñt de la 
superficie du sol, en sorte que vous reépasserez vos 
terres quatre fois à l'extirpateur, au lieu d’une à la 
chärrue. Croyez-vous que l'amendement qu’on obtient 
par ces menues cultures réitérées ne soit pas supérieur 
à celui qui résulte d’un développement plas grand donné 
à la surface du sol par la disposition des billons étroits? 
Du reste, nous avons déjà dit que le labour à l'extir- 
pateur ne pouvait jamais remplacer le premier et le 
deuxième labour à la charrue. Il ne doit être employé 
que lorsque le sol a été bien défoncé ét retourné par la 
charrue. 

Rappellerons-nous l'avantage qu'a l'extirpateur sur la 
charrue pour la destruction dés mauvaises herbes, à 
cause de la célérité de son travail et de la facilité de le 
répéter souvent? Enfin, sur les billons larges où peu- 
vent manœuvrer l'extirpateur ét la hérse, vous exécu- 
tez les semailles quatre fois plus vite qu'avec la €har- 
rüe, qui peut seule être employée à cet objet dans les 
billons étroits. Les cultivateurs, qui savent lé prix du 
terps , et surtout de quelle importance il est d'utiliser 
le moment propice, quelquefois si court dans les se- 
mailles d'automne, comprendront combien il est avan- 
tageux de pouvoir semer en quatré jours au lieu de 
seize. Dans la présente année 1841 ; àu 20 décembre, 
un très-grand nombre de propriétaires n'avaient pas 
achevé leurs semaillés, à cause des pluies qui n’ont 
pas discontinué depuis le 25 octobre. Du reste, tous 
ont fait ce travail avec la terre humide, circonstance 
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très-fâcheuse. Grâce à la célérité de nos inionmietiée 
nous avions entièrement terminé avant les pluies *. 


ASSOLEMENT. 


Nous avons vu que, pour obtenir des labours plus 
complets et plus profonds que ceux qui s'exécutent dans 
nos contrées, il fallait donner au bétail une nourriture 
plus abondante et proportionnée à la force qu'il doit 
avoir, au travail qu'on lui impose. Ceci nous amène à 
la question des assolements, car tout se lie en matière 
de culture, pas de bon travail sans un bon assolement. 
Du reste, l'assolement est l'opération qui exerce le plus 
d'influence sur la prospérité d'une entreprise agricole; 
car il ne doit pas donner seulement le travail, il doit 
donner le fumier, il doit enfin, par la combinaison des 
récoltes, tirer du sol le produit net le plus élevé sans 
l'épuiser, mais en l'améliorant au contraire. On voit 
que si le choix d'un bon assolement est ce qu'il y a de 


1: Nous devons faire ici une observation sur l'emploi de la herse et de 
l'extirpateur aux semailles. Lorsqne la terre est bien ameublie , ces ins- 
truments ont l'inconvénient de rauger la semence en lignes, mais en 
lignes trop épaisses. En voici le motif : la herse et l’extirpateur laissent 
dans le sol de petits sillons dans lesquels tombe le grain jeté à la volée. 
La herse et l’extirpateur couduits dans la direction de ces petits silluns 
le courent à cette place, en sorte qu’il se trouve rangé en lignes. On 

| évite cet inconvénient en faisant passer ces instruments en travers des 
billons au moment de la semaille , ou bien avant , et dans ce dernier cas 
les instruments, au moment où ils recouvrent le grain, suivent la direc- 
tion des billons ; le grain se trouve alors bien réparti. 
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plus important, il est aussi ce qu'il y a de plus difficile. 
Et la difficulté n’est pas de connaître les théories très- 
simples d’ailleurs, dont l'expérience a démontré l'uti- 
lité, mais d'en faire une application conforme aux exi- 
gences du sol, du climat, des besoins, et des ressour- 
ces de la localité. Nous ne pouvons faire ici un cours 
complet sur cette matière, nous sommes obligés de 
renvoyer les cultivateurs aux ouvrages dans lesquels 
elle a été traitée. Seulement pour leur faire compren- 
dre les vices de l’assolement biennal généralement suivi 
dans nos contrées, et pour leur faire entrevoir qu'on 
pourrait mieux faire, nous dirons quelques mots des 
principes pour les appliquer d’abord à l'assolement 
biennal, ensuite à un exemple d'assolement alterne 
que nous croyons pouvoir conseiller pour un 24 
nombre de localités. 

Toutes les théories en cette matière se réduisent aux 
einq préceptes suivants: 1° choisir les récoltes les mieux 
appropriées au sol, au climat, aux besoins locaux ; 2° 
les varier, et éloigner le plus qu'il est possible le re- 
tour des mêmes végétaux à la même place; 3° faire 
succéder les récoltes qui améliorent le sol à celles qui 
l’épuisent ; 4° faire alterner celles qui nettoïent le sol 
de mauvaises herbes avec celles qui en favorisent la 
propagation; 5° établir la proportion la plus avanta- 
geuse entre les végétaux qui sont destinés à la vente 
ou à la nourriture de l'homme, et ceux qui doivent 
servir à la nourriture des animaux. 

Tels sont les principes sur lesquels reposent les as- 
solements qu'on a appelés alternes, et qui sont regar- 


Original from 
gitized by (OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





571 


dés aujourd'hui comme les plus propres à résoudre le 
problème du net produit le plus élevé, concilié avec 
l'amélioration progressive du sol. 

L'assolement biennal ou de deux ans est ainsi com- 
posé dans nos contrées. Première année : jachère dont 
une partie seulement est consacrée à quelques légumes 
et au fourrage vert à donner au bétail. Deuxième an- 
née : blé. Cet assolement est vicieux, en ce qu'il est 
contraire aux 2° et 5" principes que nous ayons 
posés plus haut. La variété des produits si favorable à 
la prospérité des récoltes ne s’y rencontre pas; le fro- 
ment revient à des époques trop rapprochées. Mais le 
vice principal est dans la pénurie des fourrages, et 
dans l'absence presque complète de prairies artificiel- 
les. Il suffit à peine à l'entretien du bétail de travail 
et d’un très-petit nombre d'élèves. Il en résulte que la 
masse des fumiers est très-minime, et ne s'applique 
qu’à une bien faible partie de l'exploitation, celle qu'on 
consacre aux légumes, au maïs de graine, au fourrage 
vert. 

L'assolement triennal, 1° jachère ou trèfle; 2° fro- 
ment; 3° avoine ou orge, n’est pas pratiqué chez nous, 
et il faut nous en féliciter. Mais plusieurs de nos pro- 
priétaires, frappés des inconvénients de leur assolement 
de deux ans, lui ont substitué un assolement ‘de trois 
ans; ainsi composé : 1° récoltes sarclées; 2° blé; 3° 
trèfle ou sainfoin. C’est ce que dans le pays on appelle 

__ ‘tiercer. On a reconnu que, bien que la sole de froment 
fût réduite de la moitié au tiers des terres, on récol- 
tait cependant au moins autant de grain. Il devait, en 





Original from 
bigtizedy (OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


572 


effet, en être ainsi, à cause du retour moins fréquent 
de la céréale, et de l'augmentation d'engrais que pro- 
duit la prairie artificielle *. 

Nous allons indiquer , pour les terres moyennes ou 
faibles des coteaux, un assolement que nous eroyons 
applicable à beaucoup de localités. Toutefois nous n'en- 
tendons le présenter que comme exemple, car la con- 
venance d’un assolement est subordonnée à la nature 
du sol, aux ressources et aux besoins du pays, à l'état 
de fertilité du domaine, en sorte qu'il est impossible 
de prescrire un assolement indistinctement applicable 
à tous les cas. Du reste, il exige une terre bien nette 
de mauvaises herbes, et surtout de chiendent et des 
autres plantes qui se propagent par leurs racines. 

Il est ainsi composé : 

Première année : Jachère sur les terres épuisées; sur 


? Cet assolement est le plus avantageux qu’on puisse adopter, mais 
seulement dans des terres d’une haute fertilité, comme les alluvions de 
la Garonne. Il est bien supérieur à l’assolement biennal pratiqué dans 
ces contrées. La richesse du sol permet de consacrer la sole des récoltes 
sarclées à des produits d’un prix élevé , tels que le colza , le chanvre, le 
tabac. Mais il ne vaut rien dans des terrains peu fertiles, parce que la sole 
de fourrages ne donne pas assez de fumier pour suflire à celle des cé- 
réales et des récoltes sarclées ; que si l'on voulait consacrer la plus 
grande partie de cette dernière à des racines destinées elles-mèmes à 
produire de l’engrais, la sole de céréales ne fournirait peut-être pas 
assez de paille pour une si grande masse d'engrais. Du reste, il est bien 

. entendu que , même dans les terres fertiles , le trèfle ne pouvant revenir 
tous les trois ans devra alterner avec le saïnfoin ou des fourrages d'au- 
torane. 
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celles qui sont en bon état récoltes-jachères, qui seront 
des betteraves, des fèves, des maïs -fourrages, des 
vesces et du farouch à faucher en vert. Très-peu de 
légumes, pas de maïs de graine. Tout le fumier ira 
sur cette sole. 

Deuxièmé année. Froment avec trèfle où sainfoin, 
et même luzerne dans les bonnes terres, semés au prin- 
temps dans le blé. 

Troisième année. La prairie artificielle semée l'an- 
née précédente. 

Quatrième année. Continuation de la prairie artif= 
cielle. 

Cinquième année. Froment. 

Ainsi supposez un domaine de 40 hectares de terres \ 
labourables. Vous le divisez en cinq soles de 8 hectares 
chacune, et vous aurez 8 hectares en jachère ou ré- 
coltes-jachères, 16 hectares en blé, 16 en prairie ar- 
tificielle. Afin qüe la terre ne se fatigat pas de pro- 
duire du trèfle ou du sainfoin à des époques si rappro- 
chées, on mettrait à chaque rotation nouvelle du sain- 
foin à la place où était précédemment le trèfle, et vice 
verst. Il serait bien d'avoir indépendamment des prés 
1 ou 2 hectares en luzerne en dehors de l’assolement. 

Voyons quels peuvent être les avantages de ce cours 
de récoltes. Il s'éloigne peu de l’assolement biennal sous 
ce point de vue que la sole des céréales qui occupait la 
moitié des terres, se trouvant réduite ici à déux cin- 
quièmes, on n'enlève au blé qu'un dixième des terres, 
en sorté qu’il sera facile d'obtenir ce faible sacrifice 
du colon partiaire , et de lui faire adopter l’assolement. 
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Mais voici les avantages qu'il a sur l’assolement bien- 
nal. Presque tous les travaux se trouvent reportés sur 
la sole de jachère. En effet, le blé semé sur cette ja- 
chère, je suppose en octobre 1840, occupera la terre 
en 1841, puis sera suivi sans interruption du trèfle 
pendant 1842, et jusqu’à la fin de l'été de 1843, à cette 
époque le trèfle est rompu par un seul labour; on sème 
du blé qui occupe encore la terre jusqu’en juillet 1844, 
alors commencent les travaux de la jachère. Ainsi un 
seul labour est donné depuis octobre 1840 jusqu'à pa- 
reille époque à peu près de 1844, c'est-à-dire pendant 
quatre années. En d’autres termes un seul labour de 
8 hectares suffit aux quatre cinquièmes des terres, à 
32 hectares. Dès lors tous les travaux, tous les efforts 
du cultivateur sont presque concentrés sur les 8 hec- 
tares seulement de la sole de jachère; là aussi est porté 
tout le fumier. Or, il est permis d'espérer que le blé, 
et plus tard le trèfle, qui suivront une jachère ainsi 
traitée, donneront de beaux produits. Quant au blé 
qui suivra les deux années de prairie artificielle, nous 
en appelons à l'expérience de tous les cultivateurs, qui 
ont conservé des sainfoins deux ou trois ans sur des 
espaces plus ou moins étendus. Ils savent qu'ils y ont 
toujours obtenu des froments très-beaux et nets de 
mauvaises herbes, pourvu qu'au moment de l'ense- 
mencement il n’existât pas dans le sol du chiendent 
ou d'autres plantes parasites qui se propagent par 
leurs racines ; les débris dont les légumineuses enri- 
chissent le sol expliquent ce fait. Du reste, ici le fu- 
mier répandu au commencement de la rotation se fera 
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encore sentir, parce que le trèfle et le sainfoin ne sont 
pas des récoltes épuisantes. 

Envisageons ces mêmes avantages sous un autre as- 
pect. Démontrons aux propriétaires le bénéfice qu'il y 
a à substituer deux récoltes consécutives de prairie 
artificielle à une récolte de blé suivie d’une jachère. 
Dans les terres médiocres ou mauvaises, qui passent 
tous les deux ans par jachère morte, le produit moyen 
du froment est par hectare, 


De 10 hectolitres à 18° ............ 180° 
16 quintaux métriques de paille, 
"7 à 2! le quintal métrique... 32 





Voilà le revenu brut d'un hectare pendant deux ans 
dans le système de jachère. 


Cet hectare en trèfle ou sainfoin donnera en moyenne : 
La 1" année, 22 quint. métriques de fourrage sec. 
La 2" année, 28 id. 


Toraz....…. 50 quint. mét., à 4° 50° le q. m., 225' 


Ainsi le revenu brut se balance à peu près dans les 
deux cas. Quant aux frais, la valeur d’un hectolitre et 
demi de blé nécessaire pour ensemencer un hectare 
correspond à la valeur de la graine de trèfle ou de sain- 
foin nécessaire pour la semence. Les frais de moisson 
et de battage du blé se balancent aussi avec les frais 
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de fauchage et de fanage de la prairie artificielle. Mais 
voici où est l'avantage en faveur de cette dernière. Au 
lieu des nombreux labours qu'il faut donner à la ja- 
chère dans le premier système, vous n'avez ici qu'un 
seul labour à donner à la fin de la deuxième année, 
pour y semer du blé d'automne. Chaque cultivateur 
peut apprécier par lui-même l'économie considérable 
qui résulte de ce dernier mode. En outre, il est in- 
contestable qu'après deux années en jachère et blé, la 
terre qui ne serait pas fumée serait sensiblement épui- 
sée, tandis que sans fumier elle reçoit de deux années 
de prairie artificielle un amendement qui équivaut à 
une bonne fumure. Elle est en outre parfaitement nette 
de mauvaises herbes. Enfin, du principe qui atteste 
qu'une récolte est d'autant plus belle qu'elle vient 
plus longtemps après une récolte de même nature, il 
résultera que le froment prospérera mieux après un 
intervalle de deux années, qu'après un repos d'une 
année seulement. 

Maintenant si l’on réfléchit à la masse considérable 
de fourrages que cet assolement met à la disposition 
du cultivateur, on comprendra qu'il peut tout au moins 
doubler le nombre des animaux qu’il avait sous l’an- 
cien système, et que par là il accroît dans une grande 
proportion le profit de bétail et la masse des fumiers. 

Le point important dans cet assolement c'est d'as- 
surer la réussite de la prairie artificielle. On y par- 
viendra, d'abord, en semant le blé sur un labour pro- 
fond, ensuite en couvrant au printemps la graine de 
trèfle ou de sainfoin par un hersage léger ou par un 
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râtelage. Nous insistons sur celle précaution; nous 
ayons en effet remarqué que l'époque critique pour 
ces fourrages était celle des semailles, parce que la 
graine n'étant pas couverte, le germe est souvent dé- 
uit par un soleil trop vif ou une gelée qui survien- 
nent au moment où il se développe. Du reste l’assole- 
ment a cela d'avantageux , que si quelques pièces vien- 
nent à manquer, on peut les remplacer en laissant sub- 
sister une année de plus, une égale étendue de sainfoin 
ou de luzerne de deuxième année, qui étaient destinés 
à être rompus. Fo 

Lorsque les terres auront été réparées par un cer- 
tain nombre de rotations, on aura la faculté de passer 
à un assolement plus productif. 


DÉPENSES POUR INTRODUIRE CES AMÉLIORATIONS. 


Nous avons maintenant à rechercher quelles sont les 
dépenses que le propriétaire devra faire pour intro- 
duire ces premières améliorations. Nous prenons pour 
base une métairie de 50 hectares, dont 40 hectares en 
terres arables et 10 hectares en prés, vignes, etc., etc. 

Dans la première rotation il pourra nourrir, avec 
l'assolement que nous avons indiqué, au moins vingt- 
quatre têtes ; savoir : seize élèves achetés à dix mois 
ou un an, pour être revendus à deux ans; trois atte- 
lages de bœufs et un attelage de vaches, pour les her- 
sages et les travaux légers. En général, dans les terres 
légères, on ne compte qu'un attelage par 15 hectares ; 
mais äci il en faut un par 10 hectares, soit parce que 
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le temps propice pour les travaux étant très-court à 
cause de la nature du sol, il faut se hâter de le mettre 
à profit, soit parce qu'il faudra dans quelques cas ex- 
ceptionnels deux attelages par charrue. Le proprié- 
taire pourra en outre engraisser pendant l'hiver un 
de ses attelages de bœufs. Nous avons conseillé l'achat 
d'élèves, parce que dans notre opinion l'élevage de se- 
conde main est la spéculation la plus avantageuse dans 
les circonstances données. Dans les rotations suivantes, 
lorsque ses terres bien fumées lui donneront des four- 
rages abondants et lui permettront de consacrer la ma- 
jeure partie de sa jachère aux betteraves et aux fèves, 
il pourra augmenter le nombre de ses élèves. 


Ce cheptel lui coûtera : . 





Les quatre attelages..…......... 2,500! 
Les seize élèves. ................… 1,600 
4,100f 


Les cheptels existant sur deux 
métairies de 25 hectares, ou sur 
une de 50 hectares, régies par 
l'ancien système, valent. .......... 2,000! 





Ayances à faire par le proprié- 
taire, pour compléter le cheptel. 2,100" ci. 2,100 
Trois charrues Dombasle, avec socs de re- 
change, une herse, deux extirpateurs sans 
avant-train, une houe à cheval, un rayon- 
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Reports spi. de SU 2,620! 


Pour les deux premières années, graine 
de sainfoin , de trèfle, et de luzerne , qui pour 
les années suivantes sera recueillie sur le 
domaine 





Il est probable que dans beaucoup de métairies. il 
faudra agrandir les étables pour recevoir cette aug- 
mentation de bétail. Il nous est impossible d'évaluer 
des dépenses de cette nature; mais elles seront peu 
considérables, si l'on adopte la méthode économique 
de laisser la paille et le foin des prairies naturelles en 
meules, en dehors des bâtiments. | 

Mais le propriétaire sera-t-il dédommagé de ces 
avances? il n'est pas douteux que des labours plus 
profonds et plus complets, suivis de menues cultures 
réitérées, que la masse des fumiers considérablement 
augmentée, que l'amendement introduit dans le sol 
par les légumineuses, que l'augmentation du bétail 
d'élèves et l'engraissement des bœufs de travail, ap- 
porteront un accroissement notable à son revenu. Il 
serait difficile de préciser le chiffre de cet accroisse- 
ment; mais assurément nous demeurerons au-dessous 
de la vérité en lui promettant, sur l’ensemble du do- 
maine, une augmentation de 50 hectolitres de blé, et ; 


POUR D 0 


de 1,200 fr. sur les profits de grange. A mesure que 
le sol s'améliorera, ces bénéfices s’accroftront encore. 
et la propriété aura acquis une plus grande valeur. 

58 


Original from 


pigiized by (OC gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


580 





QUELQUES AMÉLIORATIONS SECONDAIRES. 


Nous appellerons maintenant l'attention des proprié- 
taires sur quelques objets d'un intérêt plus secondaire. 

IL est difficile d'obtenir des métayers qu'ils prennent 
les dispositions nécessaires pour empêcher la perte du | 
purin qui s'échappe du tas de fumier. Pour éviter cette 
déperdition, on devra en été porter le fumier sur les 
pièces, à mesure qu'on nettoie l'étable, et l'étendre 
immédiatement pour l'enterrer ensuite. En hiver, on 
le portera également sur les pièces, qui doivent être 
fumées, on le rangera en grands tas, à bords perpen- 
diculaires, par couches bien égales et bien pressées. 
Le champ profitera ainsi du purin qui s'en échappera, 
et le fumier se trouvera tout transporté à sa destina- 
tion. Ce qui sera une grande avance, car au printemps, 
au moment où les occupations reprennent avec activité, 
on perd un temps précieux à voiturer sur les pièces. 
le fumier d'hiver accumulé à la porte de, l'étable. Le 
taux d'une fumure moyenne est de 200 quintaux mé- 
triques par hectare. 

Dans le fanage des prairies artificielles les métayers, 
laissent perdre beaucoup de feuilles, et diminuent ainsi 
par leur maladresse la quantité de foin qu'ils récolten. 
Cette déperdition est bien moins considérable. lors 
qu'on emploie la méthode Klapmeyer, c'est-à-dire le 
procédé de fanage par la fermentation. En outre, le 
fourrage est plus, substantiel, plus nourrissant, plus 
abondant, et plait davantage aux. animaux. . Nous, ne 
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saurions trop recommander l'emploi de cette méthode, 
bien qu'elle entraîne une augmentation de main-d'œu- 
vre. Voici comment elle se pratique : On fauche pen- 
dant la plus grande partie du jour; dans la soirée on 

forme du fourrage fauché un grand tas réunissant au 
moins une ou deux charrettes. Plus la meule est grande, 
mieux cela est. Ce tas est fortement pressé; on le laisse 
subsister ainsi jusqu'à ce que la chaleur ait atteint son 
plus haut degré, c'est-à-dire pendant trente-six heures 
au moins; on peut aller jusqu'à quarante-huit heures, 
et même au delà. Du reste, en introduisant là main 
dans le tas, on reconnaît le moment où la chaleur est 
à son plus haut point, et celui où elle commence à di- 
minuer. Alors on l'ouvre, quel temps qu'il fasse d’ail- 
leurs, on étend le fourrage, pour le faire sécher, par 
couches de 50 centimètres d'épaisseur ; on le remue deux 
fois dans la journée. Dans un jour ou deux au plus, il 
est sec et on peut l'enfermer. 

Dans quelques localités la faux a été substituée à la 
faucille pour la moisson des céréales. Cette méthode 
est en effet bien plus expéditive; un homme fauche par 
jour 75 ares de belles céréales, et 85 ares de moindres. 
Il est à désirer qu’elle se généralise. Il faudra faire ve- 
nir un faucheur pour enseigner aux gens de la métai- 
rie. Nous devons dire cependant que le battage est plus 
long, parce qu'il y a plus de paille; mais on n'est ja- 
mais trop riche en paille. 

L'emploi du rouleau pour dépiquer les céréales s'é- 
tend tous les jours davantage. Cependant il y a encore 
quelques cantons arriérés où l’on bat au fléau. Les pro- 
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priétaires ne peuvent tarder plus longtemps à intro- 
duire cette amélioration. Le rouleau en pierre, en 
forme de cône tronqué, doit être sans cannelure, il 
fatigue moins le bétail et opère mieux. On attache à 
la suite du rouleau un traîneau formé avec des bois 
grossièrement assemblés, dont augmente le poids en 
le chargeant de pierres. Le frottement qu'il exerce sur 
les épis avance beaucoup la besogne. 

La quotité des fruits à allouer au métayer étant le 
prix de son travail devrait varier suivant la nature et 
la fertilité du sol. Supposez, en effet, deux terres d'é- 
gale fertilité, mais de nature différente, l'une tenace 
et par conséquent d'un travail coûteux; l'autre légère 
et d’un travail facile. La part du métayer devrait être 
plus forte dans le premier cas que dans le second. Sup- 
posons au contraire deux sols de même consistance, mais 
de fertilité différente, la part du propriétaire devrait 
être plus forte dans la métairie dont le sol est fertile, 
que dans celle où il ne l’est pas. Beaucoup d'autres cir- 
constances peuvent ainsi modifier les conditions du con- 
trat de métayage; mais il est aujourd’hui reconnu que 
lorsque le partage égal par moitié n’attribue pas au 
propriétaire ce qui lui reviendrait équitablement , il y 
a de l'inconvénient à changer la quotité du partage, 
parce que ce changement prend insensiblement dans le 
pays la force d'un usage, et finit par s'appliquer uni- 
formément aux circonstances les plus différentes. Dans 
ce cas, il vaut mieux recourir à des stipulations acces- 
soires, en mettant par exemple à la charge du colon 
partiaire soit le cheptel, soit la semente, soit une 
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soulte en grains, mais surtout en lui faisant supporter 
le prélèvement du dixième des gerbes sur le champ, 
au moment même de la moisson. Nous recommandons 
cette dernière stipulation comme préférable, parce 
qu'elle place dans les mains du propriétaire un moyen 
de contrôle pour empêcher les fraudes du métayer sur 
le produit de la récolte. A cet effet, on convient dans 
le bail que dans le cas où le produit de la pile com- 
mune n'égalerait pas neuf fois le produit de la dime, 
la part du propriétaire ne souffrira pas de ce déchet *. 


AMÉLIORATIONS FONCIÈRES. 


Dans nos terres de coteaux le labourage est à peu 
près suspendu pendant tout l'hiver à cause de l'état du 
sol. Pour utiliser les attelages pendant cette morte sai- 
son, les propriétaires font faire des transports de terre. 
Il y a même beaucoup d’entre eux qui n’admettent pas 
d'autre amélioration possible en agriculture, et qui 


1 Ainsi supposons que la dîme ait rendu 10 hectolitres , le reste de la 
récolte devra être de go hectolitres , et la moitié du maître 45 hecto- 
litres. On convient dans le bail que le maître ne pourra jamais avoir 
moins. Ainsi , si la pile ne rendait que 80 hectolitres, le maître aurait 
toujours droit à 45, parce que le déchet qui existe ne peut avoir d'autre 
cause que la fraude du métayer. La pile doit même rendre proportion- 
nellement plus que la dîme , soit parce qu'elle est dépiquée plus conscien- 
cieusement, soit parce qu'il y a moins de déchet sur une plus forte masse. 
Ainsi, d’après notre expérience personnelle, une dîme de 10 hectoli- 
tres doit correspondre à une pile de 96 hectolitres. La part du maître 
dans ce cas sera, dîme non comprise, de 48 hectolitres; car s’il ne doit 
pas souffrir des soustractions opérées , il doit profiter de l’augmentation 


qui existe dans le rendement de la pile commune. 
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croient qu'il est sage de s’en teair là. Assurément les 
transports de terre sont un excellent amendement pour 
le sol, et de plus, dans les plaines privées de pente, ils 
opèrent le nivellement des pièces, dont les bordures 
sont sans cesse exhaussées par la terre que la charrue 
y entraîne à chaque labour. Mais voyons si dans nos 
coteaux cette amélioration a toute l'importance qu'on 
lui suppose, et s'il n'y aurait pas une manière plus 
fructueuse d'employer les forces de l'exploitation. Au 
mois de mars commencent et se succèdent sans inter- 
ruption , jusqu'au 1°" novembre, les travaux de labours, 
semailles de printemps, fenaison, moisson, battage, 
vendanges, semailles d'automne , etc., etc, qui ne lais- 
sent pas un moment pour faire les transports de terre. 
On ne peut donc y employer réellement que les quatre 
mois d'hiver, du 1°" novembre au 1° mars. Eh bien, 
nous prétendons que dans cette saison nos lerrés argi- 
leuses sont tellement détrempées par les pluies ou dur- 
cies par les gelées, qu'il n’y a guère plus de quinze 
jours propices pour effectuer ces transports, et que 
c'est à peine si, dans une métairie de 20 hectares, on 
pourra amender ainsi convenablement un demi-heetare 
de fonds. En sorte que pour réparer le domaine entier 
il faudrait quarante années. Que penser en vérité d'un 
système d'amélioration qui procède avec cette lenteur 
désespérante ? 

Nous croyons qu'il est une manière plus profitable 
d'utiliser les forces de l'exploitation. Le plus grand en- 
nemi des récoltes d'hiver dans nos terres argileuses 
compactes, c'est l'humidité qui y séjourne. Si vous 
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parvenez à bien assainir vos terres, de manière à ce 
que les eaux pluviales ne fassent que passer à travers 
le sol , elles le fertiliseront au lieu de le rendre stérile. 
Cette vérité est parfaitement comprise de tous les cul- 
tivateurs; aussi de temps immémorial est-on dans l'u- 
sage, dans nos contrées, de pratiquer dans le sol des 
tranchées qu’on remplit à moitié de pierres ou autres 
matériaux, et qu'on recouvre ensuite de terre. Mais 
ce système de saignées souterraines a été rarement 
pratiqué sur une grande échelle. On ne les établit 
guère que dans les places les plus humides. Du reste, 
on en a toujours remarqué les excellents effets. Les 
fermiers des hautes terres de l'Écosse, argileuses com- 
me les nôtres, qui avaient fait la même observation, 
ont essayé depuis peu d'années d'appliquer cette idée 
en grand. Ils ont creusé dans leurs champs des tran- 
chées couvertes, placées à 5 mètres seulement les unes 
des autres. Ce sont de simples fermiers qui n’ont pas 
reculé devant une telle dépense. Mais aussi quel en a 
été le résultat? 

L'enquête faite en 1837, par le Parlement anglais, 
sur l’état de l’agriculture dans la Grande-Bretagne, à 
constaté que le revenu de ces terres avait presque dou- 
blé. Nous devons ajouter que les fermiers écossais pra- 
tiquent en même temps un système de labours profonds, 
dont ils regardent le concours comme nécessaire au 
plein effet des saignées souterraines. Dans la raie ou- 
verte à 28 centimètres ( 10 pouces) de profondeur par 
la charrue ils font passer un second instrument sans 
versoir, qui fouille la terre du sous-sol, sans la rame- 
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ner à la surface, à une profondeur de 15 centimètres 
(5 pouces). Ils ont aussi un guéret de 42 centimètres 
(15 pouces). Ce n'est qu'après trois ou quatre ans 
qu'ils mélangent le sous-sol avec la couche végétale, 
au moyen d'une puissante charrue. Dans notre climat, 
moins humide que celui de l'Angleterre, il suffirait de 
- placer les saignées de 10 en 10 mètres. Nous devrions 
aussi, à l'exemple des Écossais, exécuter ces labours 
profonds, qui, du reste, ne doivent revenir qu' ‘une fois 
tous les ans. 

Nous allons entrer dans quelques détails sur la ma- 
nière de faire ces fossés couverts, et sur les frais ei ils 
occasionnent. 

Ils-seront toujours placés horizontalement à la pente 
du coteau; cependant ils auront eux-mêmes une-pente 
assez forte pour que l’eau n’y séjourne pas. Leur pro- 
fondeur sera calculée de manière à ce qu'il y ait un 
intervalle de 6 centimètres (2 pouces) environ, entre 
les matériaux qui le garnissent et le point. où la char- 
rue descend à sa plus grande profondeur: Il doit en 
être ainsi afin que l’eau qui a traversé la couche: ara- 
ble s’infiltre sans obstacle dans l'aqueduc souterrain. 
Ainsi, en les creusant à 77 centimètres ( 28 pouces}, 
on les remplit de matériaux jusqu'à la hauteur de 38 
centimètres (14 pouces ); en supposant que le guéret 
ait 33 centimètres (1 pied) de profondeur, il restera 
un intervalle de 6 centimètres entre le guéret-et les 
matériaux. La sole du fossé aura 33 centimèt. ( 1 pied } 
de largeur. Les matériaux qui conviennent le mieux 
sont les pierres concassées à la grosseur du poing, ou 
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de gros gravier. A défaut on emploie des branchages 
verts; les branches des arbres aquatiques ou résineux 
sont celles qui durent le plus. Le sarment, employé 
vert, se conserve, dit-on, assez longtemps. Les Écos- 
sais.se servent de tuiles à canal, posées sur des bri- 
ques; mais ce mode serait trop dispendieux chez nous. 

Les frais de creusement sont de 5 centimes le mètre 
courant. On paie au carrier, pour l'extraction du moel- 
lon, 2 fr. 75 c. la canne cube de pierre. La canne est 
une mesure locale de 1 mètre 75 centimètres; par con- 
séquent la canne cube représente 5 mètres 54 centi- 
mètres cubes. Cette quantité de pierres concassée, et 
mise dans les fossés sur une hauteur de 38 centimètres, 
suffit à 50 mètres courants de fossé; en sorte que le 
prix de la pierre revient à 5 centimes ‘/, par mètre cou- 
rant. Total pour le terrassier et le carrier : 10 ce. ‘/, le 
mètre courant de fossé. Quant aux autres frais, on peut 
les évaluer d’après les données suivantes : Une canne 
cube de pierre représente neuf tombereaux ; dans cinq 
heures, quatre hommes, avec deux tombereaux , trans- 
portent cette pierre à 300 mètres de distance, la con- 
cassent, et la jettent dans les tranchées. Ils comblent 
par conséquent une étendue de 50 mètres courants. Il 
ne reste plus qu'à répandre un peu de paille sur les 
pierres, et à les recouvrir de terre. Ce travail se fait 
assez rapidement; on le termine avec la charrue. 

En résumé, la dépense sur un hectare, en espaçant 
de 10 mètres les tranchées couvertes, qui formeraient 
ainsi 1,000 mètres courants, sera de 105 fr. pour le 
terrassement et l'extraction de la pierre. Le reste est 
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fait par les métayers. Dans l'assolement de cinq ans, 
on exéculera ces trayaux sur la sole de jachère, en 
sorte qu'ils pourront être terminés dans cinq ans. Dans 
une métairie de 40 hectares de terres arables, ce se- 
rait un déboursé de 4,200 fr., réparti sur cinq années. 
Les récoltes auront bientôt payé cette dépense. 

Il est une autre amélioration bien importante que 
nous conseillerons aux propriétaires, c'est le marnage. 
La marne agit par le carbonate de chaux qu'elle con- 
tient. On évalue à 3 p. */, la quantité de carbonate de 
chaux suffisante pour la couche arable. Pour savoir 
quelle proportion en contient la marne dont il peut dis- 
poser, le cultivateur devra la faire analyser. Le nombre 
de mètres cubes de marne à employer par hectare sur 
une couche arable de 21 centimètres d'épaisseur dépen- 
dra de cette proportion de carbonate de chaux. El se 
trouve indiqué dans le tableau suivant : 


Lorsque 100 | Nombre de 
rties de marne} mètres cubes 
contiennent en | cessaires à une 
carbonate de {couche arable de 
chaux , 21 centimètres 
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Tous les cultivateurs connaissent aujourd’hui les mer- 
veilleux effets du plâtrage sur les prairies artificielles. 
Nous n'avons pas besoin de le leur recommander : 
2 hectol. ‘/, à 3 hectol. par hectare suffisent. 


ADOPTION DE CES RÉFORMES PAR LE MÉTAYER. 


Tel est l'ensemble des améliorations qu'on peut in- 
troduire dans le métayage , dans les circonstances don- 
nées. Maintenant voyons s'il sera possible de les faire 
adopter par le métayer. Je dois d’abord supposer le 
propriélaire fermement convaincu de l'utilité des pro- 
cédés qu'il propose à ses gens, et les comprenant bien; 
car si sa foi est chancelante, et s'il n’a sur tout cela 
que des idées incomplètes et mal arrêtées, à la pre- 
mière objection de son métayer il sera embarrassé et 
mollira. Dès lors tout sera fini, et la routine triom- 
phera. Ensuite je conseillerai au propriétaire de ne re- 
courir à l'autorité qu’en désespoir de cause, mais de 
procéder par voie de conseil et de persuasion, d'être 
en un mot patient et persévérant. Maintenant prenons 
une à une les difficultés de l’entreprise. 

Parlons d'abord de l'assolement. En général on a re- 
marqué que c'est l'innovation à laquelle les métayers 
répugnent le moins. Car, lorsque les propriétaires ont 
voulu introduire l’assolement triennal , dont nous avons 
parlé, qui réduit cependant la sole des céréales de la 
moitié au tiers, ils ont presque toujours trouvé des 
métayers disposés à l’admettre. En effet, ceux-ci con- 
naissent fort bien les avantages d'une prairie artificielle , 
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et s'ils n'en sèment pas, c'est que le propriétaire veut 
les faire concourir à l'achat de la graine, quelquefois 
même la leur faire payer tout entière. Mais si vous 
faites seul cette avance, ils en sèmeront autant que 
vous voudrez. L'assolement que nous avons proposé a 
l'avantage de se rapprocher beaucoup de l'assolement 
biennal ; il réduit la sole des céréales, non pas à un tiers 
du domaine, comme l'assolement de trois ans, mais 
aux deux cinquièmes; en sorte que dans la réalité on 
n'enlève au blé qu'un dixième de la contenance totale 
du domaine. Cette fraction sera insignifiante aux yeux 
du métayer, qui d’ailleurs sait très-bien que les deux 
cinquièmes de l'exploitation convertis en fourrage 
compenseront largement ce léger sacrifice, et qu'après 
une prairie artificielle de deux ans, il aura de beau blé. 
Tous les colons, avec qui nous avons raisonné sur les 
avantages de ce système, les ont parfaitement appré- 
ciés, et nous déclaraient qu'ils s'y soumettraient sans 
hésitation , si le maître voulait pour les deux premières 
années leur acheter la graine. Ils comprenaient que 
cette masse de fourrages permettrait de doubler le nom- 
bre des bestiaux, et que le maître consentant encore à 
faire l'avance du capital nécessaire pour cela, il en ré- 
sulterait une grande augmentation dans les profits de 
grange et dans la quantité de fumier produite. Nous 
invitons les propriétaires à soumettre un plan sembla- 
ble ou analogue à leurs colons, sans afficher la préten- 
tion de le leur imposer, mais en paraissant seulement 
les consulter, et nous sommes certain qu'il sera goûté. 

Pour les instruments nouveaux la tâche sera plus 
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dificile. Il n'est pas de paysan, qui ne soit capable d'ap- 
précier la perfection du travail exécuté par une bonne 
charrue; mais il n’avouera pas la supériorité de votre 
instrument sur le sien. Il voudra même vous prouver 
immédiatement le mérite de son travail, il se mettra à 
sa charrue, y emploiera tout son savoir-faire, pèsera 
sur le mancheron de tout le poids de son corps, et ar- 
rivera essoufllé au bout du sillon. Gardez-vous bien de 
dédaigner son travail, reconnaissez au contraire qu'il 
est bon; mais réservez-vous de lui démontrer plus tard 
la supériorité du vôtre. Comme ceci est du ressort des 
yeux, il la reconnaîtra à part lui, mais il ne l’avouera 
pas encore, parce qu'il a pour repousser votre instru- 
ment une raison, qu'il vous dira peut-être , et que voici : 
c'est qu’il craint de ruiner ses bœufs à ce métier. C'est 
là la vraie, l'unique objection. Car vous savez que dans 
nos contrées, les métayers achètent de jeunes bœufs de 
deux. ou trois ans, pour les revendre à quatre ou cinq. 
Ils les ménagent beaucoup pendant lout ce temps, afin 
de pouvoir les revendre avec profit; c’est là leur spé- 
culation, spéculation désastreuse; car, pour ménager 
les bœufs, on sacrifie le travail. Ce sont les récoltes qui 
paient ainsi les profits de grange. Mais si vous avez 
adopté un assolement, qui lui promette des fourrages 
abondants, s'il voit qu'avec cette ressource il pourra 
avoir de nombreux élèves, et engraisser l'hiver les 
vieux bœufs de travail, que vous substituerez à ses 
attelages trop jeunes, il aura bientôt compris que vo- 
tre mode de spéculation est plus largement conçu que 
le sien, il l'adoptera sans peine. Pourvu d'un fort at- 
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telage capable de conduire la charrue, et ne comptant | 
plus que sur l’engraissement pour en tirer parti, il ne 
répugnera plus tant à se servir de votre instrument. 
Cependant, s'il n'était pas parfaitement convaincu, il 
faudrait temporiser, en n’exigeant l'emploi que d’une | 
charrue, et le limitant même à 2 où 3 hectares, qui 
seront seuls soumis au nouveau système, et qui seront 
votre champ d'expérience pour le labourage à# billons | 
larges, pour l'emploi de la herse et de l'extirpateur. | 
Quant à ces deux derniers instruments, nous savons 
par expérience qu'ils ont toujours plu de prime abord 
aux métayers. Lorsque votre colon aura vu par lui- 
même, sur le champ d'essai, le bon effet des menues 
cultures préparatoires , la rapidité du travail, mais sur- 
tout la promptitude avec laquelle s'exécutent les se- 
mailles; lorsqu'il se sera assuré que le blé ne souffre 
pas de l'humidité sur les billons plats, qu'un guéret 
profond favorise sa végétation, et surtout celle des 
prairies artificielles, il se montrera bien plus docile 
l'année suivañte, et je serai bien trompé s'il ne con- 
sent pas à étendre à tout le domaine l'application de 
vos procédés. L'unique charrue qui fonctionnéra la 
première année sera confiée à un jeune homme, le 
plus intelligent de la métairie, auquel on fera envisa- 
ger le choïx que l’on fait de lui comme une distinc- 
tion flatteuse. Ses camarades, stimulés dans leur amour- 
propre, voudront prouver qu'ils nt autant d'adresse 
que lui, s’essaieront à la charrue, et réussiront indu- 
bitablément. La conduite de la charrue une fois bien 
connue, l'instrument triomphera seul, par la supério- 
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rité de son travail, de la répugnance qu'il avait d'abord 
inspirée. Nous avons eu à lutter contre ces difficultés, 
et nous les avons surmontées. Notre métayer est si 
bien convaincu aujourd'hui de là supériorité des nou- 
veaux procédés de culture, que non-seulement il ne 
les abandonnerait pas pour revenir aux anciens, mais 
qu'il saisit toutes les occäsions de faire de la propa- 
gande parmi ses confrères. 

- Les autres améliorations de moindre importance que 
nous avons indiquées seront admises sans de- grandes 
difficultés, à l'exception peut-être du fauchage des cé- 
réales, pour lequel, comme nous l'avons dit, il est in 
dispensable de faire venir un faucheur étranger, qui 
enseignera à vos gens le maniement de la faux. Quant 
aux fossés couverts, les métayers se prêteront avec 
empressement à leur exécution, parce qu'ils connais- 
sent déjà depuis longtemps les bons effets de ces sortes 
de travaux. 


CONCLUSION. 


Tel est l'ensemble des moyens par lesquels nous 
croyons qu'on peut obtenir avec la culture par mé- 
tayers, des résultats égaux à ceux que produit le fer- 
mage dans d'autres contrées. Si l'on considère que les 
Écossais avec leur seul système d'assainissement sont 
parvenus dans ces dernières années à doubler presque 
les produits d'une culture déjà très-perfectionnée, ne 
peut-on pas espérer atteindre le même but en opérant 
sur une culture aussi arriérée que la nôtre? mais pour 
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cela il faut le bon vouloir des propriétaires. Ils accu- 

sent sans cesse l'ignorance et l'obstination de leurs mé- 

tayers, pour justifier leur propre apathie. Pour nous, 

nous croyons que les obstacles aux améliorations vien- 

nent à peu près autant des propriétaires que de leurs 
colons. S'il y a chez ceux-ci aveuglement et routine, 
il y a chez les premiers apathie; mais surtout répu- 
gnance invincible à faire la moindre avance. Le pro- 
priétaire qui peut disposer de quelque argent aimera 
mieux arrondir son domaine que l'améliorer. Il agit 
ainsi par faux calcul d'abord, et ensuite par vanité; 
plus il a de terre au soleil, plus il est satisfait dans 
son amour-propre. Voilà, il faut le dire, une des prin- 
cipales causes du mal que nous signalons. Tant que 
ceux qui possèdent le sol ne comprendront pas que 
l'argent le mieux placé est celui qu'on confie judicieu- 
sement à la terre; qu'agrandir un domaine au lieu de 
l'améliorer, c'est satisfaire sa vanité aux dépens de 
son revenu; qu'enfin l'occupation la plus relevée et la 
plus attrayante à la fois est celle qui tend à féconder 
le sol, et qui concourt ainsi à l'accroissement de la ri- 
chesse et de la puissance nationale. Tant que ces cho- 
ses-là ne seront pas comprises, il faudra désespérer de 
tout progrès. 
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